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È 2! + , | 
Je- venais à peine de publier en 4902 les cinq volumes 
que j'avais consacrés au Prince Eugène et Murat, lors- 
que plusieurs de mes amis d'Italie, quelques-uns de ceux 
qui avaient eu la bonté de s’intéresser à mes recherches, 
m’engagèrent à me remettre à l'œuvre et à combler une 
autre lacuné. Il ne s’agissait de rien moins que de‘fe- 


constituer l'histoire des derniers mois d’existence de ce- 


royaume français de Naples que, dans son ardeur de 
néophyte désireux de se faire pardonner ses erreurs pas- 


sées et encore bien récentes, Talleyrand considérait. 


maintenant comme « une de ces créations singulières, 
- éphémères de la fortune de Napoléon et qui devaient 
tomber avêc lui ». 

J'avais eu la même idée que mes aimables et savants 
correspondants ; mais je l'avoue en toute franchise, ce 


fut dans l’espoir de pouvoir leur répondre que le sujet 


me semblait épuisé et la’ question définitivement tran- 
Ghée, que je me mis à consulter, en même. temps que les 
principaux ouvrages consacrés à l'étude du Congrès de 
Vienne, certaines pièces ayant plus particuliëérement 
trait aux affaires d'Italie. Malheureusement pour moi, 
presque dès les premières investigations auxquelles je 


me livrai aux archives de Vienne, de Naples, de Turin 


[ 


Pa 
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et de Londres, il me fallut me rendre à ip évidence, cons- 
tater qu’il restait en effet bien des points obscurs à élu- 
cider et qu’au-prix de quelques efforts, il serait peut-être 
possible d’arriver à «surprendre l’insaisissable vérité ! ». 

On: me pardonnera, je l’espère, si j’ai cru devoir tenter 
l’entreprise et essayer de remettre bien des choses au 
point en apportant ma modeste contribution à l’histoire 
peu connue des douze derniers mois de royauté de Murat, 
et d'étudier, en m’appuyant sur des documents nou- 
veaux et des pièces ignorées, la genèse et les diflérentes 
phases de la crise dont l'Italie a été le théâtre au prin- 
temps de 1815. 

_ Plus que jamais fidèle à la méthode que j'avais suivie 
lorsqu'il s’était agi pour moi, soit de rédiger, comme a. 
bien voulu le dire dans sa Préface mon regretté Maitre, 
le Général Lewal: & le Journal de Marche en partie dou- 
ble de la campagne de France en 1814», Soit de recons- 
tituer à l’aide de la correspondance et des rapports des 
généraux et des hommes d'État français et italiens, au- 
trichiens, anglais et napolitains; l’histoire des derniers 
moments dela domination française dans la Haute-Italie, 
j'ai cette fois encore eu recours aux mêmes procédés, 
mais en apportant d'autant plus de soins à mes recher- 
* ches que le sujet que je me proposais de traiter était parti- 
culièrement délicat et épineux, que la sélection à faire - 
entre-tant de documents de valeur et d'importance bien 
inégales exigeait un redoublement d’attention et aug- 
mentait sensiblement les difficultés de ma tâche. Cette 
tâche était même plus ardue encore que je me l’étais re- 
présentée au premier abord. Je n'ai pas tardé, en effet, 
à reconnaître qu’il me faudrait aller chercher les prin- 
cipaux éléments des convictions que j'espère faire parta- 
ger à mes lecteurs, bien moins dans les protocoles des 


, 4. COMTE d’'HAUSSONVILLE, Souvenirs el Melanges. 163-266. Cf. Revue des 
Deux-Mondes, 15 mai 1862. 
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conférences et les. procès- verbaux des séances du Con- 
grès, dans les négociations conduites au grand jour ou 
les notes échangées soit entre les Cabinets, soit entre 
les Plénipotentiaires, que dans les correspondances la- 
térales et confidentielles, les conciliabules secrets, les 
missions dont on S’efforçait de dissimuler le caractère et 
la portée, dans des documents, dont je me suis attaché à 
cohtrôler l'exactitude et l’authenticité avec d'autant plus 
de sévérité que la plupart et surtout les plus importants 
d’entre eux avaient échappé aux investigalions de ceux 
qui avaient exploré avant moi les cartons du Record Of- 
Jice, du K.u. k. Haus, Hof und Staats-Ar chic et du À. 
 Archivio di Stato de Turin. 

Uniquement préoccupé de la découverte de la vérité, 
du souci de rester impartial, ne voulant être ni l’apolo- 
giste ni le détracteur d'aucun des personnages dont je’ 
me proposais de scruter les actes et les opinions, le rôle 
et les visées, me croyant sur une bonne piste, convaincu 
qu’afin d'arriver au but auquel je tendais, il importait de 
fouiller les dessous de la scène qui se jouait au Congrès, 
d'essayer de pénétrer dans les coulisses des Cours ct des 
Chancelleries, $eul moyén de-découvrir et de dévoiler 
la politique tortueuse des cabinets de Vienne, de Paris 

et de Londres, les menées occultes de Louis XVIIT et de 
-_ Metternich, de Blacas et de Bombelles, de Talleyrand et 
de Castlereagh, j'ai tenu, je ne saurais trop insister sur 
ce point, à ne m’appuyer que sur des pièces d’une’au- 
thenticité absolument incontestable. C'est pour cette 
même raison aussi que je n’ai pas hésité à reproduire le 
texte même de documents trop importants pour qu'on 
pût se contenter soit de les analyser, soit de n’en pu- 
blier que des fragments. J’ajouterai même que, pour plus 
de sûreté et désireux d'assumer toute la responsabilité, 
afin d'éviter toute erreur j'ai toujours copié de ma main 
toutes les pièces que j'ai cru devoir citer. | 

Qu'on ne me juge pas trop sévèrement si j'ai fait fausse 
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route ; mais J'espère cependant que mes peines et mes 
efforts n'auront pas été absolument inutiles, que la dé- 
couverte et la publication de certaines dépêches et cor: 
respondances, de rapports et de pièces ignorées révèle- 
ront à mes lecteurs une suite de faits qui leur-permet- 


tront de‘porter en pleine connaissance de cause un 


jugement impartial sur un homme auquel on peut assu- 
rément reprocher Lien des erreurs, bien des fautes, mais. 
dont la conduite pendant la dernière année de son rè- 
gne a généralement été appréciée avec une excessive sé- 


vérité. 


D'après la plupart des historiens qui se sont occupés 
de ces événements, la remise de la note du 24 février 
4815, — de cette note que Campochiaro ne communiqua 


cependant qu’à titre officieux à Metternich — jointe à la 


t 


découverte des rapports que Naples entretenait avec l'ile 


d’Elbe aurait été la cause réelle, la cause déterminante 
de la chute de Murat et du revirement de l'Autriche à 
son égard. 

Avant même d’éxposer brièvement les raisons pour 


‘lesquelles je ne sauïais partager cette opinion, avant 


d'appeler l'attention sur les pièces nouvelles que j'ai 
versées au procès, il me paraît indispensable de faire re- 


marquer qu’encouragé, sitant en est qu’il en eùt besoin, 
par l'exemple que son souverain lui avait donné .dès la 
‘in de juillet 1814, Metternich n'avait pas attendu jus- 


que là pour déclarer, le 20 octobre, à Saint-Marsan 
qu’ : « Il donnerait le monde entier pour la nouvelle que 
Ferdinand a été rétabli sur le trône de Naples ». 

A ce moment cependant, on n’avait encore aucun gr ief 
sérieux à faire valoir contre Joachim. En dépit des ins- 
tances incessantes de Talleyrand pressé par Louis XVIII 
«auquel rien ne tenait tant à cœur que la chute de Mu- 
rat et la restauration ‘des Bourbons à Naples », le cabi- 
net de Vienne se serait en tout cas bien gardé de laisser 


L 
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rien percer de ses arrière-pensées encore bien vagues et 
bien indécises, de fournir un prétexte qui «aurait poussé 
à quelque excès celui qui régnait à Naples !. 

Si l'Autriche, si Metternich avaient FANS raisons 
pour se tenir sur une sage et prudente réserve, pour ne: 
pas se compromettre par des manifestations aussi gra- 
ves que prématurées, d’autres: cabinets et d’autres per- . 
sonnages n'étaient ni retenus par des considérations de 
même nature, ni paralysés par la nécessité de respecter 
des engagements du genre de ceux que la Cour de Vienne 
n'avait pas hésité à prendre au moment où l’on altachait 
tant de prix à l’entrée de Murat dans la Coalition. 

La croisade contre Murat avait déjà commencé depuis 
longtemps, presque dès le lendemain du retour des 
Bourbons en France, lors de la venue à Paris et du 
voyage à Londres du duc d'Orléans. Sans se laisser arrêter 
par les obstacles ou rebuter par les difficultés, il n’avait 
pas hésité à plaider devant les souverains et leurs mi- 
nistres la cause de son beau-père, à proclamer dans les 
premiers jours de juin 48143 non seulement devant Louis 
XVIII et Talleyrand, mais devant Alexandre Itr-et le 
Prince Régent, devant Metternich, lord Castlereagh et 
_ lord Liverpool, la nécessité du renversement de Murat 
et de la restauration de Ferdinand IV. Il suffira de lire 
Ja pièce dans laquelle, à peine rentré à Palerme, le fu- 
tur roi des Français rendait compte des impressions qu'il 
rapportait de ses entrevues avec les arbitres des desti- 
nées de l’Europé, pour se convaincre de l'influence que 
son langage et ses représentations exercèrent sur la mar- 
che des négociations ultérieures, sur les desseins des Qua- 
tre, sur la physionomie même du Congrès. Sans craindre 
d’être taxé d’exagération, il me semble qu’on est en- 
droit d’affirmer que, sans l'intervention du futur Louis- 
Philippe auprès des Souverains et. de leurs ministres, 


L 


L: Talleyrand à Louis XVII, Dépêche du 9 octobre 1814. 
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sans ces conversations dans lesquelles il leur soumit et 
examina avec eux les différentes combinaisons relatives 
à l'affaire de Naples, combinaisons que quelques mois 
plus tardon essaya, soit de discuter d’abord dans les con- 
férences préparatoires, puis dans quelques séances du 
- Congrès, soit de remettre sur le tapis dans des conciliabu- 
les soi-disant confidentiels ou dans des audiences pri- 
vées, Ferdinand IV aurait eu de grandes chances d’at- 
tendre pendant assez longtemps en Sicile la venue du 
jour si ardemment désiré, la réalisation des souhaits ex- 
primés en sa faveur par les Chefs des autres branches de 
la Maison de Bourbon. | 
_. Bien que l’on n’osât encore ni se démasquer ni rom- 
pre les engagements solennels qui liaient les deux gou- 
vernements, on nes était cependant pas contenté à 
Vienne de souhaiter Charitablement ‘la perte du souve- 
rain, qui pour sauver son trône avait consenti à faire 
cause commune avec les ennemis de celui auquel il le 
devait. On y avait eu soin. d’ exploiter habilement, quel 
quefois même perfidement, toutes les occasions de battre 
en brèche un prestige qu’on redoutait, de ruiner une po- 
pularité qu'il aurait été dangereux de laisser grandir. 
Afin de discréditer, de déshonorer Murat aux yeux des 
nouveaux sujets de l'Autriche et du reste des Italiens, 
la police politique de Milan n'avait pas craint d'attribuer 
au roi de Naples une action honteuse qu'on le savait in- 
capable de commettre, une délation dont la Cour de 
Vienne mieux que personne connaissait le véritable au- 
teur. Les lieutenants du fameux baron Hager ne s'étaient 
pas fait faute de répandre partout le bruit, d'affirmer, de 
faire même publier dans. les feuilles à leur dévotion, 
que Murat, non content de révéler à Bellegarde. l'exis-. 
tence du complot militaire, lui avait'de plus dévoilé les 
noms des principaux conjurés. Ils savaient cependant - 
pertinemment que le personnage ‘qui venait de trahir et 
de vendre ceux qui avaient eu l’imprudence de se fier à 
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lui n’était autre qu’un ancien aide de camp du Prince 
Eugène, qu’un officier général de l'ancienne armée du 
royaume d'Italie, le général comte Gifflenga. 


En attendant le moment où il allait s’agir pour le Ca: 
binet de Vienne de prendre une résolution définitive, de 


se prononcer, Soit en faveur de l’allié du 41 janvier 1814, 


vis-à-vis duquel il avait pris des engagements qu’il ne 
s'était guère pressé dé tenir ', auquel il avait promis, en- 
_tre autres, ses bons offices pour le faire reconnaitre par 
les puissances alliées, soit en faveur du Bourbon de Si- 
cile, dont Le rétablissement à Naples n’était pas sans lui 
inspirer des craintes et sans être en opposition directe 
avec ses intérêts, il s’était bien avant la fin de février 
1815, bien avant la date généralement admise parles his- 
toriens, presque concurremment à l’ouverture officielle 
du Congrès, dès la première quinzaine de novembre ?, en- 
gagé entre Paris et Vienne des négociations secrètes aux- 
quelles l’illustre et regretté auteur de « L'Europe el la 
Révolution Française » a été à peu près le seul, en tout 
_-Cas la premier, à faire allusion. Ces négociations qui pa- 
raissaient « assez obscures » $ à M. Albert Sorel, parce 
qu'il n’avait pas eu entre les mains les dépêches que j'ai 
eu la bonne fortune ‘de retrouver au Haus, Hof und 


LS 


4. Il ne sera pas inutile de rappeler ici les avances que l'Autriche 
avait faites à Murat, à l’automne de 1813. (Cf. Instructions du Prince de 


Melternich au Comte dé Mier). Le Chancelier autorisait Mier à offrir au. 
roi Joachim 500,000 âmes prises sur les départements du Metaure, du 


Musone et du Tronto, à lui céder même, s’il le fallait, ces trois dépar- 
tements en entier, à y ajouter, d’autre part Terracine, enfin à aller 
jusqu’à lui attribuer une ligne s'étendant jusqu’à Faenza, mais sans 
rien prendre toutefois sur la Toscane. 


2. La première des dépêches de Bombelles relatives à ces négociations 


porte la date du 12 novembre 1814. 

‘8. « Ce fut l’objet d’une négociation assez obscure qui s’ engagea à 
Paris auprès du Roi entre Bombelles, envoyé de Metternich, Blacas, 
.confident de Louis XVIII et Wellington qui poursuivait dans Murat le 
dernier lieutenant de Napoléon. » (A. Sonec. — L'Eur ope el la Révolution 
Française. VIIL, 412). 11 y a là une légère erreur qu'ilimporte de signaler. 


Wellington ignora complètement ce qui se tramait entre Blacas et, 


Bombelles, entre Louis XVIII et Metternich. 
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_ Staats Archiv, sont au contraire à la fois tellement im- 


portantes, tellement caractéristiques et formelles que 


j'ai. cru devoir non seulement les reproduire presque in- 
, tégralement, mais les compléter.encore par la publication 


des rapports inédits du marquis de Saint-Marsan. La te-. 


_neur de ses dépêches est d’aulant plus précieuse, leur 
authenticité, d'autant plus. indiscutable que relues, ap- 
prouvées eten quelque sorte visées par Metternich, elles 
expliquent, confirment et commentent les communica- 
tions échangées entre Paris et Vienne. Ellés ont même 
d'autant plus de prix et présentent d'autant plus d'’inté- 
rêt que, destinées à révéler à Victor Emmanuel les pen- 
sées les plus intimes du chancelier d'Autriche, les des- 
sous de sa politique et le but réel du voyage de.Lord 


Castlereagh à Paris, elles nous donnent la clef d’une. 


énigme qu’on n'avait pas réussi à deviner jusqu’à ce jour. 
Ces dépêches sont encore curieuses à un autre point 
de vue. Après.les avoir lues, on ne pourra plus mettre 
en doute certaines précautions prises par le Roi de France. 
Force sera de reconnaître qué, de même que « Louis X VIII 
avait expressément défendu à Beugnot, secrétaire du co- 
mité qui préparait la rédaction de la Charte, d’en rien 
communiquer à l’homme considéràble qu'il.avait, par 
nécessité plutôt que par goût mis à la tête de ses Con- 
seils !, de même, tout en lui « abandonnant presque exclu- 


æ 


sivernent la conduite de nos affaires étrangères » 11 n’a- : 


vait pas hésité, cédant peut-être à la pression exercée sur 


lui par Blacas, à entamer, à suivre avec Metternich des 
négociations directes qui, plus puissamment que toutes. 


celles dont-l’existence a depuis longtemps cessé d’être 


un secret, contribuèrent au renversement de Murat. On 


y trouvera la preuve que, tout comme Vincent du reste, 
.Talleyrand n’eut connaissance de ces négociations que 
Pene tout était déjà convenu et réglé, si il ne 


+ N 
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restait plus qu’à transmettre à Paris le texte définitif 
d'un accord que la réception de la. nouvelle annonçant 
le débarquement de Napoléon empêcha seule de revêtir 
des signatures des deux parties contractantes. 

‘J'espère qu’après avoir pris la peine de lire ces difré- 

rents documents, on ne se refusera plus à admettre 
avec moi qu’en tout état de cause la perte de Mu- 
rat était, au moins dans l'esprit de Metternich, arrêtée 
en principe dès le 13 janvier 1815. Le chancelier n’avait 
. donc, la date de ce document suffit pour le. prouver, at- 
tendu ni la remise des notes des 24 et 25 février, ni l'é- 
vasion de Napoléon, pour exposer à Bombelles « .les 
_ principes qui guident l'Empereur et la prudence qui ca- 
ractérise sa marche, « pour aller jusqu'à lui dire, il est 
vrai dans une dépêche confidentielle : « Que l’Europe 
s'asseye sur des bases _ et le sort de Joachim ne 
sera plus problématique !. | ; 

À vrai dire, à partir du .. de: l'expédition à Bom- | 
belles de la pièce que Metternich appelle la Dépêche os- 
tensible et à laquelle il en avait annexé une autre qui 
contenait les -Réjleæions confidentielles, l'Autriche en- 
tend avoir les’ maius libres du côté de Naples et rester 
seule juge du moment où il lui plaira de manifester ses 
inténtions définitives, du momènt où il lui conviendra, | 
comme elle y est décidée d'ores et déjà, de supprimer 
Murat, de déchirer un traité qui loin de luiêtre utile ne 
fait plus à cette heure que contrarier la réalisation de 
‘ses vastes desseins.. Ce ne sont, d'ailleurs ni. des scru- 
pules de ce genre, ni le respect de la parole donnée, ni. 
les engagements solennellement acceptés qui retiennent 
le cabinet-de Vienne porté maintenant à s exagérer tous 
les inconvénients que présente le maintien sur le trône 
" Naples «. d'un oenhe dns à ». La crainte « de 


4. Haus, Hofund'Stäats Archiv, 316, 1-V, 18: ÿ (Metlernich, [nstr uctions 
à Bombelles) Prince-de Metternich au Comte de Boimbelles. Vien ne, F0 
vier Fe: (Réservée). 
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complications dont le résultat serait placé en dehors de 
tout calcul » d’une, part, « le danger qui naitrait d’une 
guerre qui s’établirait en Italie sous l’étendard de {a soi- 
disant liberté nationale » de l’autre, telles sont les con- 
sidérations qui seules l’empêchent « de sorlir de son 
système de conduite actuelle à l’égard de Naples »: 

Afin de bien marquer cependant à la Cour de France 
que, malgré sa circonspection, l'Empereur François est 
fermement décidé à ne pas retarder « une solution qu’il 
ne désire pas moins que Louis X VIII », Metternich avait 
eu bien soin de limiter lui-même la durée du délai ex- 
trême qu'il sera peut-être nécessaire d'accorder à l’exis- 
tence politique de Murat: « Si le Congrès se termine sans 
que les Maisons de. Bourbon ni l’Angleteire n'aient r'e- 
connu le Roi de Naples, sans que l'élat ce querre entre 
lä Sicile et Naples ait fini, les affaires se placeront na- 
turellement delles-mêmes. Le moment de la capitulation 
sera arrivé, et nous n’hésiterons pas à entrer-dans des ex- 
plications directes avec la France sur les moyens de faire 
disparaitre un état de choses que nous avons si éminem- 
ment contribué à rencerser, en conciliant les moyens avec 
notre altitude vis-à-vis de Naples ». | 

La condamnation à mort de la dynastie qui régnail 
à Naples était prononcée. {1 ne restait plus qu’à fixer Ja 
date de l’exécution. | 

On était déjà bien loin des temps où, comme Metter- 
nich l’avouait lui-même à Saint-Marsan « l’Autriche et 
l'Angleterre envisageaient comme convenable à leur po- 
litique de conserver le Roi Joachim sur le trône de Na- 
ples. » On épiait jalousement le moindre geste, on in- 
terprétait hostilement la moindre manifestation de Murat : 
on avait hâte de le trouver en faute, de le prendre en 
flagrant délit; on attendait. avec impatience les impru- 
dences, les maladresses qu’on provoquaäit, afin de justi- 
fier aux yeux de l’Europe une résolution à laquelle on 
était décidé. Aussi, ne s’était-ôn pas contenté d’opposer 
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au « Mémoire historique sur la conduite polilique et mi- 
litaire de Sa Majesté le Roi de Naples depuis la bataille. 
de Leipzig jusqu'à la paiæ de Paris du 30 mai 1814 »,. 
dabord les observations du Général Comte Nugent, puis . 
la réponse à ce même Mémoire rédigée par Lord William 
Bentinck à l’instigation de Lord Castlereagh. On avait 
laissé de côté ces récriminations déjà anciennes pour in- 
sister sur les griefs nouveaux qu’on n’avait pas eu beau-. 
coup de peine à relever contre lui: ses menées dans les 
Marches ; la publication et la diffusion de brochures.ins- 
pirées parson gouvernement ; les avances qu’il faisait aux 
Anglais accourusensi grand nombre à Naples; la protec- 
tion qu’il accordait aux mécontents, aux patriotes, aux 
unitaires, aux affiliés des loges et des sociétés secrètes, à : 
tous ceux qui, aux yeux de Metternich, de Bellegarde et 
de Hager, représentaient le Jacobinisme en Italie ; ses ré- . 
ves ambitieux qu’il n'essayait même pas de cacher; ses 
vues sur je grand royaume qu’il comptait fonder et dont 
il se croyait appelé à devenir le Chef; sa réconciliation 
avec celui dont le.nom seül et dont la proximité fai- 
salent encore trembler l'Europe, avec celui que Blacas, 
affectant une tranquillité qu’il aurait été presque seul à 
avoir, appelait cyniquement « un cadavre enseveli dans 
une île »; enfin et par-dessus tout l'existence et l’élablis- 
sement de relations qui, si la cordialité et la confiance 
leur manqualent encore, n’en élaient pas moins inquié- 
tantes, rien qu'à cause de leur fréquence et du my stère 
dont on les enveloppait. 
._ S'ilest hors de doute qu’il y eut entre les deux beaux- 
frères un commencement de rapprochement suivi natu- 
rellement d’un échange de communications et de vues, il 
Convient cependant de remarquer qu’à Vienne aussi bien 
qu'à Paris et à Londres, à Milan comme à Livourne, à 
Civita-Vecchia et à Rome, on a, pour les besoins de la 
cause, Singulièrement exagéré l'importance de ces con- 
versations, la gravité d’ouvertures et de propositions Lis 
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semblent, pour peu qu’on les examine d’un peu plus 
-près et sans parli pris, ne pas avoir abouti à la conclu- 
Sion d’un accord. Sans qu’il soit besoin de se reporter, 
soit aux différentes dépèches que Napoléon adressa ou 
fit adresser à Joachim aussitôt après son retour aux Tui- 
leries, soit aux appréciations sévères sur la conduite du 
Roi de Naples qu'il serait aisé de relever dans ses Com- 
mentaires, (tant dans l’/le d'Elbe el les Cent Jours que 
dans la Campagne de 1815), la mission confiée à Calonna, 
au moment où-Napoléon achevait ses préparatifs de dé- 
“part, suffit pour prouver que les deux beaux-frères ne 
s'étaient pas encore définitivement entendus sur les con- 
ditions d’une action commune. Ils étaient en tous cas 
bien loin d’avoir fixé les termes d’une convention ana- 
logue à celle arrêtée et convenue en principe entre les 
cabinets de Vienne et de Paris. | 
*: Depuis le moment où l’horizon a commencé à se ras- 
séréner du côté du Nord, où les craintes d’un conflit armé 
ont diminué, depuis qu’ou se croità Vienne à peu près 
sûr de régler pacifiquement le différend qui a failli met- 
tre aux prises les anciens alliés, depuis que Metternich 
a jeté les bases d'une entente avec la France, depuis 
qu’il est redevenu maître de trancher la question de Na- 
ples à sa guise, à son heure. et sans bourse’ délier, il ne: 
songe plus, lui qui connaît presque aussi bien que Tal- 
. leyrand, l’homme dont il tient désormais le sort entre 
ses mains, qu’à le piquer à vif, à l'exaspérer, qu’à pré- 
cipiter ainsi l'explosion que naguère il s’efforçait si soi- 
gneusement de prévenir. Âvec un caractère commèé ce- 
lui de Murat, et surtout dans l’état d’esprit dans lequel. 
se trouvait celui que M. Madelin a si justement appelé 
« le sabreur sans peur et le politique aux mille repro- 
_ches », il n'était que trop aisé d’amener la crise devant. 
laquelle on n’avait plus lieu de reculer, de presser un 
éclat auquel on avait eu tout le temps de se préparer. 
-QIÏL est inconcevable, comme l’écrivait Saint-Marsan en 
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faisant part à son Roi des confidences de Metternich en- 
tré avec lui dans tous les détails relatifs aux affaires de 
Naples, qu’au lieu de se jeter dans les bras de l’Autri- 
che et de l’Angléterre, Murat n'ait adopté que des demi- 
mesures, n'ait pas forcé l’Autriche à le faire reconnaitre 
comme elle s’y était engagée, afin de décoùvrir par là ses 
véritables intentions ». Il n'avait pas « su profiter d’un 
moment, où l'Autriche occupée des affaires du Nord ne 
se trouvait pas en mesure vis-à-vis de lui et où les opi- 
nions n'étaient pas encore fixées en Îlalie par l'incerti- 
tude du sort de plusieurs États, pour forcer sa reconnais- 
sance ou peut-être réussir à se renforcer d’un grand 
parti en Italie qu’il aurait pu bouleverser ». { 

« C'était là la grande crainte de ce cabinet » ajoute 
_ Saint-Marsan. Et cette crainte n’existait plus, puisque 

hanté de l’idée qu’il risque de laisser passer « la seule 
occasion qui se soit présentée à lui de relever la cause de 
l'Îtalie et d'accroître son royaume jusqu’au P6 », con- 
vaincu que pour échapper au châtiment que l'Empereur, 
s’il redevenait tout-puissant; pourrait être tenté de lui 
infliger, il lui faut se hâter de prendre les devants.et le 
mettre en présence d'un fait accompli, poussé par son 
aveuglement et son ambition,. par l’ardeur et l’impé- 
tuosité de son caractère, déconcerté et exaspéré par 
la froideur croissante de l’Autriche, sourd aux instan: 
ces des plus sages de ses Ministres, aux représenta- 
tions et aux prières de Caroline, grisé et surexcité par 
les grands discours, par les belles promesses de ceux 
que Mier appelait « les têtes chaudes » Murat se préci- 
pitait tête baissée dans l’abime. 

Que pendant les deux ou trois semaines qui précédè- 
rent son départ de Naples, commé pendant son séjour à 
Ancône, Joachim n'ait cessé d'accumuler faute sur faute, 
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AR. _Archivio di Stalo. Turin. Marquis de Saint-Marsan au’ FOMVALCOR 
Emmanuel, Vienne, 17 février 1815 (Dépèche, n° 4.) 
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‘imprudence sur imprudence, c'est là un fait tellement 
évident que: le plus ardent de ses défenseurs ne songe- 
ralt jamais à le contester. Mais, d’autre part, il convient 
aussi de ne pas oüblier que, même s’il eût possédé les 


qualités d'homme d'État qui lui faisaient presque complè-.. 


tement défaut, il auraitété bien difficile pour lui des’orien- 
ter dans un pareil dédale de machinations et d’intrigues, 
d'éviter les pièges et les embüches qu'on multipliait sur 
sa route. Plus qu'aucun des autres grands acteurs qui 

jouèrent un rôle dans l'épopée napoléonienne, Murat 
_ mérite qu'en jugeant la conduite qu'il tint à ce moment 
on s'inspire des règles si rationnelles et si justes po- 
sées par le comte d'Haussonville, des procédés de travail, 
des méthodes d'appréciation qu'il a employés, de ces re- 
commandations que tous ceux qui se proposent d’é- 
tudier les actes des « grands personnages de l'histoire » 
tous ceux qui s'occupent de travaux historiques auraient 
à tous égards avantage à méditer et à suivre. 

CII y a, écrivait:il, ! un autre écueil à éviter; ce se- 
rait d’être après coup trop sévère pour eux, de ne pas te- 
nir à la distance où nous sommes un compte suffisant. 
du milieu dans lequel ils ont vécu, des idées qui ré- 
gnaient de leur temps ‘et de méconnaitre les obstacles, 
quelquefois les impossibilités de toute nature qui se sont 
dressées sur leur chemin ». | 

Autant il Sera facile, pour peu qu’on s’inspire de ces 
paroles de M. D'Haäussonville, de trouver dans les consi- 
dérations que j'ai essayé de résumer un semblant d’ex- 
cuse aux erreurs politiques qui ont préparé la chule de 
Murat, autant, au contraire on éprouvera de difficulté 
à justifier l'étrange facon dont.il conduisit ses opéra- 
tions, à s'expliquer les incompréhensibles fautes mili- 
taires qui ne contribuèrent pas peu à peu’ à précipiter et 

à consommer sa perte. 


4. D'ITAUSSONVILLE. Souvenirs et Mélanges, 166. 
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Sept semaines après la proclamation de Rimini, il ne 
restait plus rien de l’armée à la tête de laquelle le roi 
de’ Naples, s’était flatté de conquérir l'Italie, de l’armée 
qui, après avoir battu les Autrichiens sur le Pañaro, 
après avoir fait si bonne figure à Carpi, à Occhiobello, 
au pont du Ronco, à Scapezzano, avait été bien près de 
briser la résistance désespérée de Bianchi et de rempor- 
ter à Tolentino une victoire qui n'aurait vraisemblable- 
ment pas eu de lendemain et qui, quelque complète 
qu'elle eût été, n'aurait fait qu’ajourner la catastrophe 
finale à laquelle devait fatalement aboutir l’entreprise 

désespérée, folle et surtout intempestive tentée par le Roi: 
* de Naples précisément au moment où les considérations 
politiques, autant au moins que la situation militaire, 
lui faisaient un devoir de rester l arme au pied et d’at- 
tendre les événements dans l’immobilité la plus absolue. 
C'était six semaines ou tout au moins un mois ayant la 
date qu’il avait si malencontreusement choisie pour 
commencer les hostilités, à un moment où la Haute-Ita- 
lie était dégarnie de troupes, où les renforts destinés à 
‘la Lombardie et à la Vénétie venaient à peine de rece- 
voir l’ordre de commencer leur mouvement, qu’une in- 
vasion subite des. Légations, que l'apparition et la 
marche de l’armée napolitaine sur la rive droite du Pô 
auraient pu avoir quelque chance de réussir et de pro- 
voquer un soulèvement national sans lequel la réalisa- 
tion de son programme, l'affranchissement de l'Italie, 
était impossible. 

Les conditions politiques et militaires Le lesquelles 
se trouvaient les deux gouvernements avaient entière- 
ment changé d’aspect vers la fin de mars au lendemain 
de l’arrivée de Napoléon aux Tuileries, à la veille de l’en- 
trée en ligne des régiments tirés de l’intérieur de la Mo- 
_narchie autrichienne, enfin depuis le moment où, après 

les. communications verbales de Colonna, il ne pouvait 
rester à Murat l'ombre d'un doute ni sur les.intentions 
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de l'Empereur, ni sur la date encore bien éloignée à 
laquelle il avait quelque chante d’ espérer un secours 
du côté de la France. Rien n’arrêta, rien n’aurait d’ail- 
leurs pu arrêter sur la pente glissante sur laquelle il 
s'était engagé celui dont Metternich, mis de belle: hu- 
meur par quelques imprudences dont il venait de re- 


. cevoir la nouvelle, disait déjà vers la mi-janvier 1815 


au Cardinal Consalvi : « Cest un fou qui court à sa 
perte. » | 

On s’étonnera peut-être que dans de pareilles condi- - 
tions je me sois décidé à entreprendre l’étude détaillée, : 
presque minutieuse, de cette courte et lamentable cam- 
pagne. Ce n’est toutefois qu'après müre réflexion, après : 
un examen approfondi, que pour plusieurs raisons j'ai 
cru devoir persévérer dans ma résolution ; d’abord, parce. 
que c'était seulement en procédant ainsi qu’il était pos- 

- sible de faire ressortir l'influence considérable que, plus 
encore que dans la plupart des guerres modernes, les fac- 
teurs moraux exercèrent sur la nature, le caractère et 
l'issue des opérations ; ensuite, parce qu'après avoir es- 
sayé de reconstituer l’histoire de la. conspiration politi- 
que ourdie contre Murat, en dépit des effectifs compara- 
tivement faibles des deux armées, il me semblait inad- 
missible, presque inconvenant même, de glisser rapide- 
ment sur les derniers jours de la vie militaire d'un pareil 
soldat. 

Comme j'avais déjà dû le faire précédemment, lorsque 
je m'étais occupé des opérations dont les provinces fl1y- 
riennes, l’Istrie, la Dalmatie et les vallées de l’Adigé 
et du Pô ont été le théâtre en 1813-1814: il m'a fallu cette 
fois encore, parce qu’en dehors de la bataille de Tolen- 
tino, des combats du Panaro, d'Occhiobello, du Ronco 
et de Scapezzano on ne trouve plus au cours de toute la 
campagne qu'une longue série d’affaires de moindre im- 
portance, m’efforcer « d'expliquer, en les mettant en lu- 
mière des circonstances d’abordinaperçues, d'élargir peu 
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à peu lés horizons, de compléter le tour de Ia question ‘». 
J'ai du reste tout lieu de penser qu'au point de vue 
puremént militaire on pourra néanmoins tirer d’utiles 
enseignements tant des fautes stratégiques commises. 
par les chefs des deux armées, del’insuffisance du com- 
-mandement et de l’organisation défectueuse des états- 
majors et des différents services, que de l’action dès co- 
lonnes volantes et des postes de correspondance, de 
l'efficacité de'coups de main vigoureusement exécutés 
comme ceux de, Cesenatico, de Pesaro et d’Aquila entre 
autres; enfin de l’effét considérable: produit par certai- 
nes entreprises,.qui conçues et conduites avec un véri- 
table sens de l’art de la guerre, peuvent, comme les opé-: 
rations du corps détaché de Nugent-et l’affaire de nuit 
de Mignano par exemple, être considérés même: de nos : 


jours comme des modèles dont tout, officier ‘ferait bien: - 


de s'inspirer... : . ci | 

Le désir d'exposer le plan’ de ce travail et: les motifs: 
pour lesquels je me suis décidé à l'entreprendre, le be- 
soin d’appeler l’attention sur'les plus importants des do- 
cuments que j'ai eu la bonné. fortune d’exhumer ainsi’ 
que sur certains points obscurs que j’espère avoir réussi 
à élucider, m'ont malheureusement entraîné à donner à 
cet avant-propos des proportions tellement démiesurées' 
que.force m'est de me borner à mentionner en passant 
des. questions dont en raison de leur gravité et de leur 
importance j'aurais voulu pouvoir dire quelques mots, 
mais dont je me réserve pour cette raison de reprendre” 
l‘éxämen dans les dernières pages de cet ouvrage. 

Je m’abstiendrai par conséquent de jeter ici un coup 
d’œil sur l’œuvre néfaste du Congrès de Vienne, sur les: 
conséquences ‘aussi fatales pour l'Autriche que pour 
nous-mêmes dé l’étât de.éhoses que Metternich se flatta 
d'imposer à l'Italie, sur cette politique qui, on ne-sau-' 


Te * ste à ; 
1, GÉNÉRAL DRAGOMIROFF, Guerre-el paix au point de vue mililaire. 
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rait le nier, a été la cause première d’abord de l’épuise- 
ment et de l'abaissement de l’Autriche,' puis de nos 
défaites de l’année terrible et des désastres qu'aucun 
Français ne saurait oublier. Si, comme l’a-fort justement 
dit un auteur italien ‘, « l’Autriche signasans le savoir, 
son arrêt de mort en 1815 au Congrès de Vienne », s’il 
est incontestable que les idées d'indépendance, de liberté, 
. de résurrection, survécurent en Italie au désastre de To-. 
lentino et à la catastrophe de Murat, il convient aussi de. 
reconnaître d'autre part que l'œuvre que Joachim s’é- 
tait flatté de réaliser ?, l’œuvre qu’il croyait et surtout 
qu'on lui avait fait croire si facile, l'œuvre de la recons- 
titution de l'Italie, de la renaissance politique du peuple 
italien était non seulement prématurée, mais au- dessus 
de ses forces. Même en cas de succès, il n’aurait pas 
suffi, en effet, de se débarrasser des Autrichiens, de ren- 
verser un état de choses dont se plaignaient déjà ceux-là 
. mêmes qui avaient salué avec joie la fin de Ia domi- 
nation française. Après la victoire, il se serait agi sur- 
tout, et c'était là une œuvre que personne n’aurait été. 
de taille à accomplir au printemps de 1815, de faire de 
plusieurs petits peuples un grand peuple, de plusieurs 
États une nation, de souder ensemble, de rattacher à la 
. vie nationale, au mouvement général de l'Europe par de 
nouveaux rapports d'activité et de puissance une mul- : 
titude de villes, de provinces sans liens entre elles, sans 
harmonie naturelle, n’ayant qu'une valeur us, qu’une 
existence fictive. | 
« La France, écrivait 0e Pradt* au lendemain du Con-. 


4. A. L. Mazzini. De l’Ilalie dans ses rapports avec la Liberté el la Civi- 


. disation moderne, 11, 91. 


2. « Un tel projet, celui d’un soulèvement général de l’Italie qui après 
s'être déclarée contreles Autrichiens se serait placée Une, libre, victo- 
rieuse sous le-sceptre du roi de Naples, devait plaire à ce prince aven- 
tureux, faible caractère politique, mais si courageux de sa personne 
que rien ne lui paraissait au-dessus de sa fortune. » D’ANGEBERG, Con- 
grès de Vienne. Introduction historique; LXIV. 

3. DE PRADT. — Du Congrès de Vienne, 1, VI, 175. 
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grès de Vienne, en résumant en quelques lignes les 
conséquences de la domination française en Italie, a sur- 
pris l'Italie au milieu de cette déliaison de volontés et 
d'intérêts, de cette absence de tout esprit public italien ; 

mais son intervention dans les affaires d'Italie a eu au 
moins. l’eftet, et cet effet restera, de lui créer un esprit. 
bien prononcé pour son indépendance. » | 

Cette domination française; sous laquelle l'Italie avait 
été heureusé, sinon absolument, du moins par compa- 
raison tant avec les gouvernements qui l’avaient précé- 
dée qu'avec les régimes qu’on avait reconstruits sur ses 
ruines, avait sans aucun doute puissamment développé 
parmi ses populations l’amour de la liberté et de l’indé- 
pendance. Mais, en raison même des formes qu’elle avait 
revêtues dans les différentes parties de la péninsule, elle 
n'avait en aucune façon tendu à faire naitre chez elles 
l'idée d'unité, et encore moins à leur faire comprendre 
que pour s'affranchir du joug de l'Etranger, pour assu- 
rer. le.triomphe de leurs revendications, il leur fallait 
avant tout s’unir dans une œuvre commune de déli- 
vrance et de reconstitution intellectuelle et politique. 

« Liberi non, sar'em se non siamo uni » « Sans unité, 
pas de liberté ». C'était là ce qu'avait compris dès 1815 
l’un des premiers, l’un des plus infatigables ouvriers de 
Vunité italienne, c'était là le cri qu’Alessandro Manzoni 
avait poussé dans son Proclama di Rimini, dans l’appel 
enflammé par lequel il saluait l’aurore de l’indépen- 
dance, la venue de l’homme dans lequel il voyait le li- 
bérateur de sa patrie. 

Le peuple italien resta indifférent parce qu ‘après tant 
de siècles d’esclavage, de divisions et de luttes intesti- 
nes, il lui fallait plus de temps pour se ressaisir, pour 
avoir foi dans son avenir, pour acquérir la conviction 
que l'Italie pouvait et devait redevenir une nation. 

Carducci avait donc raison lorsque; jetant dans ses 
« Letlure del Risorgimento italiano » un coup d’œil sur 
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le rôle et les projets de Murat en 1815, il disait : « L’im- 
presa di Gioacchino Murat era passala como una me- 
teora ». Mais ce météore laissa derrière lui dans'le ciel 
assombri une trainée lumineuse dont les tourmentes et 
les nuages noirs ne purent effacer l'éclat et qui moins 
d’un demi-siècle après Tolentino et Casalanza éclaira 
de ses feux la conquête de l'indépendance, la constitu- 
tion définitive de l'unité de l'Italie. 


# 


Avant de déposer la plume il me reste un dernier devoir 
à remplir, à payer la dette de reconnaissance que j'ai 
contractée envers tous ceux dont la bienveillance, les 
conseils et le bienveillant accueil m'ont permis de mener 
à bonne fin l’œuvre que j'avais entreprise. J'aurais eu un 
plaisir infini à pouvoir remercier personnellement cha- 
cun d'eux du concours qu’ils m'ont prêté, des conseils 


qu’ils ont bien voulu me donner, et plus encore de l’em- 


pressement avec lequel, après m'avoir guidé avec une 
incomparable obligeance au cours de mes recherches, 
lors d’apparitions qu’ils ont dû trouÿer trop fréquentés, 
ils n’ont cessé de répondre aux questions dont je n’ai 


pas craint de les harceler. Leur nombre est si considé- - 


rable que je me vois, cette fois encore, contraint de re- 


noncer à un projet qui seul m'aurait permis de leur bien . 


montrer qu’ils n’ont pas eu affaire à un ingrat. 


Mais s’il m’est impossible de parler de chacun d’eux : 
en particulier, je tiens au moins à affirmer à tous ceux . 
avec lesquels mes travaux m’ont mis en rapport, à Lon- 


dres, au, Public Record Office et au British Museum, à 
Vienne, tant au Haus, Hof und Staats-Archiv qu’au K. 


LÀ 


u: K'Kriegs-Archio et à l’Archio des Ministeriums des In- 


neren, en Italie, auæ Archives Royales d'Etat de Turin, 
de Milan, de Mantoue, de Modène, de Reggio-Emilia, 
de Bologne, de Pise, de Florence et de Naples, auæ Ar- 
chives des Préfectures de Ravenne, d’Ancône et de Fer- 
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rare, à la Bibliothèque de S. M. le Roi et à celle de S. À, 
. R. Monseigneur le duc de Gënes à Turin, à l’'Ambr'osiana 
et à la Bibliothèque de Brera à Milan, à la Bibliothèque 
Centrale Vittorio Emanuele à Rome, à la Bibliothèque de 
lUniversilé à Ferrare, auæ Bibliothèques communales 
de Bologne et de Ravenne, à la Bibliothèque centrale de 
Florence, à la Bibliothèque Gambalunga à Rimini, auæ 
Archives Municipales et'auæ Bibliothèques de Livourne, 
enfin aux Archives et à la Bibliothèque de la Sociela di 
Sloria Patria de Naples, que je n’oublierai jamais, ni 
les utiles indications qu’ils m'ont données, ni les ser- 
vices qu'ils m'ont rendus, nila bienveillance qu’ils m’ont 
témoignée à tout instant. Qu'ils me permettent de leur 
adresser un témoignage bien faible, maïs bien sincère, 
de ma profonde et inaltérable gratitude et de leur garder 
un souvenir reconnaissant de tout ce qu’ils ont fait pour 
moi avec tant de bonne grâce et de cordialité. 

Æt cependant, puisqu'on affirme que l’exception con- 
firme la règle, c’est cette formule si chère et si utile aux 
grammairiens que jinvoquerai à mon tour afin de jus- 
tifier à mes propres yeux l’accroc final que je ne peux 
m'empêcher de donner à une résolution à laquelle je ne 
m'étais résigné qu’à mon corps défendant. Il m’eut été 
par trop pénible de terminer ce travail sans pouvoir dire 
ici au savant auteur du Congresso di Vienna e la Santa 
Sede, de Napoleone e Pio VII, au travailleur infatigable 
auquel on doit la publication de la précieuse Corrispon- 
denza Inedita dei Cardinali Consalvie Pacca, au R. 
Père Ilario Rinieri, combien je le remercie et de l’ac- 
cueil si charmant et si aimable qu’il a bien voulu me 
réserver à Rome et du concours qu’il m'a si généreuse- 
ment donné en prenant la peine de me communiquer 
certaines pièces qu’il avait eu la bonté de‘copier à mon 
‘intention aux Archives du Vatican. Maintenant que le 
premier pas est fait, il me semble impossible de ne pas 
essayer de m’acquitter de Ja dette de gratitude toute par- 
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ticulière que j'ai contractée, tant .envers M. R. Ambro- 
sini, de Bologne, qui, avec une générosité et une largeur 
de vues malheureusement trop rares encore, allant de 
lui-même au-devant de mes désirs et non content de me 
confier pendant quelques jours deux des manuscrits 
inédits de sa belle collection, m'a autorisé à en extraire 
les passages qui pouvaient m’intéresser, qu’envers le 
baron L. Carranza, de Pise, et M. N. Maghella, de 
Florence, qui ont eu l'extrême amabilité de me faire par- 
venir des documents entièrement inconnus et d’une 
inestimable valeur. Enfin et, au risque de faire rougir 
_ leur modestie le duc de Gallo et sa sœur, la Marquise di 
Somma Circello, me pardonneront, je l'espère, si je ne 
peux m'empêcher de leur désobéir en les remerciant pu- 
bliquement et si j'ai tenu à faire connaitre les bienfaits 
de ceux qui, m’accordant une faveur dont je leur suis 
d'autant plus reconnaissant qu’elle était sans précédent, 
ont consenti à m'ouvrir toutes grandes leurs riches ar- 
chives de famille de Rocca Marianna et à mettre à ma 
disposition les cartons dans lesquels reposent soigneu- 
sement classés par la marquise Circello les papiers de 
leur illustre aïeul, le signataire du traité de Campo 
-Formio, l’ambassadeur de Ferdinand IV à Vienne et à : 
Paris, le Ministre des Affaires Etrangères de Joseph et 
dé Murat, | | 


Janvier 1908. 
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(Attribué au comte G. Lizri BAGNAKO. (Des causes italien: 

nes de l'évasion de l'Empereur Napoléon de l’ile d'Elbe.) 
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in-8. 

GUIDICINI (Giuseppe. )— Diario Bolognese dail anno 1796 all 1818, 
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juin et juillet 14815.) “he 1817, in-12. 


L 
La FARINA. — Sioria d'Italia 1815-1849. (Histoire d'Italie.) Tu- 
rin, 1861. 5 vol. ; | 
LA FARINA. — Murat e l'Unita Italiana. Murat et l'unité ita- 


lienne. Voir Seritti Politici. T. II. Milan, 1870. 

- La GARDE (A. L. G. Comte de.) — Fêtes ke souvenirs du Congrés 
de Vienne. Tableaux des salons, scènes, anccdotes et poaie Pa- 
ris, 1843, in-16. 2 vol, 
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_ ves des Affaires Étrangéres Paris , in à. Tome V. - 
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. degli Stati Estensi. (Lois, Proclamations, avis et dispositions du 
‘Gouvernement provisoire des Etatsd’Este. }Modène, 1814, in-8. 

LEMMI (Francesco.) — Gioacchino Murat e le Aspirazioni unitarie 
nel 4815, (Joachim Murat et les Aspirations unitaires en 1815.) 


— 
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Archivio Storico per le Province Nanblstôns, Anno XXVI. 1904. 
Fascicolo ET. 

LEMMI (Francesco). — La Restaurazione Austriaca a Milanonel{S14, 
con appendice di documenti tratti dagli Archivi di Vienna, Londra, 
Milano. (La restauration autrichienne à Milan en 1814.) LL 
gne, 1902, in-12. 

LEMMI (Francesco.) — Le Origin il Risorgimento Italiano. 708- 
1815). (Les origines de la résurr ection italienne.) Milan, 1906, 
in-12. | 

: - LEoNt (Abbe.) — Compendio delle Memorie storiche d'Ancôna etc. 
(Résumé des Mémoires historiques d’Ancône, etc.) 

LETTERE di un Inglese nelsuo ritorno in ahiltérea daun viagqio in 
Italia nel mese di Agosto 1814. (Lettres d'un anglais à:son re- 
tour en Angleterre d’un voyage en Italie au mois d'août 1814.) 
(Traduction de l’anglais.) 1814, brochure in-8. 


." Liv (Giovanni.) — Napoleone all Isola d’Elba, secondo le carte di 


, un archivio segreto ed altre edite ed inedite. (Napoléon à lile 
d’Elbe etc.) Milan, 1888, in-12. . 

Lopr (Gaetano, quondam Venañnzio.) — Effemeridi Ferrarese, ovvero 
Memorie per etc. dal 1807 al 1867. (Ephémérides de Ferrare ou 
Mémoires pour etc. de 1807 à 1867. Tome I.) (Manuscrit.) 
Ferrare, Bibliothèque de l’Université. oo 

LOGEROT. — Memorie storiche e politiche. (Mémoires historiques 
et politiques.) 1797-1860. (Manuscrits.) (Archives de la Societa 
di Storia Patria. Naples.) 

Lom8roso (Giacomo). — Galleria Militare, Vite dei Dinar Gene- 

. rali ed Ufficiali Italiani.che si distinséro nelle guerre Napoleoniche 
- dal 1796 al. 1815. (Galerie Militaire. Vies des principaux gé- 
néraux etofficiers italiens quise distinguërent dans les guer- 
res napoléoniennes de 1796 à 1815.) Milan, 1843, in-4. 

LuMBROSO (A. Baron.) — L'Agonia di un regno. Gioaccliino Mu- 
rat al Pizzo. (1815.) Volume Primo. L'Addio al Regno di Napoli. 
(L’agonie d’un règne. Joachim Murat au Pizzo 1815: Tome I. 
(Les adieux au royaume de Naples.) Rome, 1909, in-8. 

LumMBroso (A. baron.) — Gioacchino Murat e le Aspirazioni unt- 
tarie italiane. del 41815. (Joachim Murat et les aspirations vers 
l’unité de l'Italie en 1815.) Rome, 1899, in-8. 

LUMBROsO (A. baron. je Miscellanea Napoleonica. Série III. IV. 
Rome, 1898, in-16. 

Lumsr0s0 (A. baron.) — Lettres inédites du Roi Murat. ust3- 1815.) 

Revue de Paris, 1 octobre 1898. . 
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M... — Vie de Joachim Murat. Paris, 1815. 

Mac IRONE (Fr ancis, colonel.) — Interesting facts relating to the fall 
and death of oncle Murat, King of Naples, the-capitulation of Paris 
in 1815 and the second restoration of the Bourbons; original letters 
from King Joachim to the author and of his persecution by the French 

 Governement. (Faits intéressants relatifs à la chuie et à la mort 

de Joachim Murat, roi de Naples, à la capitulation de Paris 
en 1815 et à la seconde restauration des Bourbons. Lettres 
originales du roi Joachim à l'auteur et persécutions dont il | 
est l’objet de la part du gouvernement français.) Londres, 
1817. (2° édition.) in-8. 2 vol. 

MACIRONE (ou Maceroni.) — Memoirs of the life and adventures 
of Colonel Maceroni, late.aide de camp to Joachim Murat, King of 
Naples, Knight of the Legion of Honour und of St. George of the 
Two Sicilies, exz-general of brigade in thé service of the Republic of 
Colombia. etc. (Mémoires sur la vie et les aventures du colo- 
-nel Maceroni, ancien aide de camp de Joachim Murat,roi 
de Naples, chevalier de la_Légion d'honneur et de l'Ordre de 
Saint-Georges des Deux-Siciles, ex-général de brigade au ser- 
vice de la République de Colombie etc. ) Londres, 1838, in-8. 
2 vol. ; 

MADELIN (Louis.) — Fouché. Paris, 1901. in-8. 2 vol.. 

MAGHELLA (Antonio, baron.) — Compendio Storico della mia Car- 
riera Politica. (Résumé historique de ma carrière politique.) 
Manuscrit. | 

MaALAMINI. — Memorie del Conte Leopoldo Cicoynara Lratte da docu- 
menti originali. (Mémoires dii comte Léopold Cicognara d’a- 
près des documents originaux.) Venise, 1888, in-16. 2 vol. 

. MANTOVANI (Luigi.) — Diario Politico € Ecclesiastico di Milano dal 
14 Maggio 1796 àal.31 gennaio 14824. (Journal politique et ec- 
clésiastique de Milan du 14 mai 1796 au 31 IRENIeE 1824.) Ma- 
NUSCRIT. Bibliothèque Ambroisienne. 

Marcia vittoriosa dell’ Armata Austriaca. (Marche victorieuse de 
l’armée autrichienne. ) Lega del Bene. N°10. 

MARCOTTI. — Cronache segrete della polizia toscana. (Chr oniques 
secrètes de la police toscane.) Florence, 1898, in-!2. 

Maresca (B. marquis.)— Gioacchino oabeilLontresso di Vienna. 


1, Communication faite par M. N. Maghella et due à l’amicale inter- 
vention du baron L, Carranza et du lieutenant-colonel D. Guerrini. 
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(Joachim Murat et le Congrès de Vienne.) Ah Storico per 
le Province Napoletane. Anno VI. 1891, Fascicolo IV. 

MARTENS ET DE GUSSY. — Recueil manuel et pratique des traités, 
conventions el autres acles diplomatiques sur lesquels sont établis les 
relations et les rapports eæistant aujourd’hui entre lès divers Etats et 
Souverains du Globe depuis l'année 1760 jusqu'à l’époque actuelle. 
Leipzig, 1846-1857, iñ-8. 7 vol. | 

MaARTINI (G.) — Stori ia d'Italia dal.4814 al 1822. (Histoire d’Ita- 
lie.) Capolago, 1852. 4 vol. 

MaRuULL1 (Conte Gennaro). — Ragguagli storici sul regno delle duc 
Sicilie dall'epoca della francese rivolta fino all 1815. (Renseigne- 
ments historiques sur le royaume des Deux-Siciles depuis 
l'époque de la Révolution française jusqu’à 1815.) Naples, 1845, 
in-8. 8 vol. 

MazaDe (Charles de.) — Un chancelier d'ancien régime. Le règne 
diplomatique de M. de Metternich. Paris, 1889, in-8.. 

_MAZZATINTI (Prof. Giuseppe.) Forli nella Storia del Risorgi- 
mento. 1Forli dans l’histoire de la résurrection italienne.) 
Forli, 1904, in-8. = 

MazzATIN#I (Prof, Ginseppe.)— Gioacchino Murat à Forli. (Joa-. 
chin Murat a Forli.) Introduction au TJ'ome I de lAgonia di 
un Regno du baron A Lumbroso. Rome, 1904, in-8. 

MazzinNi (André Louis.) — De l'Italie dans ses rapports avec la li- 
berté et la civilisation moderne. Paris, 1847, in-8. 2 vol. 

MEMORABILI AVVENIMENTI storici del regno di Napoli dall' anno 
1806 sino al Maggio 1815. (Evénements historiques mémora- 
bles survenus dans le royaume de Naples de 1806 au 21 mai 
1815.) Milan, 1815, in-16. 

MÉMOIRE (sur l'unité italienne) publié en anglais, français et italien 
à Londres en 1815 chez Arthur Leylor. 

Mémorres tirés des papiers d'un homme d'Etat. Paris, 1837-1838. 

Memorie sopra Gioacchino Murat. Relazione della sua ullima guerra 
coll Austria e dell” ultima sua catastrofe. (Mémoires sur Joa- 
chim Murat. Relation de sa dernière guerre avec l'Autriche 
et de sa dernière catastrophe.) (rênes, 1815, in-12. 

Memoria su Tolentino e la campagna del ñ S15. (Mémoire sur To- 
lentino et la campagne de 1815.) Lugano, 1836. 

Memorie Storiche sulla Citta di Bologna dal 1793 al 1822. (Mémoires 
historiques:sur la ville de Bologne de 1793 à 1822). (Manus- 
crits.) Biblioteca Comunale Bologna. 

MEëxEvAL (Baron.) — Napoléon et Marie-Louise. Souvenirs histori- 
ques. Paris, 1843-1845. in-8. 3 vol. 
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MExEvA L (Napoléon, Joseph, Ernest, baron de). — Mémoires pour 
servir à l'histoire de Napoléon 1er depuis 1802 jusqu'à 1815 par le 
baron Claude François de Meneval et publiés pur les’ soins de son pe- 

‘Lit-fls. Paris, 1894, in-8, 3 vol. : 

MesTrica (Giovanni.) — La Battaglia di Tolentino con documenti 
inediti o sconosciuti. (La bataill: de Tolentino d'après des do- 
cuments inédits ou inconnus.) Aftie Memorie della R. Deputa- 

zione: cdi Storia Patria per le Province delle Marche. Vol. VT. 1908. 

MesTicA (Giovanni.) — Giacomo Leopardi ei Conti Broylio d'A- 
jano. (Jaçques Leopardi et les comtes Broglio d’ À jano) dans 
 Studi Leopardiani. Florence, 1901. 

METTERNICH (Prince de.) — Mémoires, documents et écrits divers 
laissés par le prince de Metternich, chancelier de Cour et d’Etae, 
publiés par-<on fils le prince Richard de Metternich,. réunis et classés 
par le baron A. de Klinkowstrürn. Paris, 1880-1884, in-8. è vol. 

Mieru'r (G.) — Voyage en, Italie dans l'année. 1815. Paris, 1817, 
in-$8. | | 

Mior pe MÉLITO (Comte.} — Mémoires. Paris, 1858, in-8, 3 vol. 

Moxireur UNIVERSEL, — Voir surtout numéro du 6 mai 1815. 

MONITORE DELLE DUE SIGILIE. Dernier numéro publié le 19 
mai 1815, devient à partir de cette date le CHLORNALE DELLE 
DUE SIGILTE, dont le premier numéro parut le 28-mai.. | 

MONXTANELLI (Cr.) — Memorie sull'Italia e specialmente sulla Toscana 
dal 1814 al 4850. (Mémoires sur l'Italie et plus particulière 
ment sur la Toscane de 1814 à 1870.) Turin, 1853-1855. 

MoxTGaILLARD (Roques de.) — Souvenirs. Mémoires diplomati- 
ques publiés par LACROIX. (1805-1819.) Paris, 1895-1896. 

MOxXTHOLON (Comte de.) — Mémoires pour servir à l'histoire de 
France sous Napoléon, écrits à Sainte-Hélène par les généraux qui ont 
partagé sa captivité et publiés sur les manuscrits corrigés de la main 
‘de Napoléon. l’'aris, 1823. 

MONTVÉRAN (De.) — Histoire critique et raisonnée de la situation 
de l'A ngleterre au 4er janvier 4816, sous les rapports de ses finan- 
ces, de son agriculture, de ses manufactures, de son commerce et sa 
navigalion, de sa constitution et ses lois, et de sa politique exté- 
rieuüre. Paris, 1819-1822, in-8. 3 vol. 

MorxixG CHRONICLE. Numéro du 4 mai 1815. 

MoxsTrer (E. FF. H. comte de.) Die Depeschen über den Wiener 
Congress, herausgegeben von (1. H, Graf zu. Politische Skizze über 
die Lage Europa's.. (Les dépêches relatives au Congr ès de Vienne 
publiées par G. H. Comte de Münster. Ésquisses politiques 
Sur la situation de l'Europe.) Leipzig, 1867, in-8. 


Pa 


& : BIBLIOGRAPHIE : oo 


Murri DA MARANO (Don Vincenzo.) — Annali Loretani del sacer- 
dote don Vincenzo Murri da Marano, parroco vescovile di Loreto, 
dal 1794 al 4830.(Annales de Loreto par etc.) | 

Voir Atti e Memorie della R. Deputazione di Storia ROUrRA per le 
Province delle Marche. Vol. VI. 1803: | 


$ 


N 

NAPOLÉON ler. — Correspondance. Tomes 27 et 28. Paris, 1869. 
Œuvres de Napoléon Ie à Sainte-Hélène. L'Ile d'Elbe et les Cent- 
Jours. Campagne de 1815. Chapitre I. Tome 31. Paris, 1870. 

NERONI DI1 RIPATRANSONE (Giuseppe. Conte.) — La Battaglia: 
di Tolentino. Memorie istoriche scritte da un contemporanco. (La 
. bataille de Tolentino. Mémoires historiques-écrits par un con- 
‘.temporain.) Rome, 1847. T'ipografia delle Scienze. 

NESSsELRODE (Comte de.) — Autobiographie. | 

_Nicorn.a (Carlo de.) — Diario Napoletaño dal 1799 al 4825: (Jour- 

nai Napolitain de 1799°à 1825.) Archivio Storico per le Province 

Napoletane. Anno XXIX. Fascicolo II — Anno XXXI, Fascicolo 

 III..3 parties. 

Niéris (G. de.) — Vitae militari gesta di Gioacchino Murat. (La 
vie et les faits d'armes de Joachim Murat.) Naples, 1820, 
in-8. 

N1S$GO (N.) — Storia d'Italia dal de al 4880. Rome, 1881-1889, 
in-8. 3 vol. 

- Nota fatta inscrire mel Monitore delle due Sicilie contro l’Austria e 
relative Osservazioni. (Note contre l'Autriche insérée dans le 
Moniteur des Deux-Siciles, et observations relatives à cette 

note.) Bibliothèque de la Societa di Storia Patria de Naples. 

NovaTi (F.) — Un Memoriale d'Ugo Brunetti a Francesco I. (1826.) 
(Mémoire adressé par Ugo Brunetti à l'Empereur François Ier. ) 
Bolletino Uffiziale del Primo Congresso Storico del Risorgimento Ita- 
liano. (Bulletin officiel du premier Congrès historique de la 
Résurrection Italienne.) Milan, n° 1. Mars 1906. 

NUOvVA ANTOLOGIA. — Passim à partir de 1865. 
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OBBART (Tomimaso. ) — Obser valions sur l'écrit intitulé : Des. Bour- 
bons de Naples et réflexions d'un Napolitain. Paris, 1814, in-8. 
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OESTERREICHISCHE MILITARISCHE ZEITSCHRIFT. — (Jievue 

°* militaire autrichienne.) Années 1819. VIII. IX. 14822. VIL. VIIL. 

IX. 1823. VI. VII. VIII. IX., 1830. IX.. 1833. III. 1V. V. 1838. 

III. 1843. XI. 1862. I. 1865. [V. 

. OESTERREICHISCHER BEOBACHTER. — (L'observateur Autri- 

chien, journal quotidien.) 1814-1815. “ 

OLLIvIER (Emile.) — L'Empire libéral, Tome J. Chapitre I. 
Paris, 1895, in-8. 

OLLrvrER (Emile: ) — Talleyrand en 1$44- 1845. Paris, 1894, bro- 
chure in-8. | 

OrcLorr (Cointe Grégoire.) — Mémoires historiques, politiques êt 
littéraires sur le royaume de ‘Naples. Ouvrage... publié avec des 
notes et additions par Rens Duvar.. Doris 1819-1820, in- 8. 
» vol. 

ORSI (Pietro. ) — Come fu fatta l'Italia. Conferenze Popolari sulla 
storia del nostro risorgimento. (Comment l'Italie s'ést-elle faite ? 
Conférences populaires sur histoire de notre résurrection. ) 
Rome, 1891, in-16. 

ORSI (Pietro. ) — L'Italia Moderna, Storia degli ultimi. 150 anni 
fino all’ assunzione al trono di Vittorio Emanuele LIT. (L'Italie 
Moderne. Histoire des 150 dernières années jusqu'à l’avène- 
ment de Victor Emmanuel IIT. Milan, 1902, in-16. 2° édition. 

OssERvAZIONI fatte dal Sig. Canonico D. Francesco Lazzarini, de 
Monte Milone, Protonotario Apostolico, sulla Stampa recentemente 
uscila alla luce, che porta per titolo : « Memorie relative alla bat- 
taglia di Macerata avvenuta nel Maggio dell” anno 1815 fra l'armata. 
di S. M. l’Imperatore Francesco I d'Austria e quella di Gioacchino 
Napoleone, Re di Napoli, con aggiunto di fatti che la precedettero e 
delle consequenze chesne derivarono, dell Avv. FORTUNATO PRI- 
MAVERA. 

. (Observations faites par M: le chanoine hi Francesco Lazzarini, 

de Monte Milone, protonotaire apostolique, sur la publica-: 

tion parue récemment qui a pour titre : Mémoires sur la ba- 
taille de Macerata,etc. etc. par l'avocat Fortunato Prima- 
vera.) Ancône, 1815. Dalla Tipografia Baleffi. Voir MESsTIçaA, 
la Battaglia di Tolentino dans Atti e Memorice della R. Deputa- 
zione di Storia Patria per le Province delle Marche, VI. 1903. 


P 
PALLAIN (Georges.) — Correspondance inédite du prince de Talley- 
rand et du roi Louis XVIII pendant le Congrès de Vienne publiée 
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ur les manuscrits conservés au dépôt des Affaires Etrangères avec 
préface,’ éclaircissement et notes par. Paris, 1881, in-8. 

PALMIERI (Nicolo.) — Sagiio storico e politico sulla costiluzione 
“del regno di Sicilia injino al 1816 con un appendice sulla revolu- 
zione cel 14820. Opera postuma di Nicolo Palmieri con una introcu- 
zionc’e annolazioni di Anonimo. (Essai historique et politique 
sur la constitution du royaume de Sicile jusqu'en 1816 avec 
un appendice sur la révolution'de 1820. Œuvre posthume de 
Nicolas Palmieri aves une introduction et des notes par un 
anonyme.) Lausanne, 1847, in-8. 

PasaurEer (Chancelier.) — Mémoires du... publiés par M. le duc 
d'AunirrRet-Pasouier. (Tome III.) Paris, 1894-1895. in-8. 
6 vol. 

P£ersster (L. G.) — Le Registre de l'ile d'Elbe. Lettres et ordres 
inédits de Napoléon 1er. (28 mai 1814 — 28 février 1815.) Paris, 
1897, in-12. | | 

PÉLISSIER (L. G.}— Le portefeuille de la comtesse d'Albany. 
(1806-1824.) Paris, 1902, in-8. | 

PELLEGRINI (Gaëtano.) — Confutazioni dell” opuscolo : Pochi fatti 
su Gioacchino Murat. (Refutations de l'opuscule : Quelques laits 
relatifs à Joachim Murat.) : 

Pescer (Marcellin.) — Napoléon à l'ile d'Elbe..…. Mélanges histori- 
ques. Paris, 1888, in-1$. 

Pepe (Guglielmo.) — Memorie del generale... intorno alla sua Vita 
e airecentt casi d'Italia scritte da lui medesimo. (Mémoires du 
général Guillaume Pepe relatifs à sa vie et aux récents évé- 
nements d'Italie écrits par lui-même.) Paris, 1847, in-8. 2 vol. 

P£grREero (Domenico.) —Jl generale conte Alessandro di Gifflengu 
e la congiura militare lombarda del 1814. (Le général comte 
Alexandre de Gifflenga èt la conjuration militaire de Lombar- 
die de 1814.) Rivista storica del risorgimento italiano. Volume 
I. Turin, 1895.) | 

PERSIANI (R.) — Una pagina di Storia one 1544. Melchiore Del- 
fico. (Une page d'histoire italienne. 1814. — Melchior Del- 
{ico.) Chieti, 1900. 

PEYRUSSES (Baron.) — Mémorial et . Archives. Vienne, Moscou, 
l'ile d'Elbe (1809-1815. Carcassone, in-8. 

Prcnor (Amédée.) — Chronique des événements de 1814 et 1815, 
d'après le journal du.colonel Sir Neil Campbell, le journal d'un dé- 
tenu elc., recueillis par. — Paris, in-18. 

PIGNATELLI-STRONGOLI (Francesco.) — Memorie intorno alla 
storia del regno di Napoli dal 1805 al 1815. (Mémoires relatifs à 
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| ! 
l’histoire du royaume de Naples de 1805 à 1815.) Naples, 1820, 
in-8. | 

PIGNATELLI-STRONGOLI {Francesco.) — Poche osservazioni sopra 
l’opuscolo del generale Collella intitolato : Pochi fatti su Gioacchino 
Murat. (Quelques observations sur la brochure du général 
Colletta. intitulé : Quelques faits sur Joachim Murat.) Naples, 
1820, in-#+. Signé F.'P.S. 

PIGNATELLI-STRONGOLI. (Antico Uffziale; ) — Discorsi Storici 
sulla storia del Reame' di Napoli del generale Colletta. (Discours 
historiques sur l’histoire du royaume ‘de D Le du EE 
Colletta.) Lugano, 1836, in-8. 

PrNGAUD (A.) — Le Congrès de Vienne et la politique de Talley- 
and: (Revue historique. Tome LXX. Mai 1899.) 

Por (Enrico, senatore del Regno.) — Storia d'Italia dal 1814 
al di 8 Agosto 4846. (Histoire d'Italie de 18L4 jusqu au 8.août 
1846.) Florence, 1883, in-16. 2 vol. ri 

POLOVTZOFF (A) — Correspondance diplomatique des Ambassadeurs 
et Ministres de Russie en France et de France en Russie avec leurs 
qouvernements de 1814 à 1830. Tome I.Saint- Pétersbo. reg, 1902, 
in-8. 

PONS DE L'HÉRAULT. — Souvenirs et anecdotes de l'ile d'Elbe, pu- 
bliés par Louis PiLisster. Paris, 1897, in-8. 

PozzATt (Guido.) — Memorie Patrie Ferrarese dal 4807 a tutto il 
1835. (Autografo di Guido Pozzati, Ferrarese, Dottore de Ambi li 
leggi, morto li 22 septembre 1837.) (Mémoires, ferrarais.) (Ma- 
nuscrit.) Bibliothèque de l’Université. Ferrare. 

Pozzo p1 BorGo(Comte.) — Correspondance diplomatique du comte 
Pozzo di Borgo, Ambassadeur de Russie en France et du comte de 
Nesselrode depuis la restauration des Bourbons jusqu'au Congrès 

. d’Ait-la-Chapelle. (1814-1818) publiée avec une introduction el des 
notes par le comte CHARLES Pozzo D1 BorGo. Paris, 1890- 1897, 

. in-8. 2 vol. | | 

PRADT (De.) — Du Congrès de’ Vienne par l'auteur de l'Antidote au 
Congrès de Radstadt, de l’histoire de l'Ambassade à Varsovie etc. 
Paris, 1815, in-8. 2 vol. ; 

PRIMAVERA (F ortunato. Avvocato.) — Memorie relative alla batta- 
glia di Macerata avvenuta nel maggio dall’ anno 1815 fra l'armata 
de S. M. l’'Imperatore e Re Francesco I d’Austria e quella di Gioac- 
chino Napoleone, Re di Napoli, con aggiunto dei fatti che la prece- 
dettero e delle consequence che ne derivarono. (Mémoires relatifs 
à la bataille de Macerata livrée en mai 1815 entre l’armée 
de S. M. l'Empereur et Roi François If d'Autriche et celle 
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de Joachim.Napoléon roi de Naples avec une annexe conte- 
nant les faits qui la précédèrent et les conséquences qui en 
découlèrent.) Macerata, 1815, brochure in-16. Tipografia Man- 
Cint. 
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QUuINTAVALLE (Colonel). -— Notizia storica del Conte Carlo Antonio 
Manhès scrilta da un antico uffiziale dello stato maggiore del su- 
detto generale Manhès nelle Calabrie. (Notice historique sur le 
comte Charles Antcine Manhèës, écrite par un ancien officier 
de l'Etat-Major du susdit général Manhès dans les Calabres.) 
Naples, 1846, in-&. 

QuisTrone (La.)ltaliana. Murat ed i Borboni. (La question ita- 
lienne, Murat et les ons ) Sans lieu ni date. Brochure, 

_in-16. \ | 


KR 


tt 


R. (Madame Rolly.) — Vie de Joachim Murat et relation des événe- 
ments politiques et militaires qui l'ont phéipue du trône. Paris, 
1815, in-8. 

Rarsr. — Giornale dal 1813 al 4817.. (Journal de 1813 à 1817.) 
Tome VIII. (Bibliothèque Communale. Ravenne.) 

Rascroxr (Pietro.) — Diario de. {Journal) Cf. BENADUGCT. ‘La 
Battaglia di Tolentino. 

RAVASCHIERI (ler esa, Duchessà.) — Il generale Carlo Filangieri, 
* principe cdi Satriano e dica di Taormina. (Le général Charles Fi- 
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‘ LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÉGNE 


: \ 
« Ne pouvant renforcer la justice, on « 
. cherché à justifier ja force. » 


| : PASCAL. 
CHAPITRE I ME 
NAPLES ET L'ITALIE AU LENDEMAIN DES CONVENTIONS . 
DE SCHIARINO RIZZINO (16 AVRIL 1814) ET DE MAN- 
TOUÉ (23 AVRIL 1814.) — LE RETOUR DE MURAT 
_ A NAPLES ET DE PIE VII A ROME. — LA SICILE. — 
© BELLEGARDE. — BENTINCK, 


É.— Le retour de Murat à Naples (2 mai 1814). — Sa situa- 
_ tion personnelle. — Ses égards envers l'Autriche. — Son 

attitude vis-à-vis de la Toscane. — La Convention de Parme. 
: — La lettre de Murat à l'Empereur d'Autriche. 


S'il n’avait pas tiré de la campagne que venait de clore la 
convention de Schiarino Rizzino-tous les avantages qu'il 
avait espéré en recueillir, rien n’était cependant ni défini- 
tivement perdu, ni même compromis, lorsque, cédant, à 
vrai dire, à regret mais avec une bonne grâce ‘apparente 
au désir manifesté par la Cour de Vienne, Joachim quitta 
Bologne le 29 avril pour rentrer le 2 mai à midi à Naples où 
l'attendaient une réception plus bruyante qu’enthousiaste et | 
des acclamations qui n'étaient peut-être pas toutes aussi 
sincères qu'il se plût vraisemblablement à le croire 1. 

1. S’il faut en croire le Diario de Nicoca, (Archivio Storico per le Pro- 


vince Napoletane XXXVIII IV. 720) Murat, che vestiva l'uniforme civico, ! 
UT Le 1 
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L’horizon politique n’était assurément pas sans nuages; 
mais il lui suffisait encore d'adopter et de.suivre une ligne 
politique ferme et nelté, rassurante parce que loyale, de 
profiter des leçons de l’expérience, de s'appuyer uniquement 
et exclusivement sur les articles du traité d’alliance, de re- 
noncer aux artifices, aux équivoques, à celte attitude flot- 
tante et ambiguë qui ne lui avait valu que des déboires et 
des décepticns, de tirer enfin habilement parti des difficul- 
tés mêmes de la situation générale pour avoir de grandes 
chances d’amener l'Autriche à réclamer et à obtenir la re- 
connaissance et l'exécution des principales clauses du traité 
du 41 janvier 1814. Il ne fallait pour cela que du tact, un 
peu de patience, un peu d'habileté, mais surtout une entière 
franchise. Sans être ‘des plus simples, le problème qui se 
posait à ce moment n'était cependant pas de ceux dont la 
solution présentait d'insurmontables difficultés, à la condi- 
tion de pouvoir compter sur la bonne foi et la‘bonne vo- 
_lonté des parties contractantes, bonne foi dont rien ne 
permettait de douter jusqu’à ce moment, bonne volonté que, 
säns s’abaisser pour cela à d’humiliantes concessions, sans 
consentir à trop de sacrifices, Murat avait chance de voir se 
manifester et se traduire par des actes dès qu'il aurait 
réussi à inspirer pleine cônfiance: au cabinet de Vienne. 

‘ Mal engagée, comme elle l'avait été, tant par sa propre. 
faute que par suite de l'hostilité croissante de jour en jour. 
de lord William Benlinck, la partie était assurément peu 
aisée à conduire, mais elle pouvait se jouer et se gagner à: 


aurait été acclamé par les mèmes lazsaronti racolës et payés par la po-. 
lice qui, huit jours auparavant, avaient pris prétexte de l’arrivée d’o- 

ranges venant de Palerme pour ‘manifester bruyamment leur joie, 
pour faire retentir dans les rues et sur le port de “Naples et jusqu’à : 
quelques pas du château les cris de Vive Ferdinand IV (Eviva lu Nasone 
nuosto) et qui avaient été mème jusqu’à contraindre des officiers en 
uniforme à crier avec eux : Vive notre roi Ferdinand IV! 


LE RETOUR À NAPLES 8 


condition d’ adopter à l'intérieur du Royaume des mesures 
qui s’imposaient et de prouver par sa conduite qu il était 
_ désormais fermement décidé à agir en plein jour et à res- 
serrer de plus en plus les liens qui depuis le mois de jan- 
.vier unissaient les cours de Naples et de Vienne. 

Quelque léger, quelqu'insouciant et versatile que pût être 
Joachim, il. est cependant impossible d'admettre que les 
événements auxquels il avait.été si intimement mêlé, que : 
les différentes épreuves qu'il venait de traverser, les déboi- 
res mêmes qu’il avait éprouvés et Îles humiliations person- 
nelles qu’il avait subies, les réflexions enfin qu’il n'avait pu 
manquer de faire au cours des dernières semaines n'aient 
pas laissé une impression profonde sur son‘esprit, ne lui 
aient pas fait entrevoir la voie dans laquelle il lui fallait 
s'engager et ne lui aient pas démontré la nécessité, l'ur- 
gence de prendre sur l'heure même la résolution de remettre 
son sort entre les mains de l'Autriche. 

En rentrant à Naples, Joachim n'avait en réalité et ne 
pouvait avoir qu’un seul souci, celui d'assurer à n’importe, 
quel prix sur sa tête la couronne royale que l'Empereur y 
avait placée aux heures de sa toute-puissance. Mais si telle 

était son unique préoccupation, il convient de constater 
qu'il était loin de s'être rendu un compte exact des diffi- 
cultés que présentait la réalisation de ce désir très naturel, 
essentiellement humain et qui n'avait rien que de très com- 
préhensible en soi. Si Joachim n’était pas homme à réflé- 
chir longtemps sur une question quelque importante qu’elle 
pût être, à l'étudier avec soin, à l’approfondir avec l'atten- 
tion que la gravité même des circonstances commandait de 
lui consacrer, il avait cependant reconnu, instinctivement | 
peut-être, qu’elle était cette fois aussi délicate à résoudre 
qu'essentielle pour lui, puisqu'il ne s'agissait rien moins 
que: de sa reconnaissance comme roi de Naples et ces ga- 
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ranties qui devaient lui assurer ce trône auquel il tenait 
par-dessus tout, auquel il avait déjà tant sacrifié. L'instinct 
plutôt que le raisonnement l'avait amené à constater qu'il 
se trouvait cn présence, si ce n’est d’un véritable dilemme, 
tout au moins d'un problème tellement complexe que les di- 
plomates les plus experts et les plus rompus aux finesses 
de leur métier auraient eu peine à en trouver la solution. 
_Ne lui fallait-il pas en effet s'assurer l'amitié, la coopé- 
ration et l'appui nécessaire de l'Autriche, la seule puissance 
qui se füt liée avec lui, se concilier les bonnes grâces du 
Saint-Père qui pouvait si puissamment contribuer à son sa- 
lut rien qu’en consentant à le reconnaitre, d’autre part se 
garder de s’aliéner les patriotes italiens, le parti de l’indé- 
pendance italienne avec lequel il devait éviter de se compro- 
mettre, tout en ayant grand soin de se ménager de ce côté 
des concours qui S'offraient à lui et pouvaient dans cer- 
taines conjonctures peser d’un grand poids dans la balance. 

C'était là, on ne saurait le contester, une situation trop 
complexe pour un esprit aussi impulsif que Île sien, une 
partie bien difficile à jouer pour un Souverain qui n'avait 
jamais été qu’un brillant général de cavalerie, qu’un admi- 
rable entraineur d'hommes. Cavalier de naissance et d’ins- 
tinct, il n'avait, aucune des qualités nécessaires au prince 

_età l’homme d'état. Incapable de concevoir, de:préparer et 
plus encore de suivre un plan longuement étudié et müûre- 
nent approfondi dans le silence du cabinet, il semblait 
croire qu'on pouvait enlever une convention diplomatique 
au galop de charge, en aussi peu de temps qu’il lui en 
avait fallu tant de fois pour enfoncer un carré. 

Aussi avant d'examiner, comme nous nous proposons 
de le faire, sa position et Ses rapports tant avec ses voisins 
italiens, nouveaux ou anciens, qu'avec les différents Mem- 
bres de la Coalition et leurs représentants, n'est-il que 
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juste de constater que ni son tempérament, ni ses HEURE 
ne |’ avaient armé en vue du combat qu’il allait avoir à sou- 
tenir, ne l’ avaient préparé à trouver le moyen de concilier 
des aspirations aussi contradictoires, de s'assurer des ga- 
ranties de jour en jour plus indispensables et de se pré- 
munir ainsi contre des risques qui n'étaient que trop réels. 
et contre les dangers qui le menaçaient de tous côtés. 
Joachim avait eu du reste, à un moment au moins, l’in- 


- tuition de lu situation ‘, que lui avaient créée sa conduite et 


} 
1. Testi avait bien juge la situation de Murat, lorsqu’écrivant à Tas- 
soni, de Milan le 4 mai 1814 il lui disait : | 
" « Pour ce qui est du Roi de Naples, je ne crois pas qu’il y ait lieu de 
voir l’avenir en rose. Malgré son fameux trailé d'alliance, je crains fort 
pour lui que les alliés peu satisfaits de sa conduite ne tiennent pas la 


parole donnée. D’ailleurs, il est déjà rentré à Naples et n’a RAR qu ‘une 


division dans la Romagne. » 

(R. Archivio di Stalo. Modène. Archivio Estense Tassoni). 

Il nous a également paru intéressant. de citer ici le passage suivant 
extrait d’une lettre que Gentz écrivait au sujet de Murat le 22 avril 181% 
à Karadja, ‘et dans laquelle il lui mandait que le gouvernement autri- 
chien avait invité le Roi de Naples à retirer ses troupes des Duchés et 


des Légations et à les ramener dans son royaume : 


« Les opinions sont partagées, lui disait-il, quant à l’attitude que 
va prendre le Roi de Naples. Je crois, moi, qu'il fera bonne mine à mau- 
vais jeu, qu’il s’inclinera devant cette invitation qu'il n’est pas assez 
fort pour rejeter. Car malgré les traités qui semblent lui garantir son 
existence politique, tant d’intérèts si puissants s’agitent et s’unissent 
contre lui, tout un parti si nombreux et si fort s'efforce de lui faire 
partager le sort de la dynastie napoléonienne, que le moindre faux 
pas, la moiadre démarche ün peu osée ne sauraient manquer de l’expo- 
ser aux plus grands dangers, » 

(GENTz. Oesterreichs Theilnahme an den Befreiungs-Kriegen. P. 324-325.) 

[1 nous a semblé curieux de rapprocher de cette dépêche de Gentz le 
passage suivant que nous extrayons de l’Hisloire crilique et raisonnée de 
la silualion de l'Angleterre au 1° janvier 1816 etc. de MonTVERAN. « Dès 
le deuxième Traité de Reichenbach du 15 juin 1813 complété parle traité 
de Peterswaldau (6 juillet}, la coalition s’était prononcée sur le sort de 
l’italie. L’Angleterre, la Russie et la Prusse non seulement faisaient 
droit à ses revendications (celles de l’Autriche}) sur le Tyrol Italien et 
le duché de Venise et rendaient aux deux branches dela maison d'Habs- 
bourg-Lorraine le grand-duché de Toscane et le duché de Modène, mais 


on s'engageait à lui abandonner la directiondes affaires au-delà des Alpes. 
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les événements. Il avait évidemment reconnu tout le prix 
qu’il importait pour lui d'attacher à l'appui indispensable 
de l'Autriche, lorsque, sur le point de quitter Bologne 
le 29 avril, il avait fait promettre au comte de Mier de le re- 
joindre au plus vite à Naples Grâce à la présence à ses côtés 
du représentant de l’Autriche il espérait prouver à son peu- 
ple etaux cabinets de l’Europe qu'il n’y avait rien de fondé 
dans les bruits répandus par ses adversaires, rien de changé 
à ses rapports d'amitié el à son alliance avec Îla Cour de 


Vienne {. 

Il semble qu’en ce moment tout au moins le roi de Naples 
alarmé par lhostilité manifeste de Bentinck, par ja tié- 
deur croissante et les atermoiements de Balachoff, par la 
défiance et les soupéons de Bellegarde avait compris que 
son intérêt luicommandait de donner à l'Autriche des gages 
manifestes, des preuves indiscutables de sa frdélité et de 
son dévouement. L'’impression que lui avait causée sous 
les murs de Plaisance la lecture de la déclaration des puis- 


En un mot, l’Italie était abandonnée par les puissances coalisées à la dic- 
tature autrichienne dont les vues étaient loin de concorder avec les 
projets et les intérêts de la politique anglaise et du cabinet de Saint-Ja- 
mes. Sans parler des exigences légitimes du commerce britannique et en 
restant sur le terrain purement politique, l’Autriche devait tout au 
moins des ménagements et des égards à Murat, qu’elle avait, à l’aide 
de promesses consacrées par des engagements formels, attiré dans la 
coalition, tandis que l’Angleterre, ou tout au moins son représentant 
en Sicile lord William Bentinck, n'avait jamais caché son aversion pour 
le Roi de Naples et $a résolution de défendre la cause de Ferdinand IV, 
moins par sympathie pour ce prince et pour sa maison que par haine 
pour celui qu'elle n’avait cessé de considérer comme un usurpateur. 

« L'indépendance de l’italie, dont l’Autriche avait cependant admis la 
raison d’être et la possibilité dans ses conventions secrètes avec Napo- 
léon en 1811, n'était même plus en question. » 

1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. Neue Folge. (Alice, Berichte.) (Dé- 
pêche n°21 du 24 avril 1814. P. S. 3) Comte de Mier au prince de Metter- 
nich. « Je crois que mon arrivée dans cette ville (Naples) tranquillisera 
les esprits effrayés du retour des Bourbons en France et qui craignent 
leur rentrée à Naples. On fait courir à ce sujet les bruits les plus ab- 
‘surdes dans la capitale du royaume. » 


u 
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. sances alliées du 31 mars avait été si profonde, elle était 
«encore si vivace que malgré la conversation qu’il avait eùe 
le 17 avril à Parme avec le comte de Mier, elle n’avait pu 
S’effacer de.son esprit. Il avait à ce moment sainement en- 
“visagé la situation et compris que pour lutter efficacement 
contre les dangers résultant pour lui de. la restauration 
des Bourbons en France et en Espagne, il lui faHait s’incli- 
ner sans murmurer devant le retour dans leurs Etats des 
princes unis par des liens de parenté à la Maison d'Autri- 
che. Il avait même fait preuve alors d’un certain sens po- 
Jitique en faisant observer au comte de Mier ! « que la 
Russie petit à petit commençait à se démasquer », en lui 
faisant remarquer qu'il arriverait un temps où il pourrait 
être personnellement utile à l'Autriche et en lui affirmant 
« que ce serait pour lui un moment très heureux de pouvoir 
donner à l'empereur François des preuves de sa reconnais- 
sance et de son attachement. » IL avait même ajouté « qu’il 
voyait que ce n'était que l’Autriche qui lui témoignait un 
intérêt sincère : qu'elle était dans ce moment son unique 
appui, que sans Sa protection il n'aurait sûrement pas pu 
conserver son royaume, enfin que l’Autriche pouvait donc 
compter sur lui,en toute occasion. » Cette protestation de 
Murat était alors parfaitement sincère, mais en la transmet- 
tant à son gouvernement, Mier n'avait pas eu de peine à en 
découvrir les véritables causes : « Tous ces r'aisonnements et 
proleslalions me paraissent étre sincères, car ils ressortent de 
la position actuelle des choses. Le Roi, isolé de toutes les 
autres puissances tant par la position de son royaume que 
par ses relations de famille, doit nécessairement s’attacher 
à la politique de la puissance prépondérante en Italie à qui 
il doit son existence et qui est bien disposée à son égard... » 


1. aus, Hof und Slaals-Archiv. Neapel. Le comte de Mier au prince 
, de Metternich, Parme, 17 avril 4$14. No°18 (en français dans l’original.) 
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Quelques jours plus tard en effet, soit parce qu'il était 
réellement sincère à ce moment, soit parce qu’il jugeait poli- 
tique et prudent de donner un gage patent de sa soumission 
aux volontés des alliés, de sa déférence à l’égard de l’Au- 
triche, Murat avait consommé un sacrifice qui avait dû lui 
coûter un sérieux et pénible effôrt sur lui-même. Lui qui 
s'était vu nâguère sur le chemin de la toute-puissance, qui 
avait cru et qui croyait peut-être même encore .à la possi- 
bilité de devenir le maître, le roi de l'Italie libre, mais unie 
sous son sceptre!, il avait, par la convention signée à Parme 
le 20 avril par Gallo, Mier et Rospigliosi #, donné une pre- 
mière satisfaction à l'Autriche en renonçant officiellement 
à cette Toscane, l’objet ardent de ses convoitises, à cette 
Toscane que ses troupes occupaient depuis trois mois. 

« Monsieur mon frère, écrivait-il de Bologne le 27 avril à 
l’empereur François, c’est avec une vive satisfaction que Nous 
noûs empressons de donner part à Votre Majesté Impériale 
et Royale que Notre Ministre des Affaires Etrangères vient 
de signèr par Notre ordre et conjointement avec le ministre 
de Votre Majesté et le commissaire de Son Altesse Impé- 
riale et Royale’# Monseigneur le Grand-Duc de Würzbourg 
. une convention aux termes de laquelle ce prince est à même 
de prendre possession du Grand-Duché de Toscane #. » 


1. Cf. Note du 23 avril citée par F. Leumt. Gioacchino Murat e le aspi- 
razioni unilarie nel 1815 que nous avons reproduite dans le Prince Eugène 
el Murat. Annexe EXXVII, T. V. P. 450. 

2. Rospigliosi (Don Giuseppe) prince du Saint-Empire, Chambellam 1m- 
périal et Royal, Grand Chambellan ct Conseiller intime actuel à ce mo- 
ment Commissaire plénipotentiaire de Son Altesse Impériale et, Royale 
‘le Grand-Duc Ferdinand Elf. 

3. Archivio Slorico per le Province Napoletane (dossier Pignatel]i-Stron- 
goli). Le roï de Naples à l’Empereur d’Autriche, Bologne, 23 avril 14814. 
Cf; Le Prince Eugène et Murat, T. IV, 572. Le 95 avril, Joachim avait 
fait tenir au duc de Rocca Romana, son grand-écuyer, chargé de remplir 
les fonctions de commissaire général, les instructions relatives à la re- 
mise du grand duché entre les mains des représentants du Grand Duc. 


A] 


LES LÉGATIONS ET LA CONVENTION DE BOLOGNE: Q 


Deux jours plus tard, il allait plus loin encore en adres- 
sant aux Toscans.la proclamation par laquelle il leur an- 
nonçait le retour du Grand-Duc !. | 


IT. — L’évacuation des Légations. — La convention de Bo- 
logne; — L’animosité de Bellegarde. 


Chaque jour, chaque pas presque que faisait le pauvre 
roi de Naples, était marqué pour lui par une nouvelle con- 
cession, par de nouvelles condescendances à l’égard de l’Au- 
triche. Joachim n'avait pas attendu l’arrivée de la lettre qué 

Bellegarde adressa le 23 avril au général Eckhardt ?, lettre 
n'ayant d'autre but que celui de l’inviter à ramener ses trou-. 

- pes dans ses Etats, pour comprendre que la restitution de 
la Toscane devait avoir pour FRnsEaenes l'évacuation des 
Duchés et des Légations. ) 

Dès le 28 avril, Gallo et Mier avaient signé à Bologne uné 
convention déterminant la ligne de démarcation qui, pas- 
sant au nord de Fermo et d'Ancône, allait séparér désor- 
mais les troupes Napolitaines de celles de Bellegarde. Les 
Autrichiens devaient aux termes de cette convention occu- 
per les Légations, tandis que les Napolitains s’établissaient 
dans les. Marches Pontificales, dans les anciens départe- 
ments du Musone, du Métaure et du Tronto (chefs-lieux. 
Macerata, Ancône et Fermo). On n'avait eu:quelque peine 
à s'entendre que quand il s'était: agi de fixer la date de la 
mise en vigueur de cette PROS DES avoir un moO- 


Bellegarde n’avait pas Dérdu un instant, et la convention de Parme 

était à peine signée qu’il donnait déjà au géncral-major comte Sta- 
‘ rhemberg appelé aux fonctions de commandant militaire de la Toscane! 

l’ordre d’être rendu à Florence le 3 mai. " ' 

1. Cf. Le Prince Eugène et Mural. T. V, 451. Annexe LXXVIII. et R. Ar- 
chivio di Slalo. Bologne. Le roi de Naples aux Toscans, Bologne, 25 
avril 14814. 

2, K.u.K, Kriegs-Archiv. F. M. Comte de Bellegar de au général “major 
Eckhardt. Vérone, 25 avril 14814. IV, 190. 
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ment insisté pour obtenir le 1* juin, à seule fin de pro- 
fiter de ce délai pour faire rentrer le trimestre d’impôts 
échéant à cette date, Murat n'en avait pas moins consenti 
à laisser les Autrichiens entrer dans les Légations le 10 mai 
et à s'engager à ce que le 15 mai, jour fixé pour la cessa- 
tion de l'administration civile napolitaine dans ces provin- 
Ces, ses troupes auraient, elles aussi, achevé leur mouve- 
ment sur les Marches f. 

Et cependant, malgré la bonne grâce apparente qu’il met- 
tait à aller pour ainsi dire au-devant des désirs de l’Autri- 
che, en dépit des efforts qu'il faisait pour lui inspirer pleine 
Confiance, il n'avait pas réussi à ramener Bellegarde à 
de meilleurs sentiments à son égard, à triompher d’une 
défiance et d'une animosité-que depuis quelques semaines 
le feld-maréchal ne prenait même plus la peine de cacher, 
ni dans les dépêches qu'il adressait à Vienne ?, ni dans les 
relations qu’il était forcé d'avoir avec un prince qui, quels 
que pussent être, surtout depuis la conférence de Revere, 
ses sentiments personnels envers lui, n’en continuait pas 
moins à être aux yeux du monde entier un des membres de 
la coalition. | 

Bien que la dote prise par le roi Murat méritàt d'au- 
tant plus d’égards que son altilude avait été à partir de cette 
époque absolument correcte et irréprochable, le feld-maré- 
Chal et son état-major semblaient au contraire rechercher 


1. Haus, Hof und Stlaals-Archiv. (P. S. 3 à Dépèche no 21) Comte de 
Mier au prince de Metternich. Bologne, 29 avril 1814. Comte de Mier au 
duc de Gallo et duc de Gallo au comte de Mier. Bologne, 28 avril 181%, 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Comte de Mier au F. M. comte de Bel- 
legarde. Parme, 17 avril 4814. Cf. 1bidem. F. M. comte de Bellegarde au 
comte de. Mier, Vérone, 16 avril 1814 et comte de Mier au F. M. comte 
de Bellegarde. Parme, 19 avril 1814. Cf. Le Prince Eugène et Mural. 1V, 
461-468 et V. 119-120. Note à la réponse du duc de Gallo à lord William 
Bentinck, écrite ou dictée par Bellegarde, G av:il 4854. (Haus, Hof 
und Slaals-Archiv. 123. a) 9 
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toutes les occasions de manifester le peu de cas qu'ils 
faisaient de sa personne et d’un concours dont ils n'avaient 
plus besoin désormais. Soit qu'il se fût laissé convaincre par 
son entourage, de tout temps hostile à Murat, soit qu'il ne 
. pardonnät pas au roi l’insuccès relatif de ses propres opéra- 
tions, insuccès dont il s’efforçait de faire retomber la res- 
ponsàbilité sur la tiédeur et le peu d'activité de Joachim, 
toujours est-il que, sans en avoir reçu l'ordre de l'Empe- 
reur François, le feld-maréchal avait jugé inutile de pro- 
proser au roi de Naples d'accéder à la Convention de Schia- 
rino Rizzino et que, celui-ci. n’avait eu connaissance de la 
conclusion d'un instrument de cette importance que par 
le vice-roi et par l’arrivée de Corner. !, à son quartier-géné- 
ral. Le procédé du général en chef autrichien était d'autant 
plus blessant que Nugent avait entre temps reçu directe- 
ment du Quartier-Général l’ordre de suspendre les hostili- 
tés et que le roi avait.su par une dépêche de Campochiaro, 
en date du 7 avril, que la Cour de Vienne avait prescrit à 
Bellegarde de traiter avec le vice-roi d'un commun accord avec 
lui et Bentinck pour l'évacuation de l'Itatie ». 

L’attitude volontairement inconvenante de Bellegarde était 
en outre peu habile et peu faite pour amener le roi à des 
concessions qu'on aurait.eu d'autant plus intérêt à obtenir 
de lui qu'elles auraient singulièrement facilité la tâche des 
diplomates autrichiens et le règlement ultérieur de la. ques: 
tion italienne. Et c'était évidemment à la nature. singu- 
lière des relations entre les quartiers généraux de Belle- 
garde et de Murat que Mier faisait allusion, lorsqu'écrivant 
à Metternich le 24 avril ?, il lui disait qu'il allait « enga- 
 ger Murat à faire rentrer son armée dans son rovaume, mais 


.…. 4. Chef d’escadrons, officier d’ordonnance du prince Eugène. 
- 2. Haus, Hof. und Slaats-Archis. Comte de Mier au pee de Metter- 
nich. Vérone, 24 avril 1814. (Dépéc: ne n° 20.) 
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qu‘il ne croyait pas possible d'amener le roi à retirer ses 
troupes de la partie des pays qui lui-avait été attribuée 
par son’traité avec l'Autriche ». | 

Aussi, craignant peut-être d’avoir outrepassé ses pou- 
voirs, d’avoir adopté une ligne de conduite qui pouvait con-. 
 trarier les projets de son gouvernement, Bellegarde s’em- 
pressa-t-il, le jour même où Gallo et Mier signaient la : 
Convention de démarcation de Bologne, de justifier son at- 
titude en signalant au prince de Metternich ‘, des faits 
qui lui paraissaient de nature à prouver que Murat conti- 
nuait à pêcher en eau trouble. 

« Le roi de Naples a évacué Parme et tient le Modénais, 
écrivait-il de Vérone le 28 avril. Il est à Bologne ? et orga- 
nise avec la plus grande activité les Gardes Nationales dans 
les départements du royaume d'Italie qu'il occupe encore 
et dans les Etats du Pape. Il a à Bologne 5000 hommes de 
gardes nationales qui y font le service de sa garde. 

« On s’y agite pour rassembler les signatures de ceux 
qui veulent se déclarer contre l’ancien gouvernement du 
Pape et demander le Napolitain. Les signatures sont dès à 
présent au nombre de 20 à 25000. On s'efforce en général, 
tant dans les Légations que dans la Romagne, à rendre le 
_ Pape et son gouvernement odieux. La conduite du rot présente 
en général! dans son ensemble une marche turbulente et révolu- 
| tionnaire. Il trahit l'école dont il sort. L 

« Jene puis m'empêcher de vous faire savoir, mon Prince, 
la différence, qu’il a mise dans sa manière de traiter les 
pays qui, d’après la première convention du général Nu- 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Bellegarde (1813 XI. 1814. VI. 123. a 184.) 
F. M. Comte de Bellegarde au prince de Metternich. Vérone, 28 avril 1814. 

2. « Les troupes napolitaines sont en marche, écrivait Eckhardt à 
Bellegarde, de Bologne, le 29 avril. Dans les villes on regrette le rot 
de Naples et on dit tout haut qu'on ne veul pas du gouvernement ponti- 
fical. ». (K. und K. Kriegs-Archiv IV. 236.) 
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gent ‘, étaient dans sa ligne de démarcation. ou dans la nô- 
tre. Il a ruiné l'Etat de Modène pour longtemps en y levant 
des contributions de tout genre et en le livrant pour ainsi 
dire au pillage, tandis qu'il proléceait et conserva't avec 
soin les pays que la ligne de démarcation lui assignait. Il 
_ faisait à ces pays, auxquels il devait tous les égards et lés 
ménagements que réclamait notre alliance, l'application ce 
ce principe du gouvernement de l'Empereur Napoléon : 
d'inspirer aux peuples le désir de lui appartenir et de leur 
faire croire en les fatiguant que sa domination seule pour- 
rait leur garantir leurs propriétés et leur en assurer la pos- 
session... ) | 

Afin de mettre encore plus complètement en relief la ver- 
satilité, la légèreté, l'inconscience du roi de Naples, Belle- 
garde avait eu le soin de lui décocher la flèche du Parthe en 
appelant l'attention du chancelier sur la lettre 2, que Mu- 
rat, oubliant tout le mal que Bentinck lui avait fait, avait 
eu ‘le triste courage de lui écrire cinq jours plus tôt 
pour lui demander d’accepter sa propre épée en souvenir de 
la conquête de Gênes. « Le roi, écrivait.il à Metternich, 
qui s'était si fortement prononcé contre lord Bentinck, le: 


-. caresse à présent. Sur la communication que ce dernier lui 


4. Allusion à la convention de Forli du 21 janvier 1814. 
2, Cf. were, Le Prince Eugène et Murat. IV,568-571. 11 convient d’ajouter 
que Bellegarde ignorait à ce moment les termes si différents dans les-. 
quels étaient conçues et la réponse de Bentinck au roi de Naples 
(Record Office, Foreign Office, Sicily Vol. n° 98. Annexe 2 à la dépêche 
n° 26, Gênes, der-mai 18144) et la lettre qu’il écrivit le même jour à ce 
propos à lord Castlereagh (/bidem. Dépèche 26). 11 est même probable 
qu’il n’eût pas fait allusion à cefait s'il eût su à ce moment que, 24 heu- 
res plus tard, Mier allait lui faire part de l’intention de Joachim de 
lui conférer le grand cordon de son ordre des Deux-Siciles. Il y: eüt 
d’autant moins fait allusion qu’il aurait été trop facile d'établir un 
parallèle ‘entre sa. réponse et Pattitude si singulière de Bentinck. En 
parfait gentilhomme qu’il était, le feld-maréchal, se croyant obligé 
de refuser une distinction qu'il estimait n’avoir pas méritée, eut recours 
à des procédés bien différents de ceux employés par Bentinck. 


D - 
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fit de la prise de Gênes, il lui envoya une riche épée garnie 
de diamants... » 

Il est cependant d'autant moins possible d’enregistrer pu- 
rement et simplement la sévérité quelque peu partiale de 
Bellegarde que le feld-maréchal, qui condamnait maintenant 
avec tant de rigueur les procédés employés par le roi de 
Naples pour attirer à lui les populations des pays occupés 
par ses {roupes, n'avait pas hésité lui-même, dans sa pro- 
clamation du 4 février, à faire miroiter aux yeux des peu- 
ples de l'Italie « les bienfaits de l'indépendance », à leur an- 
noncer que ses soldats entraient dans leur pays « en amis et 
en libérateurs ». Non content de passer sous silence le fait 
que, dès le 40 décembre 1813, Nugent avait fait répandre de 
tous côtés une proclamation qui n'avait jamais été désavouée 

_quoiqu’elle fût bien autrement compromettante qu'aucune 
des paroles échappées à Murat, puisqu'elle portait comme 
en tête les mots : « ROYAUME INDÉPENDANT D’ITALIE » et qu’on 
y lisait entre autres cette phrase que Murat n'avait pas en- 
core osé prononcer : &« Vous devez devenir une nation indé- 
pendante », le feld-maréchal avait en outre affecté d'oublier 
que, deux mois avant le jour où il signalait la conduite de 
Murat à Metternich, il avait adressé lui-même de Modène, 
le 25 février 1814, aux soldats du royaume d'Italie un appel 
enflammé dans lequel il les exhortait au nom de leur patrie 
à venir « soutenir à la face du monde entier la cause sacrée de 
l'indépendance nationale »t, Quoiqu'il en soit, quand on aura 
fait abstraction de la désinvolture avec laquelle il effaçait 
d'un trait de plume tout ce qui aurait pu le gêner ou le 
compromettre, on devra, d’autre part, reconnaître que le 
moment choisi par lui pour réveiller la défiance et les 
soupçons de son gouvernement était d'autant plus habile-. 
.ment choisi. qu'on était au lendemain des troubles de Mi- 


4. Cf. Nautas. Sloria di Modena, 666. 
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lan #, et qu’il n'ignorait pas que, d’un autre côté aussi, on 
avait fait parvenir à Vienne des protestations et des récla- 
mations d’un autre genre contre la conduite et les préten- 
tions du roi de Naples. NC | 


_ III. — Les premiers rapports entre les Cours de Naples 
d et de Rome. — Lebzeltern à Cesena. 


La fortune qui lui avait élé si longtemps propice était dé- 
cidément lasse de sourire à Murat. Les derniers évènements 


{. Les troubles de Milan avaient rendu un service incaleulable à 
l'Autriche. Elle savait désormais à n’en pas douter que la noblesse 
lombarde, désireuse avant tout de recouvrer ses anciens privilèges, de 
reprendre le pas sur la bourgeoisie dont l’élévation aux plus hautes 
fonctions publiques l'humiliait depuis 45 ans, s’appuyant sur la clien- 
tèle qu’elle avait su se faire dans le peuple desvilles et des campagnes, 
accepterait mème un prince autrichien, tandis que la bourgeoisie 
Jalouse de garder la position qu’elle avait acquise aspirait exclusive- 
ment à la constitution d’un gouvernement national basé sur des insti- 
tutions libres et ayant à sa tète un Italien. | 

Tirant habilement parti d’un terrain dont elle connaissait tous les 
replis, d’une situation qui u’avait pas de secrets pour elle, l’Autriche 
n'avait plus qu'un objectif et elle attendait le moment de profiter du 
moindre prétexte pour fouler aux pieds les promesses que la nécessité 
lui avait arrachées et reprendre sa marche vers le but auquel tendait 
_sa politique séculaire, Elle était d'autant plus rassurée sur le résul- 
tat final qu’elle dédaignait avec juste raison les efforts fatalement in- 
fructueux des partisans d’un souverain indépendant, de nationalité 
italienne ou étranger au pays, dont l’action était d’autant moins redou- 


table pour elle qu’elle avait pu constater l’inanité des tentatives faites 


par ceux qui avaient cru un moment pouvoir placer le prince Eugène 
sur le trône du royaume autonome qu’ils s'étaient flattés de créer... 
L'Autriche avait surtout depuis les évènements de Milan et depuis la 
signature de la convention de Mantoue 123 avril 1814}, d’autant moins 
de motifs de démasquer prématurément ses desseins que sa domina- 
tion était dès ce moment rétablie en fait depuis l’Adriatique jusqu’au 
Tessin et qu’en réalité elle n’avait plus qu’à obtenir de l’Europe une 
adhésion, qui ne pouvait être douteuse, aux principales stipulations du 
trailé secret qu'elle avait signé à Prague le 27 juillet 1813 avec l’An- 
gleterre. D’après les clauses de ce traité dont le texte n’a pas cte re- 


trouvé et qui, longtemps avant la chute de Napoléon et l’effondrement 


de sa toute-puissance, réglait le sort ultérieur et la reconstitution 
territoriale et politique de l’Italie, les deux puissances signataires 
avaient stipulé de rendre le Piémont et la Sardaigne à leur ancien 


/ 
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lui avaient d’une part fait perdre le peu de sympathie que 
Bellegarde lui avait un moment témoignée, et de l’autre la 
présence de lord William Bentinck, les paroles et les mani- 
festalions de Nugent n'avaient pas peu contribué à l’accueil | 
presque glacial que Pie ViTlui avait réservé à Bologne et 
aux réponses évasives qu'il avait opposées à ses ouvertures. 
La premiére tentative d'accommodement n'avait pas été heu- 


v 


Roi, d’attribuer la Haute-Italie, la Vénétie à l’Autriche, les duchés de 
Modène et de Reggio à François IV, la Toscane à Ferdinand IV, d’as- 
surer la Sicile aux Bourbons de Naples, de laisser Naples à Joachim, et 
d’autoriser l'Autriche à régler à son gré l'étendue des Etats Pontificaux 
(E. PocGt. — Storia d'Italia T. 1. 48-19. 27.) 

Bien que l’existence du traité secret de Prague soit contestée par 
notre savant ami, le Père Ilario Rinieri, l’illustre auteur du Congresso 
._ di Vienna e la Santa-Sede, ce chercheur infatigable auquel nous devons 
la publication de la correspondance inédite des cardinaux Consalvi et 
Pacca, nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer que l’exis- 
tence de cettè convention a été affirmée non seulement par des histo- 
riens italiens tels que Nicomede BraxCut (Storia Documentata etc, I. 2) et 
Fanini. (Sloria d'Italia I. k) dont le témoignage peut-être paraîtra quel- 
que peu suspect en raison même de leur nationalité, de leurs tendances 
et du but patriotique qu'ils poursuivaient dans leurs écrits, mais en- 
core par des écrivains allemands et autrichiens, animés par conséquent 
de sentiments tout différents : ONCKkEN (Oesterreich und Preussen im Be- 
freiungs Kriege II. 962.) HeLFerT (Kônigin Karolina von Neapel und Sicilien 
etc. 523) HERGENROETHER (Der Kirchenstaat seit der franzüsischen Revolution 
491,) enfin parla « Protestation adressée au nom de Sa Majesté Impériale et 
Royale au cabinet de Saint-James par S, 4. le prince de Metternich, Minis- 
tre des Affaires Etrangères, à Son Ercellence lord Castlereagh, secrélaire 
d'Etat d'Angleterre. » Paris, le 26 mat 1814. » protestation dont le texte 
extrait du Regio Archivio & Stato de Turin par Bianchi et par le Père 
Rinieri lui-même (I! Congresso di Vienna a la Santa Sede. 656-658) est 
reproduit par ces deux auteurs avec quelques variantes insignifiantes, 
Il nous semble par suite, bien qu'on doive s’étonner de la .dispari- 
tion d’un document de cette importance, dont on ne trouve aucune 
trace ni au Record Office ni au Haus, Hof .und Slaais — Archiv, que, 
en admettant même que ce traité secret n’ait pas été réellement signé 
à Prague au nom de l’Angleterre et des Puissances coalisées, il est 
permis de croire, jusqu’à preuve manifeste du contraire, surtout sion 
se reporte aux dépêches adressées par Castlereagh à lord Bathurst le 24 
juillet 1813. (CAsTLEREAGH. Letters and Despatches IX. 35-37), qu’on avait 
entamé, et suivi probablement même dans cette ville, des négociations 
‘qui établirent des rapports plus étroits, peut-être même un accord en-. 
tre l’Autriche et la Grande Bretagne. 


Pod 
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reuse, tant s’en faut; mais elle ne pouvait avoir à elle seule 
des conséquences fàâcheuses et définitives, elle ne pouvait 
engager l'avenir. En raison même de la gravité des ques- 
tions en litige que dans l’état actuel des choses les deux 
Cours étaient toutes deux également intéressées à trancher 
au plus vite et à résoudre à l'amiable, sans un concours 
de circonstances plus défavorables les unes que les autres 
pour le pauvre roi de Naples, rien n'aurait su empêcher de 
trouver un terrain d'entente, d'arriver peut-être même à un 
arrangement définitif. Mais précisément à celte époque 
le seul des diplomates autrichiens sur le concours duquel 
Murat eût quelques droits de compter, le comte de Mier 
avait dû prolonger de quelques jours son séjour dans la 
Haute-Italie, et de l’autre côté, du côté pontifical, l’homme 
d'Etat, dont l’espritouvert aux vues larges et étendues était 
seul capable de concevoir de vastes projets, d'oublier le 
passé pour ne penser qu'à l’avenir, de faire bon marché des 
petits froissements, de réduire à leurs justes proportions 
les divergences qui ne pouvaient manquer de se produire, 
le cardinal Consalvi n'avait pas encore rejoint le Saint-Pére, 
dont l’entourage n'avait ni aSsez de clairvoyance, ni assez 
‘de sens politique pour trouver sa voie au milieu des intri- 
gues multiples qu’on ne cessait de tramer. Aussi, sans re- 
venir sur les motifs qui décidèrent Napoléon à renvoyer le 
Pape en Italie «afin d'embarrasser Murat; » ! sur la phrase 
que les plénipotentiaires alliés insistant sur l’indépen- 
dance de l'Italie avaient insérée le 19 mars dans le proto- 
cole de la dernière séance du Congrès de Châtillon, sans 
essayer de remettre «en lumière l’enchaînement de faits que 
nous avons déjà eu lieu d’expôser dans le dernier chapitre 
” et aux annexes du Prince Eugène el Murat, nous bornerons- 


4, Lecestre. Lettres inédites, II, 318, Napoléon au prince Eugène-Sois- 
sons, 42 mars 1814. . 
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LU 


nous afin de bien établir les responsabilités à complèter: 
par l’apport de quelques documents nouveaux les emprunts 
que nous avons faits au Congresso di Vienna e la Santa 
Sede et les précieux renseignements que l’on doit aux 1la- 
borieuses recherches du P. Ilario Rinieri. 

Les difficultés qui s’élevèrent dès les premiers jours en- 
tre Pie VII et Murat, les événements qui se déroulérent à 
Imola et à Cesena ont en effet exercé une influence si con- 
_sidérable, non seulement sur la marche ultérieure des-affai- 
res d'Italie, mais sur lé sort même du roi de Naples qu’il 
importe, croyons-nous, de ne rien laisser dans l’ombre et 
de verser au débat un certain nombre de pièces qui n’ont 
pas été produites jusqu’à ce jour. 

Il convient d’ailleurs de rendre justice à Murat et de bien 
établir que, dès le lendemain de la conférence de Revere, 
et bien probablement sous l'impression des nouvelles 
venues de France, il avait fait les premiers pas. Reconnais- 
sans la nécessité de se rapprocher du Saint Père, d’essayer 
par tous les moyens en son pouvoir de s'assurer, à défaut 
de son appui, tout au moins sa neutralité bienveillante, 
il avait dès lors résolu de modifier du tout au tout la ligne 
de conduite qu'il avait adoptée jusque là. Ne pouvant plus 
s’en tenir ni à de simples manifestations platoniques, ni 
même à la proclamation par laquelle il avait annoncé aux | 
Romains. le retour du Saint Père dans ses Etats 1, vou- 
lant confirmer ses paroles par des actes, il s'était décidé, 


À. Prociamation aux Romains, Bologne, 40 avril 181%, (R. Archivio di 
Slato. Bologne. Stampe Governalive. Dès sa première rencontre avec le 
Pape, le roi de Naples avait dù céder sur un autre point auquel il at- 
tachait cependant un grand prix. Afin d’éviter des démonstrations po- 
pulaires d'autant plus désagréables pour lui qu’il entendait rester 
en possession des Marches, Joachim désirait faire passer le Pape par la 
Toscane, tandis que le Saint-Père voulait au contraire se rendre à Rome 
en suivant la voie Émilienne. Pie VII avait tenu bon et ce fut en effet 
par la Via Emilia qu’il alla de Bologne à Cesena. : 


LE; PREMIERS RAPPORTS ENTRE ROME ET NAPLES 19 


on le sait, à faire remettre à Pie VII par son chambellan, 
le marquis de Montrone, une lettre écrite dès le 4 avril, 
lettre qu’il avait hésité à'expédicr jusque-là et dans Îa- 
quelle, s’il s’engageait à restituer les départements de 
Rome et du Trasimène, il se gardait, il est vrai, de rien 
dire de ses intentions relatives au reste des Etats Pontifi- 
caux !,. | | | 

Il n’y avait assurément dans cette lettre, que Mon- 

trone remit au Pape à Imola le 13 avril, rien qui mani- 
 festât clairement le désir d'entamer des négociations avec 
le Saint-Siège, mais rien non plus qui fût de nature à 
motiver, à faire prévoir la crise qui faillit en résulter. 
“Et cependant non seulement Pie VIL « crut de sa dignité 
de ne pas accepter cette offre, non seulement il jugea sage 
et politique de ne pas donner de réponse à. celui qui lui 
faisait une proposition si humiliante », mais mal conseillé, 
comme l'écrit le baron von Hügel dans son Journal ?, « ne 
voulant entrer dans ses Etats que quand ils lui seraient 
remis dans leur entier », il alla plus loin encore et rejeta 
même dans le principe les nouvelles concessions que le 
général de La Vauguyon lui transmit le 27 avril à Cesena au 
nom de son Souverain, et cela, bien que Murat en fût venu : 
cette fois jusqu'à se déclarer prêt à si rendre les Marches 
jusqu'à Pesaro. | 

Ces concessions étaient pourtant à la fois si considérables 
et si inattendues qu'on a peine à s'expliquer les motifs pour 
lesquels le pape n’en persista pas moins « à rester inébran- 
lable dans sa résolution d’attendre à Cesena les réponses . 
définitives des Souverains », ainsi que nous l’apprend l'abbé 


4. Dépêche de Monseigneur Bertazzoli à Monseigneur Testaferrata,: 


Nonce du Pape à Lucerne, # mai 1814 (eitée DE RiNieRt, 12 Congresso di: 
Vienna e la Santa-Sede. 


2. F. Leu. Un Diario del barone von Hügel. 


+ 
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Mauri par la lettre qu’il adressa le 30 avril à Lebzeltern t. 
On serait par suite tenté d'attribuer la cause de ce refus à 
des indications, à des conseils venus du dehors. Il n’en est 
rien cependant, puisqu'il est notoire au contraire que le 
comte de Mier n'avait pas cette fois été le seul à approuver 
la conduite tenue ‘par le Roi de Naples depuis le jour rela- 
tivement déjà assez éloigné où il avait chargé le marquis 
de Montrone de se rendre auprès du Pape. Un autre per- 
sonnage, qui n’était certes rien moins que bien disposé en 
faveur de Murat à ce moment, le feld-maréchal comte de 
Bellegarde avait lui-même dû reconnaître que les offres 
faites par Joachim étaient de nature à satisfaire complète- 
ment le Saint Père. Son refus paraîtra même encore plus 
inexplicable pour peu qu’on prenne la peine de constater 
par la lecture dela lettre écrite par le comte Tiberio Troni : 
à Monseigneur Rivarola, le 19 avril, que Pie VII connais- 
sait à cette époque les résultats de la conférence que, sur 
l’ordre formel du Roi de Naples, Gallo et Mier avaient eue à 
. Parme immédiatement après le retour de Montrone et l’in- 
succès de sa première mission. Saisis des réclamations du 
Souverain Pontife, ces deux diplomates avaient reconnu 
que : «En raison des accords intervenus entre le Roiï et la 
Coalition, il était pour le moment impossible pour lui de 
céder au Saint Père plus que les deux DÉDArEMENE (Rome. 
et. Trasimène) ÿ. | 

Le refus du LR avait paru. si inésiitisiité et si surpre- 


4. L’abbé Mauri au chevalier de Lebzeltern, Cesena, 30 avril 1814, 
(RixieRi. Il Congresso di Vienna e la Santa-Sede.) | 
_ 2. Comte Tiberio Troni, ancien auditeur qui avait accompagné Monsei- 
gueur della Genga dans ses nonciatures en Russie et en Allemagne, qui 
l’accompagna en mai 18.4 lors de sa mission à Paris et continua à jouir 
de sa confiance particulière lorsque le cardinal ceignit la tiare et de- 
vint le pape Léon: XII. 

83. Cf. Haus, Hof und Slaats- Archiv. P. S. 2 ad Dépèche !8. Le comte de 
.Mier au prince de Metternich, Parme, 17 avril 1814. 


LES PREMIERS RAPPORTS ENTRE ROME ET NAPLES 21 


nant à Mier qu'il ne’cessa ses investigations et ses recher- 
ches qu'après avoir réussi à découvrir la cause de cette 
incompréhensible résolution. « Quoique travaillé par Ben- 
tinck et par Nugent, écrit-il à Metternich au sortir de 
cette conférence, le Pape avait commencé par accepter ces 
proposilions,.(les premières), et c’est seulement après le 
retour du lieutenant comte Coudenhoven qu’il a émis la 
prétention de rentrer en possession de tous ses Etats ». 

Et pour que le chancelier soit plus complètement en me- 
sure de bien apprécier la situation, Mier avait avec juste 
raison jugé nécessaire’ de lui dire encore que, le feld-maré- 
chal n'ayant assurément pas muni Coudenhoven de pa- 
reilles instructions, il avait écrit à cet officier pour l’inviter 
à s'abstenir de donner le moindre conseil et prié en même 
temps Bellegarde de lui faire tenir de son côté des ordres 
en conséquence. Ce 

Sans se laisser rebuter par l’accueil peu encourageant 
fait par Pie VIT aux propositions qu'il avait chargé La 
Vauguyon et Montrone de lui soumettre le 27 avril, pro- 
positions par lesquelles en échange de la restitution des 
Marches à partir de Pesaro il ne demandait au Saint Père 
que ses bons offices auprès des souverains alliés, Murat, on 
le voit, n'avait pas renoncé à se rapprocher du Saint Siège. 
Il tenait tellement à :ce moment à s'assurer, même au prix 
de sacrifices qui n'étaient pas sans lui coûter beaucoup, une 
bienveillance, grâce à laquelle il espérait arriver au but qu’il 
s'était proposé et obtenir du Souverain Pontife sa reconnais- 
sance comme Roi de Naples, qu'il profita de son passage 
par Cesena pour rendre une deuxième visite à Pie VII et 
lui renouveler en personne et de vive voix les offres que 
ses envoyés lui avaient apportées deux jours auparavant !. 


1. Kelasione della visita di Murat a Pio VII in Cesena (Scritta à 30 
Aprile 1814 (Rien, {2 Congresso de Vienna e la Santa-Sede. 98-100.) 
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Il ignorait à ce moment qu’il avait été précédé de quel- 
ques heures dans cette ville par le nouvel envoyé extraor- 
dinaire d'Autriche auprès du Saint-Siège, le chevalier de 
Lebzeltern . Le rôle qu'allait jouer cé diplomate est si con- 


. sidérable, les incidents qui marquèrent sa première ren- 


Ce 


contre avec le Roi de Naples au sortir même de l’entrevue 
que Murat venait d'avoir avec le Saint Père, incidents que 
grâce au beau livre du Père Rinieri ? nous avons pu signa- 
ler en partie dans notre précédent travail, sont tellement 


. significatifs que pour donner une idée plus exacte des sen- 


timents et des vues du personnage appelé à occuper dans 


. des circonstances aussi délicates, un poste aussi important 


et aussi difficile, nous avons cru bien faire en analysant, ei 


parfois même en reproduisant, les dépèches que, tant avant 
d’avoir rejoint son poste qu’aussitôt après son arrivée à 


Cesena, il adressa au prince de Metternich, du 25 avril au 
2 mai. Elles sont même d’autant plus instructives et d’au- 
tant plus caractéristiques, parce que, contenant des aperçus, 
des appréciations en contradiction complète avec les engage- 
ments pris par l'Autriche, avec l'attitude encore si correcte 
du chancelier et de la Gour de Vienne, elles nous présentent 


sous leur véritable jour les sentiments personnels, les 


-idées préconçues de Lebzeltern. 


1 


Les premières lignes de la première de ces dépêches ? 
suffirent d’ailleurs pour dépeindre le caractère de l'homme 


4, Haus, Hof und Staats-Archiv. (Kirchenstaat F. 6. Mellernich ) Le 
prince de Metternich au chevalier de Lebzeltern, Dijon, 5 avril 1814. 
(Dépêche lui annonçant qu’il est désigné pour résider à Rome en qua- 
lité d'envoyé extraordinaire et chargé d’une mission temporaire et 
spéciale auprès du Saint-Père.) Cf. Page 25. La dépêche n° ÿ de Lebzel- 
tern à Metternich, de Cesena, 29 avril 1214. 

2, L’abbé Mauri a Lebzeltern. Cesena, 30 avril 1819, et Lebzeltern à 
l’abbé Mauri, Cesena, le 30 avril 1819. (Riniert, loc. cit,, 97 et 101.) 

+ 3. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenslaat. F. 6. (Lebsellern. Beri- 
chie, 1814, IV-XII.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich, Vé- 
rone, 25 avril 4814, Dépêche No {. (En français dans l’original). 
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qui les à tracées. Après avoir mandé au Chancelier, mais 
sans insister autrement sur un fait qui aurait dû cepen- 
dant le préoccuper gravement, que « l'incident qui a occa- 
sionné l’arrivée du comte de Mier à Vérone, c’est le refus po- 
sitif du Pape de se rendre à Rome ou de prendre possession de 
ses États lant que leur rèstilution intègre (sic) ne lui sera pas 
assurée »; après lui avoir annoncé que le Pape « veut partir 
pour Paris et y implorer la justice des souverains alliés », 
il aborde immédiatement un sujet bien plus grave encore. 

C'est non seulement le procès de Murat qu'il se met à ins- 
 truire, mais surtout le traité du 11 janvier qu’il n’hésite pas 
à critiquer et à battre en bèche. Avant même d avoir pu 
sur place Se rendre compte de la situation, il n'hésite pas 
à donner son opinion sur un instrument dont il lui faudra 
cependant tenir grand compte, tant que sa Cour ne se sera 
pas décidée à déchirer cette convention. 

« L’Autriche, écrit-il à Metternich, a promis au Roi de 
Naples outre la conservation de son Royaume, bonheur qui 
devait être inespéré pour lui, une acquisition de 400.000 
âmes prise sur l'Etat du Pape et nécessairement sur les 
provinces les plus productives — sur les Marches. Qu'’a fait 
le Roi pour mériter la première de ces faveurs? Rien. — 
 Entraver toutes nos opérations et nous faire jouer avec une 
armée superbe le plus triste rôle en Italie... Le fait est que 
le Roi nous a plus nui qu'il ne nous a été utile. Bellesarde 
peut le prouver : Le Roi n’a eu que 15.000 hommes au lieu 
de 30.000 qu’il devait fournir. 

« Le comte de Mier lui-même n'a pu soutenir sa thèse 
hier soir contre la multiplicité.et la vérité des laits: na lui 
furent opposés. | 

« L’Autriche pouvait donc se dégager ou insinuer au À Roi 
.de se désister en lui promettant: la reconnaissance de la 
Prusse et de la Russie. — La Russie n’a pas accédé au traité 
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et le Général Balachoff va s’absenter sans terminer sa mis- 

- Sion. | 

« Cependant la promesse susdile a été réilérée par Votre A ltesse 
- en date du 8 avril de Dijon. » | | 
Après n'avoir pas craint detenir à son chef ce langage pour 
lé moins singulier de se livrer à une pareille critique des 
actes de Son Gouvernement, Lebzeltern continuant à dévelop- 
per sa thèse, à produire les arguments qu'il croit de nature 
.à nuire à Murat juge utile de parler au Chancelier des 
insurrections fomentées par lord William Bentinck dans 
les Etats Romains, en Toscane, dans le royaume de Naples 
. et qui donnent, à son avis, un poids au refus du Pape et à ses 
menaces contrele Roi. Il appelle ensuite l'attention de Met- 
ternich sur l'impopularité que vaudra à l'Autriche la cession 
de territoire faite à Murat « qui pourra toujours malgré cela 
se jeter dans le parti anglais ou russe. » Et c’est seulement 
après avoir fermé cette parenthèse qu’il n'avait pas, à ce 
moment surtout, qualité pour ouvrir, après cette digression 
aussi déplacée que prématurée, après avoir pris sur lui de 
donner sur la situation une opinion qu’on ne lui avait pas 
demandée, que, se rappelant l’objet réel de sa mission, il 
annonce enfin à Metternich son départ « pour Ravenne où 
le Pape a persisté à rester. » Il prévoit que dès son arrivée 
on lui parlera des Légations, de la cession des 400.000 âmes, 
de Bénévent et de Ponte-Corvo, et c'est alors seulement 
aussi que, se rendant compte des difficultés qu’il voit se 
dresser devant lui, il se souvient du rôle qu'il est appelé à 
jouer: « J’alléguerai, dit-il, mon ignorance et j’engagerai 
(comme il le fit du reste) le Saint-Père à se rendre à Rome 
en lui promettant l'évacuation de cette ville par les Napoli- 
tains. Mais je doute fort de réussir. » 

Il y a loin, on le voit, des restrictions et des réserves, qu’il 
croit prudent de formuler dès qu’il s’agit pour lui d'entrer 


A] 
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en action, aux grands horizons qu'il entr ouvre, aux vastes 
projets qu'il caresse quand il parle, sans y être invité, sans 
avoir qualité pour cela, de la politique générale de son pays. 
Il redouble du reste de précautions oratoires dans- le Post 
_ Scriplum par lequel se termine sa longue et curieuse dépêche. 

«M. de Questiaux sort de chez moi. Il vient m'inviter au 
nom du Roi de Naples à terminer ses différends avec sa 
Sainteté dont il se plaint beaucoup et qui n'a même pas ré- 
pondu à ses lettres. J'ai répondu que je serais heureux d'a- 
planir ces difficultés, mais que je croyais nécessaire l’éva- 
cuation immédiate de Rome et de l'Etat occidental du 
Pape !. » | | . 

Quelque diligence qu’il eût faite, ce ne fut cependant pas 
à Ravenne que Lebzeltern parvint à rejoindre Pie VII mais 
seulement à Cesena qu'il put, quelques heures avant l’ar- 
rivée de Murat, lui remettre ses lettres de créance et avoir 
avec lui un premier entretien. | 

« Le Pape, écrivait-il à Metternich en sortant de cette 
audience ?, consent à retourner à Rome. Il partira mardi 


4. Le mème jour, Lebzeltern avait adressé à Metternich une seconde 
dépêche dans laquelle il s'était cette fois contenté d’appeler son at- 
tention sur les vues secrètes qu’il prêtait à la Russie et sur la né- 
cessité de marcher d’accord avec l’Angleterre afin de s'assurer la pré- 
pondérance en Italie et les moyens de faire échouer les projets du 
cabinet de Saint-Pétershourg. Après avoir commencé par poser en prin- 
cipe que « l'Autriche doit exercer en Italie une influence prépondé- 
rante et exclusive et que cette influence doit s’étendre par l'Italie sur 
le Levant... », il ajoute dans cette dépèche que : « Pour que la Russie 
nous trouvät partout, il faudrait prendre l'initiative de tous les côtés 
avec adresse et circonspection ; qu'il n’y a que l'Angleterre qui puisse 
faciliter le coup (en vue duquel il croit que Thuyll a été envoyé à Na- 
ples — les îles Ioniennes et Cattaro) parce qu’elle ne peut ni ne doit 
vonloir la prépondérance Russé dans Adriatique. » Ilaus, Hofund Slaats- 
Archiv. Kirchenstaat F.. 6. (Lebzeltern. Berichte. IV-XI1. 181#)}, Chevalier 
de Lebzeltern au prince de Metternich. Vérone, 25 avril 4819. Dépêche 
N° 2 (en français dans l’original). 

2. Haus, Hof und Staais-Archiv. Kirchenstaat. Fasc. 6. (Lebzeltern. Be- 
richle 1314, IV-XII.) Lebzcellern au prince de Metternich, Cesena, 29 
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(3 mai) et sera à Rome avant le 45 mai. Il ne veus rien rece- 
voir que des Alliés et refuse toute négociation directe avec 
Naples. » . 

Après avoir exposé en quelques mots les doléances de 
Pie VIT, sur les exactions commises par Murat en Toscane 
et dans les Etats Pontificaux, rentrant aussitôt dans le vif 
de la question et s'étendant sur l’entrevue qui allait avoir 
lieu entre le roi de Naples et le Souverain Pontife, Lebzel- 
tern rendait compte au Chancelier des conseils, tellement 
en contradiction et en opposition avec ses vues person- 
_nelles, qu'obligé de se conformer aux instructions de son 
gouvernement il avait dù à son grand regret se résigner à 
donner au Saint-Père. C’est là chose qui, croyons-nous, n'a 
jamais été établie jusqu'ici et qui méritait d'autant plus de 
Pêtre, que les termes mêmes dans lesquels est conçue la 
dépêche de Lebzeltern prouvent de façon indéniable qu'à 
ce moment l'Autriche désirait sincèrement et réellement le 
rétablissement de rapports normaux, de relations amicales 
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avril 4814. Dépêche N° à, (En français dans l'original.) Il nous a paru 
curieux de citer ici en l’analysant un rapport qu’Andreoli (à ce moment 
agent de l'Autriche à Rome) avait adressé de cette ville le 21 avril à 
Metternich (Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirschenstaat. Fasc. 6 (Lebzellern. 
Beérichte.) (en français dans l'original.) Après avoir parlé de l’impatience 
avec laquelle on attendait le pape, Andreoli mandait à Metternich 
qu? «on se flatte de le voir arriver escorté par des troupes autrichien- 
nes, ce qu’on aimerait de préférence à le voir entrer dans sa capitale 
accompagné de Napolitains qu’on n’aime pas plus que les Français... 
tout le monde étant persuadé que la conduite du Roi de Naples ne peut 
plus être sincère en voyant dans son administration qu’on ne cherche 
qu'à captiver les esprits et à se former un fort parti dans ces Etats par 
des décrets et dispositions qui en apparence flattent le public, mais qui 
en réalité se réduisent pour la plupart en paroles sans produire effet... ». 
Appréciant un peu plus loin la-lettre datée de Bologne le # avril, écrite 
par le roi Joachim au pape, il constate qu” « elle a singulièrement 
frappé tout le monde : car on ne conçoit pas qu’il puisse énoncer que le 
sort des armes l’a rendu maître des Etats de Sa Sainteté... et comme il 
n’est question que des deux départements de Rome et du Trasimène, on: 
-entrevoit que la Cour de Naples voudrait usurper les Marches. » 
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entre le Saint-Siège et la Cour de Naples et qu'elle avait 
donné mission à son représentant de faire tous ses efforts 
pour obtenir du Saint-Père la reconnaissance de Joachim 
comme Roi de Naples. 

« Le Roi en traversant cette ville se rendra chez le Pape, 
ajoute Lebzeltern en terminant sa dépêche. J'ai engagé 
Sa Sainteté à le traiter en Souverain. La reconnaissance for- 
melle pourra avoir lieu par la suite. Celle reconnaissance de 
fait calmera un des griefs du Roi contre le Saint-Père. Le pape 
voudrait que les Autrichiens suivissent la retraite des Napo- 
litains. Les motifs que je lui ai donnés DOUT l'occupation 
des Légations l'ont satisfait. » 

Malgré le grâve incident qui! se produisit en présence 
de Monseigneur Morozzo au moment où Murat sortait du 
salon où Pie- VII l'avait recu, le Pape consentit cependant à 
suivre le conseil de Lebzeltern. Il se décida à retourner à 
Rome et envoya à Paris Monseigneur della Genga. Mais : 
la question de la reconnaissance, même de fait, n'avait fait 
aucun progrès. Loin de s'améliorer, les rapports entre le 
Saint-Siège et Naples étaient au contraire plus tendus que 
jamais, si tendus même qu'avant de rentrer à Naples, le: 
duc de Gallo s'arrêta sur l’ordre de Murat à Cesena pour y 
conférer avec Lebzeltern, essayer de le mettre dans les 
intérêts du Roi et justifier sa conduite. S'il faut en croire 
ce que Lebzeltern manda à Metternich .?, sa réponse aurait 
décidé le duc à changer de ton et à lui si itaur les vœux et 
les désirs de son maître. 

« Le Roï, m'a-t-il dit, veut vivre en bonne intelligence 
avec le Pape, à cause des craintes qu'il a pour la tranquil- 


1. Cf. Annee I. Lebzeltern à Metternich. Cesena, 2 mai 1814. Dépê- 
Su N° 7. 
. Haus, Hof und Staats-Archiv. be Fasc. 6 Lebzeltern. Beri- 
ente) Lebzeltern au prince de Metternich, Dépêche Ne 6. Cesena, 2 
mai 1814. (En français dans l’original.) à 
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lité de son royaume. Aucune ligne n'ayant été tracée pour 
la cession des 400.000 îmes, le Roi admet qu'on laisse au 
Pape Loreto; mais il lui faut Ancône parce qu'on lui a 
promis une bonne ligne militaire. » 

Lebzeltern était trop fin diplomate pour ne pas essayer 
de tirer parti des confidences qu’il avait arrachées à Gallo 
et pour laisser échapper l'occasion de l’amener, si faire se 
pouvait, à lui révéler les pensées intimes de son Souverain, 
à lui indiquer jusqu'où on pourrait avec quelque chance 
de succès le pousser dans la voie des concessions. » 

« En présence de mes objections, Gallo a fini par me 
dire : « Quelles que soient les résolutions des alliés et de 
Votre Cour, quelle que soit la ligne modeste qu ils lui assi- 
‘gneront, Sa Majesté y souscrira volontiers. » 

_ C'était là une concession si inattendue, si invraisem- 

blable même, tellement elle était illimitée, que Lebzeltern, 
après avoir obtenu de Gallo l’aveu des « inquiétudes que 
lui inspirait l’état des rapports entre sa Cour et le Pape, » 
au lieu de rassurer le Ministre de Murat sur les intentions 
de son Gouvernement, terminait sa dépêche par ces phra- 
ses bien caractéristiques. 

« J'ignore, tout en les respectant, les raisons qui ont mo- 
tivé le système de complaisance adopté envers le Roi au 
lieu de faire valoir la faveur qu'il reçut de Notre Cour à 
qui il doit uniquement la conservation de son Trône. Aussi, 
sans préjuger aucune queslion, sans MANQUET AUT cCONVENANCES 
envers le Roi de Naples, PUISQU'IL SE TROUVE ÊTRE NOTRE AMI 
ET ALLIÉ, je n'ai pu cependant m'abaisser décemment à ré- 
pondre dans le sens de son Ministre. » 

Quelle conclusion tirer d'un pareil langage tenu par le 
représentant d’une puissance alliée, par le diplomate qui 
aurait dû avoir à cœur de tout mettre en œuvre pour arriver 
à une entente sincèrement désirée à ce moment par son 
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gouvernement, si ce n'est que cette dépêche explique en la 
mettant en pleine lumière l’insuccés total de l’entrevue de 
Cesena. Le Pape consentait, il est vrai, à partir, à prendre 
le chemin de Rome, mais il se mettait en route plus mé- 
content, plus inquietet plus en défiance que jamais. L’apos- 
trophe de Murat à Lebzeltern lui avait cependant révélé. 
l'existence d’un état de choses qu’il ne soupçonnait pas, 
d'accords qu'il ignorait. D'autre part, Lebzeltern lui-même 
et le cabinet de . Vienne encore plus que.lui n'avaient pas 


lieu de se réjouir outre mesure des prétehtions et des ré- 


clamations du Saint-Père, et le fait que Pie VII entendait 
rentrer en possession de {ous ses Etats n’était pas de nature 
à plaire au gouvernement autrichien qui Songeait aussi peu 
à lui rendre les Légations que Murat à lui abandonner de 
gaieté‘de cœur les Marches. Quant au Roi de Naples, il était 
si préoccupé, sialarmé des conséquences de l'entretien qu’il 
venait d’avoir avec le Pape, que, comme on l'a vu, il avait 
cru indispensable de charger, bien inutilement, Gallo de 
s'entretenir avec Lebzeltern et d'essayer de le gagner à sa 
cause. l 

Pie VII et ses conseillers étaient d'ailleurs trop fins, 
trop diserts pour n'avoir pas reconnu d'un coup d'œil 
tous les avantages qu'ils pouvaient tirer de l’incohérence 
et des contradictions qui existaient entre les propositions 
faites à Imola et les offres apportées à Cesena. L'imprévu, 
la soudaineté, le décousu de ‘ces différentes ouvertures : 
étaient :même pour eux autant de motifs de douter de leur ,; 
sincérité. Plus Murat se montrait contiliant, et plus ils. 
croyaient utile et sage de se tenir sur la réserve. Aussi, 
loin d'inspirer la confiance qu'il s’était flatté de gagner. ses 
avances n'avaient-elles servi qu’à décider le Pape et son : 
entourage à redoubler de prudence et.de circonspection. Les 
actes du Roi de Naples étaient si singuliers, si peu en rap: 
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port avec le ton même de son langage, que les cardinaux et 
le Saint-Père avaient été tout naturellement amenés à attri- 
buer. les fluctuations de son attitude à son désir de sur- 
prendre une confiance qu'il ne se croyait pas capable de 
mériter et de gagner. : ‘ | | 

Murat n’avait, on le savait mieux que partout à la Cour 
Pontificale, aucune des qualités indispensables pour conduire 
et faire aboutir des négociations aussi délicates et aussi 
difficiles. Son tempérament exubérant et son ambition 
déçue l’empêchaient d’apercevoir les avantages qu'il ne 
pouvait s’assurer que par un tact extrême, une très grande 
réserve et une habile prudence. Il était toujours et malgré 
tout tenté d'appliquer en politique les procédés qui lui 
avaient valu tant de gloire et de succès à la tête de ses esca- 
drons. Il est toujours et.plus que jamais l'homme des ré- 
solutions soudaines, ‘des impulsions instinctives. Il charge : 
. à fond de train dès qu'il croit apercevoir. un vide, dès qu'il 
voit se produire un flottement. Son caractère même l'empê- 
che de comprendre qu'en diplomatie l'élan seul ne suffit 
pas, que ce qu’il faut pour y réussir, c'est un programme 
rationnel et bien arrêté et que les coups de surprise n’y 
sont que rarement couronnés de succès. C’était surtout en 
présence du Saint-Siège qu'il fallait dès le premier jour 
arriver avec des propositions claires et définitives et se 
garder de ces concessions successives présentées ou arra- 
chées morceau par morceau et qui ne pouvaient qu’encou- 
rager les diplomates pontificaux à maintenir leurs pré- 
tentions. Une semblable attitude n’était guère faite pour 
disposer des hommes d'Etat aussi rompus aux finesses et 
aux usages de la diplomatie que les diplomates pontificaux | 
à prendre au sérieux des offres que, comme ils venaient de 
le constater, Murat modifiait à brûle-pourpoint sans aucun 
motif sérieux, sans autre cause plausible que sa versatilité, 
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ses caprices ou l'impression causée sur son esprit par les 
nouvelles qui avaient pu lui parvenir. | 
Et cependant sile Roi de Naples avait pu à ce moment se 

résigner à promettre formellement la restitution des Marches 
au Saint Père, s’il avait pris alors le parti de s’instituer le 
protecteur du Pape et de Rome, s’il avait eu assez de sens : 
ou d'habileté politique pour apprécier à sa juste valeur. 
la portée considérable de l'appuimoral que lui auraient valu 
la reconnaissance et les bons offices de Pie VIE, il se serait 
assuré un soutien qui aurait puissamment contribué, et 
peut-être même réussi, à lui conserver son royaüme. | 

Sans aller jusqu’à dire avec le Père Rinieri que dès le 
lendemain de l’entrevue de Cesena, dès le jour où il entra 
en lutte avec Pie VII, Joachim prononça lui-même le 
jugement qui devait lui coûter sa couronne et tomba dans 
le piège que lui tendait l’Autriche, il est toutefois permis de 
penser qu’au lieu de s’entêter à vouloir obtenir les accroisse- 
ments de territoire stipulés en sa faveur par le traité du 41 | 
janvier il eût assurément mieux fait de s'entendre dès le 
début avec le Pape et de consentir à lui rendre de bonne 
grâce, si ce n'est la totalité, au moins la plus grande partie 
de ses anciens Etats. | 
Grâce à un accord conclu à ce moment et surtout s’il 
avait eu l’habileté de proclamer cet accord à la face de l'Eu- 
rope en escortant Pie VII jusqu'à Rome et en y entrant à 
ses côtés .à la tête de ses troupes, il aurait par cela même 
contraint le Saint-Père à le reconnaître comme Roi de Na- 
ples, et cette reconnaissance de fait aurait suffi pour ruiner 
les espérances, pour rendre vaines et stériles les réclama- 
tions de Ferdinand IV, qui selon toutes les probabilités 
aurait dû se résigner à attendre en Sicile la venue de jours 
meilleurs. | | | | 

Mais en admettant même, et tel n’était pas le cas, que 
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Murat ait un moment conçu ce projet, qu’il en ait aperçu et 
apprécié les avantages, tl est peu probable que son éntou- 
rage, ses ministres,.ses généraux, qui tous ou presque tous 
faisaient partie des sociétés secrètes et étaient inféodés au 
parti de l'Indépendance Italienne, lui eussent permis d’en 
poursuivre l’accomplissement. L’entrevue qu’il eut à-Ce- 
sena avec Pie VIT, les paroles qu'il échangea avec Lebzeltern 
au sortir de cette audience prouvent d’ailleurs que Joachim 
était d’ores et déjà décidé à tout mettre en jeu, à tout tenter 
pour conserver les Marches le plus longtemps possible. 

À partir de ce moment, la lutte était en somme virtuelle- 
ment engagée entre les deux Cours, et après avoir donné 
naissance à l’antagonisme qui se manifesta, bien avant 
l'ouverture du Congrès de Vienne, à Paris et à Londres en- 
tre Consalvi et les représentants du Roi de Naples, les 
exigences qu'on formula à Rome encore plus qu'à Naples 
aboutirent en fin de compte à l'abandon et à l'échec d’une 
combinaison profitable aux deux Etats et que le cardinal 
Consalvi tout comme le duc de Campochiaro avaient été 
à un certain moment disposés à accepter au nom de leurs 
Souverains. : | | | 


IV. — L’attitude de la Cour de Palerme. — La note du 
prince de Castelcicala à lord Castlereagh. — Le départ du 
duc d'Orléans. | | 


* 


‘La chute du régime Impérial, la restauration des Bour- 
bons en France et en Espagne n’étaient assurément pas des 
événements de nature à amener une détente entre les cours 
de Naples et de Palerme et à modifier les résolutions des 
Bourbons de Sicile. Malgré l'absence de Bentinck, malgré 
lés avances de toutes sortes que le cabinet napolitain es- 
sayait en toute occasion de faire accepter à Palerme, en 
dépit même du désaveu et du blâme infligés par le gouver- 
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nement anglais au virulent ordre du jour adressé par le 
Vicaire général aux troupes siciliennes qui s'étaient em- 
barquées avec Bentinck , rien n'était chängé et rien ne 
pouvait être changé dans les dispositions de cette cour qui 
savait trop bien que son mortel ennemi n'avait plus en 
réalité qu'un seul appui, appui bien fragile du reste puis- 
qu’il ne reposait que sur les scrupules du gouvernement 
Autrichien. | 


0 


Rien, ni la conclusion du traité d'alliance du 11 janvier, 
ni même la signature de l'armistice entre la Grande Breta- 
gne et Naples n'avait pu, on l’a vu, porter la moindre at- 
teinte à La fermeté inébranlable du cabinet de Palerme. Le 
20 février 1814, en même temps qu’il lançait son ordre du 
jour, le Vicaire Général avait jugé nécessaire d'envoyer au 
commandeur Ruffo, qui représentait la Sicile à Vienne, des 
instructions par lesquelles il déclarait plus énergiquement 
que jamais que la Maison Royalé de Sicile n'entendait en 
aucune façon renoncer à ses droits imprescriptibles sur le 
royaume de Naples ?. Quelques jours plus tard, lord Wil- 
liam Bentinck communiquait à son gouvernement une 
: lettre du duc de. Serra-Capriola, lui écrivant de Saint-Pé- 
tersbourg pour lui dire, « qu’il serait bon de l’envoyer im- 
médiatement au Quartier-Général Impérial auprès d’Alexan- 
dre I‘, afin d’ empêcher la Russie qui n’a rien à reprendre 


en Italie, de suivre l'exemple de l’Autriche et de reconnai- 
tre Murat »3. 


1. Cf. Le Prince Eugène et Murat. V. 34, Ordre du jour du Prince Vi- 
caire Général. Palerme, 20 février 1814. 

2. Cf. Le Prince Eugène et Murat. V 34, — N. BiANCHI, Séoria Documentata 
della Diplomazia Europea in Italia. 1. 335 ({struzioni del Vicario Generale 
Francesco alcommandatore Ruffo in Vienna; Palermo 20 Febbraio 1814.) 
— Record Office, Foreign Office, Ne 63. (Sicily, Bentinck. 1814.) Lord 
William Bentinck à lord Castlereagh. Palerme, 26 février 1814. Dépê- 
ches N° 7et N°8. . | 

3. Record Office, Foreign Office, N° 63. (Sicily, Bentinck.) Palerme, 26 

ne | 3 . 
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‘Un peu plus tard, le 12 mars 1814, le jour même où le 
Moniteur des Peux Siciles publiait à Naples la ratification 
du traité entre Naples et l’Autriche et la lettre autographe 
de l'Émpereur François à Joachim, Nicola constatait dans 
son Diario que le Vicaire Général y avait répondu par une 
proclamation accordant la liberté de commerce entre Naples 
et la Sicile, mais interdisant l'entrée des ports siciliens aux 
bâtiments battant pavillon de Murat. Le même jour enfin, 
Ruffo avait fait parvenir à Metternich une nouvelle note 
conçue dans des termes non moins énergiques que les ins- 
tructions expédiées à Serra-Capriola | 

Profondément attristé par le traité signé avec Murat, 
Ferdinand IV lui avait ordonné de protester d'autant plus 
vivement contre l'atteinte portée à ses droits légitimes 
que dans sa proclamation aux Italiens et dans quantité 
d’autres pièces Bellegarde avait annoncé que le Piémont, 
Modène, la Toscane et Rome seraient rendus à leurs. souve- 
rains légitimes. Froissé et alarmé du silence gardé à son 
égard, Ferdinand avait cru indispensable de déclarer une 
fois de plus « qu'il n’avait jamais renoncé à ses droits sur 
Naples, qu’il n’y renoncerait jamais et qu’il refusait toute 
proposition d’indémnité » !. | 

Pendant que-Ruffo protestait à Vienne et que, tant pour 
donner plus de poids à son activité que pour le remplacer 
pendant son absence, on lui adjoignait Medici ?, Serrà Ca- 


février 1814. Extrait d’une lettre du duc de Serra Capriola-à lord William 
Bentinck. - | | 

1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Commandeur Ruffo au prince de Met- 
ternich. Vienne, 142 mars 1814. Afin d’augmenter la valeur de cette pro- 
testation, Marie Caroline avait écrit quelques jours plus tard le 25 mars 
. à, l’Empereur François pour le supplier de défendre les intérêts et Les | 
droits de sa famille. (Ibidem. Vienne, 28 mars 1814.) 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. (Neapel. Sicilien F. 4, 1814-1815). Com- 
mandeur Ruffo à Metternich. Vienne, 25 mars 1814. Par ordre de Ferdi- 
nand IV, il demande l’autorisation de ‘se rendre au Quartier Général 
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priola adressait à son collègue le prince de Castelcicala, 
ministre de Ferdinand à Londres, aü prince de Villafranca 
et au Vicaire Général des dépêches dont lord Walpole, am- 
bassadeur d'Angleterre à Saint-Pétersbourg transmettait 
copie à lord Castlereagh et dans lesquelles il rendait compte 
de l'impression qu'on avait ressentie à la cour de Russie 
en y apprenant les « horribles » concessions que l'Autriche 
avait faites à Murat !. 

Mulgré la bienveillance, quelque peu intéressée, que le 
cabinet de Saint-James n'avait cessé de témoigner à la 
Sicile, il lui avait été cependant impossible de laisser pas- 
ser, sans les relever vertement,.les termes par trop en 
contradiction avec le modus vivendi qui réglait ses rapports 
avec un état faisant partie de la coalition dont Bentinck et 
le Vicaire Général S'étaient servis lors du débarquement 
des troupes anglo-siciliennes à Livourne. Lord Castlereagh 
‘avait dû se rendre, très probablement à son corps défen- 
dant, à la nécessité d'expédier de Dijon, lé 3 avril, à Ben- 
tinck ? uné note dans laquelle, après avoir critiqué certains 
actes du lord Capitaine-sénéral, il adressait au gouverne- 
ment Sicilien non seulement un blâme sévère, mais des ad- 
monestation qui étaient presque des menaces. Cette note, 
qui n'aurait d’ailleurs pas réussi à modifier la ligne de con- 
- duite adoptée par le cabinet de Palerme, ne lui était proba- 
blement pas encore parvenue au moment où, se conformant 
évidemment à des instructions formelles, un des principaux 
représentants de Ferdinand IV à l'étranger, le prince de Cas- 
telcicala n'hésitait pas, le lendemain même de l’abdication 


des Souverains. — Record Office, Foreign Office, N° 63 (Sicily. Bentinck, 
1899). Lord William Bentinck à lord Castlereagh, Vérone, 26 mars 1814. 
Dépêche N° 10. Cf. Annexe II. Medici. 

À. GasTLEREAGu. Letlers and Despatches 1X. 374-381. 

9. Cf. Le prince Eugène et Murat, V. 108-113 et CASTLEREAGE. Letlers nd 
+ PRICE, ch. 1X. 429-435. 
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de l'Empereur, à prendre Pinitiative d'une nouvelle coali- 
tion, d'une croisade contre Murat. 

Dans catte note en date du 15 avril destinée à lord Cast-. 
lereagh. alors à Paris et auquel lord Bathurst la transmit 
le 18 avril, Castelcicala « demandait qu’on fit une déclara- 
tion à Murat. de la part. de |’ Angleterre, de la Russie, de la 
France. et de l' Éspagne pour lui intimer que ces puissances 
ne peuvent pas le laisser sur le trône de Naples au dom- 
mage du Souverain légitime. Qu ainsi il ait à rendre le 
Roy aume de, Naples à Sa Majesté le roi, son Maître sans 
délai. . À défaut de quoi, ces quatres puissances lui feront 
la guerre pour l'y obliger ». 

Et il ajoutait : 

«Je n'ai pas nommé l'Autriche à cause de son traité; 
mais je crois qu'elle serait bien aise aussi de se débarras- 
ser de Murat. 

« Le Roi, mon Maitre, n acceptera jamais aucune com- 
pensation et ne cèdera jamais ses droits sur le Royaume 
de Naples ) 1. 

On n’avait ‘assurément pas pu se faire d'illusion à Pa- 
lerme sur J'inutilité d'un appel aux armes lancé au mo- 
ment même où les Puissances s’efforçaient de rassurer 

- l'Europe épuisée par un quart de siècle de luttes en pro- | 
mettant à ses peuples une êre nouvelle de tranquillité, de 
bien- être et de paix. Le cabinet sicilien n'avait fait ré- 


1. Record Office, Foreign Office, volume 67, (Sicily. Castelcicala.) Le 
prince de Castelcicala à lord Castlereagh. Londrés, 43 avril 4814 (en 
français) — Lord, Bathurst à lord Castlereagh (Jbidem) Londres, 18 
avril 4814, — (Castelcicala écrivit le 49 avril à lord Castlereagh pour 
lui recommander la cause de Ferdinand IV, et le 2 mai il. revenait 
encore à la charge en lui ‘envoyant des extraits de la déclaration 
faite par Ferdinand IV (Coll, 2 mars) affirmant qu'il ne renoncgrait 
jamais à Naples et réclamant outre son royaume, les Présides de Tos- 
- cane et les. biens Farnésiens (Cf. “Haus,. Hof. und Staats-Archiv.  Dé- 
pêche du commandeur Ruffo. Vienne, 28 avril 1814. ) Cf. ANNEXE TI. 
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diger et remettre ce manifeste enflammé qu’afin de mièux 
démontrer que Ferdinand LV était plus. qué jamais décidé à 
on accepter ni transaction, ni compénsation et à poursuivre 
par tous les moyens en son pouvoir le renversement de Mù- 
rat. La cour de Palèrme avait d' ailleurs résolu de se servir 
de moyens bien autrement puissants. Elle allait faire plaider 
sa caûse par un personnage auquel Sa naissance et son rang 
donnaient accès auprès des Souverains: alliés, par un prince 
que leurs Ministres étaient forcés d'écouter. Ge précieux 
‘auxiliaire n’était autre que le gendre même du roi, ‘le duc 
d'Orléans qui, comme nous l’exposerons en détail un peu 
_plus loin, venait de quitter Palerme le 1° mal pour se rel- 
‘dre à Paris où le règlement de ses. propres affaires récla- 
mait également sa présence. ke | 


V. — Lord William Bentinck. 

Lord William Bentinck, quoique Loujours redoutablè et 
-toujours manifestement hostile à Murat, était cependarit pour 
‘le. momeut un peu moins à craindre, d'abord parce qu’il 
‘était assez loin de Naples et de la Sicile, fort occupé à in- 
triguer dans le Nord de l'Italie, assez absorbé paï les affai- 
res de Gênes qu'il conduisait comme toujours’à sa guise’et 
sanë se préoccuper des vues de son gouvernement, ensuite 
cet surtout parce que son ‘astre commençait à pâlir et que 
son iñtransiseance, sa roideur et son absolutismé, qui lui 
‘avaient dans les derniers temps valu-dèe sévères critiques et 
‘de fréquentés remontrancés, avaient porté uñe sérieuse ct 
‘irréparable atteinte à son influence et à son crédit, comprc- 
“mis et: ébranlé sa situatiôn. CMS e 

“Sans revenir ici sur ses’ lüttes incessantés et d’une ex- 
‘trème viclencé avec le roi dé Naples sur la Nôte'assez duie 
que lord Castlereagh-: lui adressa le 3 avrikde”Dijon‘et qui 
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aurait dù lui servir d'avertissement !, nous croyons cepen- 
dant utile de rappeler et de montrer que, même avant les 
événements de Gênes, Castlereagh n'avait pas été seul à 
juger sévèrement l'attitude et la conduite du commandant 
en chef des forces anglo-siciliennes. Metternich était encore 
_ plus mécontent de lui que le cabinet de Saint-James de 
plus en plus las des difficultés que ne cessait de lui créer 
le caractère entier et cassant de ce représentant à la fois si 
utile et si dangereux. 

_Envoyant de Dijon à Bellegarde ses instructions en ré- 
ponse à la Note que le duc de Gampochiaro lui avait fait 
tenir ainsi qu’à Castlereagh, le jour même où son collègue 
anglais expédiait les siennes au lord capitaine-général, Met- 
ternich, après avoir au début de sa Note exposé au feld-ma- 
réchal sa façon d'interpréter et d'exécuter les traités signés 
avec Naples, appréciait et critiquait en ces termes la con- 
duite de Bentinck. | | | 

« Lord William Bentinek arrive. Il transporte én Italie 
les idées qu'il suit depuis des années. Il'paraïît ne pas avoir 
calculé assez que l'Italie, loin d’avoir besoin de moyens in-, 
surrectionnels pour être délivrée du joug français, ne peut 
plus être perdue pour la cause que par ces moyens. Les 
proclamalions qu'il a répandues, la conduite que tiennent 
les troupes siciliennes prouvent que lord Bentinck suit une 
fausse marche. Il ne devait jamais Se regarder comme une 
partie principale en Italie. Ses instructions ne peuvent pas 
avoir porté sur ce point. La marche du cabinet britannique 
-est si loyale et si ronde, ses points de vue coïncident si par- 
faitement avec les nôtres que je puis répondre des inten- 
tions de ce cabinet, et certainement de celles de lord Ben- 
tinck, sans pouvoir excuser les moyens ni les formes dont il usè 
depuis son débarquement en Toscane. Les instructions préci- 


4. Cf. Le Prince Eugène et Murat, V.'108-113. 
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ses et si fort en. accord avec notre marche que je vous ai 
envoyées pour lord Bentinck de la part de lord Castlereagh 
auront tempéré le trop d'ardeur du général anglais animé 
certainement des meilleures intentions, mais trop chaud et 
poussé peut-être par les Jacobins Italiens et par les sectai- 
res qui tous ne vont qu’à leur but en oubliant celui de la 
Coalition »1. 2 | | 
C'était encore sur cette grave question, bien autrement 
importante que la tension constante des rapports entre Ben- 
tinck et Murat, sur les difficultés que la conduite et le lan- 
| gage de lord William ne pouvaient manquer de créer à la 
marche politique que l'Autriche comptait suivre en Italie, 
que, avant même d’avoir connaissance des instructions 
de Metternich, Mier avait insisté à son tour, dés le G avril, 
en n'y voyant d'autre remède efficace que.le rappel de Ben- 
. tinck : « Que Votre Altesse daigne rendre le gouvernement 
anglais attentif sur la conduite inconcevable et très dan- 
gereuse pour l'Italie de lord William Bentinck. Il fomente 
un esprit d'insurrection parmi les habitants, prêche la réu- 
nion des Italiens sous un seul chef et leur fait promettre une 
- constitution basée sur celle de l'Angleterre » ?. 


4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Instruclions envoyées au F. M. Comte de 
Bellegarde, 1814.) 123ja. Le prince de Metternich au F. M. Comte de 
Bellegarde. Dijon, 3 avril. Dépêche N° 1. (Original en français.) 

Il ne sera pas inutile de faire remarquer que, quatre Jours avant 
Pexpédition de ces instructions, Metternich, remerciant le Roi de Na- 
ples de sa lettre (probablement celle que Murat lui écrivit de Modène le 
4 mars. Cf. Le Prince Eugène et Murat. EV 313-317). avait informé off- 
ciellement le Roi des ordres formels que lord Castiereagh donna à Ben- 
tinck par la dépèche du 3 avril dont nous avons parlé plus haut : « Lord 
Castlereagh donne par le présent courrier l'ordre à lord Bentinck de procé- 
der vis-à-vis de Votre Majesté sur La ligne la plus conforme aux nouveaux 
rapports établis entre Elle et son gouvernement. » (Haus, [lof und Slaats- 
Archiv. (Naples, N. F. 2. 550-596). Le prince de Metternich au Roi de 
Naples. Dijon, 30 mars 1814. (Original en français.) 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. P. S. ad Dépêche N° 13. Comte de Mier 
au comte de Metternich, Bologne, 6 avril 1814. 
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Lord Casltereagh instruit par l'expérience et connais. 
sant le caractère entier de lord Bentinck comptait évidem- 
ment fort peu sur l'effet que devaient produire sur lui ses 
instructions cependant fort nettes. Il suffit pour s’en con- 
vaincre de constater que, bien avant d’avoir pu avoir coï- 
naissance de la fameuse proclamation aux Génois qui allait 
valoir quelques jours plus tard, le 6 mai, un blâme catégo- 
rique à son auteur !, il avait reconnu la nécessité de bien 
marquer dans une dépêche adressée à lord Liverpool, le 
27 avril, le mécontentement profondet justifié que lui avait 
causé cette dernière et compromettante manifestation de: 
“lord William Bentinck. : 

En même temps qu’il exprimait l'espoir de voir la ques- 
tion d'Italie définitivement tranchée grâce à l'attitude prise 
“parle Vice-Roï, auquelilse plaisait du reste à rendre pleine 
“et entièré justice, il allait jusqu’à lui dire : « Si Bonaparte 
“avait pu réussir à continuer la guerre en France, entre la 
‘canaïllerie (rascality) de Murat, la timidité de Bellegarde, 
le caractère ïntraitable (impracticabihity) et le Whiggism 
‘dont lord William Bentinck semble ne pouvoir se défaire, 
nous aurions été exposés au danger d’éprouver en Italie 
de graves déceptions » *. 

4, CasTLEREAGH. Lellers and Despaiches, X. 45. Lord Castiereagh à lord 
William Bentinck, Paris, 6 mai 1814. 

_? CASTLEREAGH. Letters and Despatches, 1X. 409-410. Lord Castlereagh 

à lord Liverpool. Paris, 27 avril 1834. (Lord Liverpoolétait à ce moment 
‘premier lord de la Trésorerie, premier Ministre du cabinet dans lequel 
le Vicomte Castlereagh était secrétaire d'Etat pour les Affaires Etran- 
_gères et le comte Bathurst secrétaire d'Etat pour la guerre.) 

11 ne sera péut-être pas inutile de faire remarquer que, le lendemain 
niême de la publication de sa proclamation aux Génois, proclamation 
‘que malgré toute sa gravité il avait lancée sans prendre lPavis de son 
gouvernement, lord William Bentinck, toujours prêt, il faut le recon- 
naître, à prendre la responsabilité de ses actes, quelque dangereux 
qu’ils pussent être pour lui, en même temps qu’il faisait part ‘à Cast- 


léreagh du désir exprimé par les gens de Savone qui demañdaienñt à- 
être annexés au Piémont, avait, dès les premières lignes dé ‘sà dépêche, 
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Aussi ne fût-ce pas sans un véritable sentiment de satis- 
faction etde soulagement que Castiereagh reçut dans les 
‘premiers jours de mai la lettre par laquelle, aussitôt après 
“les scènes violentes auxquelles avaient donné lieu-les en- 
tretiens orageux qu'il avait eus à Reggio avec Murat et peu 
satisfait en somme de la tournure prise par les conférences 
de Vérone, Bentinck lui avait demandé de-cette même villé, 
le 25 mars,'« à rentrer en Angleterre en congé de six mois 
pour ses affaires personnelles lors de la paix générale et 
après la prorogation du Parlement Sicilien » 1. | 

Le Ministère auglais mit d'autant plus d’empressement à 
de rendre à un désir qui lui épargnait à la fois des difficul- 
tés et une exécution à laquelle il ne se serait peut-être ré- 
-signé qu’à regret, que déjà depuis le 3 avril on avait relevé 
Bentinck de ses fonctions diplomatiques auprès de la cour 
de Palerme etfaitchoix de A’Court pourreprésenterla Grande 
Bretagne en Sicile ?. C'était là une mesure qui ne pouvait 
qu'être agréable à Murat. Il savait, ou du moins.il aurait dû 
Savoir, que malgré le don qu’il lui avait fait de son épée il 
n’avait pas d’ennemi ‘plus acharné, plus irréconciliable que 
lord William Bentinck. Son éloignement .de Palerme, son 
-remplacement en Sicile étaient donc en tout. état de cause 
‘un événement heureux pour lui. Ce-changement dans la re- 
présentation de la Grinde Bretagne était toutefois loin 
d'impliquer une modification sérieuse de la ligne politique 
suivie jusqu’à ce jour. A'Court, quoique d’un tempérament 
essentiellement différent de celui de son prédécesseur, n’é- 
décläré à son Ministré qu’il était partisan de l'indépendance de Gênes 
et de la reconstitution de l’ancien gouvernement génois. (Record Office, 
Foreign Office, Volume G (Sicily.: Bentinck.) Ro W. Bentinck à lord Cast- 
dereagh. Gènes, 21 avril 1844. 

4. Record Office, Foreigh Office. Vol. 63. (Sicily Beñinék. ) Lord W.: Ben- 
tinck a lord Castlereagh. Vérone, 25 mars DURE APpecne N° 11. - 


" 2. CASTrLeREAGH. Lellers and Despatches. IX, 
lord William Béntinck. Dijon, 3 avril 1814: 
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tait en effet guère disposé à voir d’un meilleur œil que lui 
la présence et le maintien de Joachim à Naples. 

L'Angleterre avait cependant accordé une légère satisfac- 
tion d'amour propre à Murat. Sur 1a demande du gouverne- 
ment Napolitain, le consul général de la Grande Bretagne à 
Palerme, Fagan, avait reçu l’ordre de se rendre en cette 
qualité à Naples. On pouvait donc à la rigueur en conclure 
que le cabinet de Saint-James avait voulu manifester par là 
son intention de se faire représenter à Naples f. 


VI. — Le général Balachoff et les rapports de Naples 
avec la Russie, 


Lessaffaires de Murat n'allaient guère mieux avec la 
Russie. Les négociations entamées avec Balachoff, négocia- 
tions qui s'étaient trainées péniblement, mais qu'on avait 
cru un moment sur le point d'aboutir, avaient pris dans le 
courant d'avril une tournure aussi inquiétante qu’inatten- 
due. Après avoir déclaré qu'il signerait les projets de traité 
d'alliance entre Naples et la Russie dès que le roi aurait 
agi, et bien qu’ayant assisté en personne aux combats li- 
vrés sur le Taro il eût été à même de se convaincre de la 
part prise par l’armée Napolitaine à ces affaires, le plénipo- 
tentiaire russe avait tout d’un coup fait savoir à Gallo et à 
Mier que.« les derniers événements de Paris l’obligeaient 

de différer sa signature et d'attendre les ordres de sa 
| cour ?. » : 

Déconcerté par ce changement subit, par ce revirement in- 
explicable, le diplomate autrichien avait immédiatement 
rendu compte de cette nouvelle complication à Metlernich 


1. Record Office. Foreign Office. Vol. 63 (Sicily. Bentinck.) Lord W. Ben- 
tinck à lord Castlereagh. Livourne,7, avril 1844. Dépèche N° 16. 

2. Haus, Hof and Slaats-Archiv. Comte de Mier au prince de Metternich, 
Parme, 14 avril 1814. P. S. ad Dépêche N° 16. | 
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en le priant dibrtèpéenits auprès du tzar. En même temps, 
afin de rassurer Murat, qui au premier moment avait voulu 
écrire à l'Empereur François, Mier lui avait affirmé que 
« l'Empereur d'Autriche, remplirait ses engagements vis-à- 
vis de lui ». | 

Justement alarmé par l'attitude et les atermoiements de 
Balachoff, Murat ne s'était toutefois pas contenté de. l'in- 
tervention de Mier. Il avait donné suite à sa première idée 
en ordonnant à Gallo de charger par son ordre le duc de 
Campochiaro Fe remettre à Metternich une Note par laquelle 
il demandait à l'Empereur François d'employer son in- 
fluence auprès du tzar et de l’amener à «autoriser son Mi- 
nistre à terminer le traité d'alliance qui se trouvait sus- 
pendu » {, et qui malheureusement pour lui n'avait plus que 
bien peu de chances d’être signé. 


; 


VII —- L ile d’'Elbe. 


\ 


Un autre Dot un danger auquel Murat ne oi 
pas encore à ce moment, danger d'autant plus grave :et 
plus sérieux que, si le roi de Naples était loin de soupçon- 

. ner son existence, en Angleterre comme en. France et en 
Autriche on n’allait pas manquer de s’en faire une arme 
contre lui, était encore venu s'ajouter aux difficultés de sa 
situation et servir d’aliment tout naturel à la méfiance dans 
laquelle on continait à le tenir. | 

Dès qu’il eut connaissance de l'offre faite de l’Ile d Elbe 
par l'Empereur Alexandre, offre qui, maintenue par le tzar 

et acceptée par l'Empereur, fut inséréé quelques jours plus 

tard dans le traité de Fontainebleuu ?, Sir Charles Stewart 


LL. 


4, Archives della Sociela di Sloria Patria. Naples. [Dossier Pignatelli- 
Strongoli.] Le duc de Gallo au prince de Metternich. Parme, 14 avril 
4814, (en français.) | 

2. L’article 3 du Traité de Fontainebleau donnait l’île d’Elbe à Napo- 
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avait dans une ‘dépêche adressée à lord Bathurst ! non 
seulement signalé au Secrétaire d'Etat à la guerre les 
sérieuses appréhensions que ce ‘choix, désapprouvé natu- 
“rellement par Talleyrand et le Gouvernement français, ins- 
pirait à tout le monde, mais même prévu avec une rare 
perspicacité les grands ‘événements qui devaient dix 
mois plus tard révolutionner à nouveau l Europe. 

Trois jours avant l’arrivée à Paris de lord Casltereagh ét 
de Metternich, il avait le premier et en termes for mels ap- 
pelé l'attention de son ministre surles conséquences, fatales 
et inévitables selon lui, de cette résolution. Le chancelier 
d'Autriche avait aperçu, lui aussi, le danger qui devait 
vraisemblablement naître et résultér des clauses de cette 
‘convéntion. Mais il avait en même temps reconnu qu’a- 
près ‘les engagements d'honneur pris par le tzar et le roi 
de Prusse il serait impossible de se refuser à signer. Le fait 
accompli lui paraissait si gros de”périls et de complica- 
tions qu’au sortir de la conférence qui précéda la signa- 
ture de cette convention il expédia un courrier à l'Empereur 
François en le priant d'avancer le plus possible sa venue. 
La requête était conçue en termes $i pressants que, retardé 
en route et obligé de s'arrêter le 142 au soir à Pont-sur- 
Seine, ce souverain n'avait pas voulu attendre son arri- 
vée à Paris pour répondre aux rapports de Metternich du 
11 et lui faire connaître son opinion. | | | 4 
4. L'important, lui écrivait-il de Troyes le 12 avril ?, est 


- 


léon « pour former, sa ‘vie durant, une principauté séparée: qui sera 
:possédée par lui en toute proprièté et souveraineté avec un revenu 
annuel de deux millions sur le grand livre de France, plus deux mil- 
lions et demi de dotation aux membres de sa famille, » 
7 4, CASTLEREAGH. (Letters and Despaiches.) T. 1X. 450-451, sir Charles Ste. 
wart ä lord Bathurst. Paris, T avril 1814 — Cf, ANNEXE IV. | 

2. Empereur François au prince de Metternich. Trôyes, 12 avril 1814. 
Dépêche’ citée par Metlernich. Mémoires, [. 11. N° 473. Cf. Gentz à Karadja. 


— 


L'ILE D'ELBZ _ÀS 


d'éloigner Napoléon de la France et plût à | Dieu qu'on 
renvores bien loin! 

. Je n’approuve pasle choix de l'île d’Elbe comme ré. 
Fo de: Napoléon. On la prend à la Toscane, on- dispose 
en faveur d'étrangers d'objets qui conviennent à ma fa- 
mille. C'est un fait qu'on ne peut admettre pour l'avenir. 
D'ailleurs Napoléon reste trop près de la France et de 
l' Europe. » . . 

Bien que le roi de Naples n'eût encore ricn fait pour se 
rapprocher de son beau- frère, bien qu'il n: songeût assuré- 
ment pas, surtout à ce moment, à rentrer en grâce auprés de 
lui et à à essayer de nouer de nouvelles relations avec lui, 
l'Angleterre se méfiait déjà de CRT tergiversations tou- 
jours possibles; » et la dépêche de Sir Charles Stewart suffit 
à elle seule pour nous faire voir à quels danzers, à quels 
soupçons l’exposait la seule. présence de l'Empereur à l'île 
d'Elbe. + | . 

C’ était là une agoravation nouvelle de sa situation, d'une . 
situation que la haine de Talleyrand allait rendre encore 
plus précaire, et que Gentz, mieux placé que personne 
au monde pour connaître les intentions et les vues intimes 
des ministres des Puissances coalisées, trouvait déjà si 
compromise dès ce moment qu'après avoir fait connaître à 
Karadja le sort probable, certain même d’après lui, des 
Etats. de l'Italie Septentrionale, il terminait cet exposé 
sommaire de l'organisation future de la Péninsule par ces 
quelques phrases consacrées à Pie VII et à Murat : 

« Le Pape va recouvrer tous ses Etats. On avait fait es- 
| pérer au Roi de Naples un accroissement de puissance pris. 
sur les Etats de l'Eglise et on aurait indemnisé le Saint- 
Père en lui attribuant d’autres provinces. Il semble toute- 


Vienne, 17 mai, 1814. , Desterreichs Theilnahme an den  Befretungs-Kr iegen, 
eté. 347." ° 
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fois qu’on a renoncé .à celte combinaison en présence des 
protestalions formulées parle Pape contre toute diminution 
ou même tout échange de territoire, et cela pour la bonne 
raison qu’on est pour le moment plutôt disposé à le conten- 
ter qu’à faire bon accueil aux prétentions du Roi de Naples. 
__ «Il est même douteux que le beau-frère de Napoléon dé: 
trôné réussisse à conserver la couronne de Naples. Il existe 
en Italie un parti fort nombreux qui lui est hostile et tout 
äépendra de l'attitude que les Puissances coalisées adopte- 
ront vis-à-vis de lui. La seule chose qui milite en sa faveur 
et peut être pour lui d'une grande utilité, c’est qu’il a si- 
gré en temps utile un traité par lequel l'Autriche a reconnu 
son existence politique. {[l n’a pas encore réussi à conclure 
une convention analogue avec la Russie et n’a avec l’An- 
gleterre qu'un simple armistice. | 
€ Si le royaume de Naples reste à son possesseur actuel, 
Ja cour de Palerme soutenue par l’Angleterre réclamera 
de grosses compensations qu'on ne pourra lui trouver qu'en 
lui cédant le territoire de Gènes, combinaison qui ne déplai- 
rait pas à la Grande Bretagne, mais qui peut-être ne sera 
pas du goût de tout le monde » ‘. | 


LS 


VIII. — La situation intérieure du Royaume de Naples. — 
Etat des esprits, — Les premières mesures prises par Mu- 
rat lors de son retour. — Les réformes administratives. 


Simple soldat de fortune, n'ayant d'autre titre que sa bra- 
voure et son épée, placé sur un trône par la toute-puissance 
momentanée d'un géant tombé, Murat avait bien senti qu'il 
était fatalement condamné à n'être aux yeux des souverains 
légitimes et héréditaires qu’unintrus, qu’un usurpateur, que 
le dernier représentant d'un principe en contradiction avec 


‘4, Gentz à Karadja. Vienne, 5 mai 1814, (Oesterreich’s Theilnahme an 
den Befreiungs-Kriegen etc. 331.) | | 
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le système et les institutions qu'on venait de restaurer. 
‘Enserré entre son ennemi naturel et irréconciliable, le roi 
de Sicile, et le Pape dont il détenait une partie du patri- 
moine, entre deux souverains qui tous deux avaient de puis- 
sants appuis, il lui fallait redoubler à la fois dé prudence 
et d'habileté. Sa situation était d'autant plus délicate, d’au- 
tant plus critique que l'Italie tout entière avait, soit effec- 
tivement, soit indirectement, passé sous la domination de 
Napoléon et que le régime français avait jeté le germe de 
notions, d'idées, d’aspirations, de sentiments inconnus jus- 
que-là à ses populations. | oo 

Comme l’a dit Pietro Orsi!, soit à cause des conditions spé: 
ciales au pays, dont la culture ditférait par trop de celle de 
la France, de l'établissement par trop récent du nouveau 
régime ou de l'influence qu’essayaient d'y conserver les 
Bourbons de Sicile soutenus par l’or de l'Angleterre, le 
royaume de Naples avait été plus réfractaire que le reste 
de l'Italie à l’influence française. Aussi malgré tous ses cf- 
forts: Murat n’avait-il pu parvenir qu’à appliquer sur une 
échelle assez restreinte les réformes intérieures qui seules 
auraient pu transformer l'organisation sociale, politique et 
administrative du pays et y introduire les éléments essen- 
tiels d'une vie nouvelle. | 

La domination française n'avait pas été cependant sans 
augmenter sensiblement la prospérité du royaume qui, seul 
de tous les Etats italiens, avait vu ses forces s’accroître sans 

perdre sa liberté et son autonomie. L'administration civile 
| y avait été quelque peu transformée, régularisée d'après 
les principes adoptés en France; on y avait introduit avec 
les Codes frinçais une organisation judiciaire nouvelle, jeté 
les premières bases d’un système d'instruction publique- 
inconnue jusqu'à ce jour et dirigée vers un but pratique 


41: P. Onsi. L'Itélia Moderna. 
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et utile, ouvert des écoles, encouragé l’agriculture, le com- 
merce et l’industrie, fondé des établissements de bienfai- 
sance et des hôpitaux, amélioré la viabilité presque nulle du 
royaume par l'oùverture d'un grand nombre de routes, consi- 
. dérablement augmenté l'armée et la flotte. On avait en même 
temps remis de l’ordre dans les finances en modifiant, en 
transformant si heureusement et si complètement le sys- 
tème désastreux suivi jusqu’à l'entrée en fonction du comte 
de Mosbourg (28 février 1809), qu’alors que tout était vide, 
trésor, banque, Caisses de l'Etat, au moment où ilprit pos- 
session de sôn ministère, malgré les dépenses énormes cau- 
sées par l'entretien de la marine et surtout d’une armée trop 
nombreuse par rapport à la population du royaume, malgré 
la dotation de l'ordre des Deux Siciles (120.000 ducats, soit 
environ 516.000 francs), et celle des établissements scientifi- 
ques et de bienfaisance, malgré la construction des ponts et 
des routes, Murat en descendant du trône le quitta sanslais- 
ser de dettes à l'Etat et après avoir réussi même à acquitter 
celles qui avaient été contractées avant son avènement f. 
Malheureusement pour Murat, lorsqu'il rentra dans sa 
capitale et dans ses Etats la tranquillité y était plus appa- 
rente que réelle. Malgré une prospérité dont le royaume 
n'avait jamais joui avant lui, on y ressentait encore les 
conséquences du blocus continental. Le clergé qui n’avait 
jamais cessé d'intriguer sourdement contre un régime 
abhorré commençait, surtout depuis l’annonce du retour du 
pape, à se démasquer et à relever la tête, les Carbonari 
semblaient de plus en plus décidés à pactiser avec les 
Bourbons de-Sicile et, déjà au cours de la campagne qui 
venait de se terminer avec si peu de gloire et si peu 
de profit pour lui, plusieurs de ses généraux don- 


1. Cf. Oncorr. Mémoires historiques sur le royaume de Naples, 111, 281. 
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nant eux-mêmes l'exemple de l’indiscipline, ne reculant pas 
devant une espèce de rébellion, n'avaient pas craint de se 
réunir pour critiquer la politique du gouvernement et es- 
sayer d'imposer, si ce n’est leurs volontés, tout au moins 
leurs conseils à leur roi. Tels étaient en quelques mots les 
graves événements qui avaient marqué les derniers jours 
de la campagne aux heures mêmes où plus que jamais Mù- 
rat auraiteu besoin de pouvoir s'appuyer sur les sentiments 
unanimes du pays, sur une armée forte, bien disciplinée 
et solidement encadrée, sur des généraux sûrs et dévoués, 
prêts à obéir aveuglément à ses orûres et à sacrifier leurs 
ambitions et leurs passions au service de leur roi et a la 
grandeur de leur patrie. | | 
L’affection que la plupart des généraux napolitains por- 
taient à Murat, les sentiments de reconnaissance que,leur 
avaient inspirés son indulgénce, sa générosité et sa bonté 
avaient suffi pour les ramener dans la voie du devoir, pour 
les décider à faire leur soumission et à venir confus et re- 
pentants lui promettre pleine et entière obéissance. 
‘. I[lavait été moins facile d’étouffer les premières tentatives 
de rébellion des Carbonari des Abruzzes qui, travaillés par 
les agents de Ferdinand IV, soudovés par l’or anglais, 
avaient pris les armes dans les derniers jours de mars et 
soulevé la province de Teramo. Bien qu'elle ait été répri- 
mée et étouffée presque aussitôt, cette tentative n’en était 
pas moins lPindice d'une situation inquiétante, d’un danger 
réel. I1 fallait y parer de suite en prenant des mesures éner- 
giques et l'on crut y avoir porté remède en décrétant (Bolo- 
gne 4 avril) la dissolution des Ventes, en déclarant que leurs 
réunions seraient,considérées et jugées comme des conspi- 
rations contre l'Etat, que les adhérents anciens ou nou- 
veaux de cette secte seraient à l’avenir punis de mort, en- 


fin en envoyant dans les Abruzzes quelques bataillons scus 
T. L. . k 
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les ordres, d’abord du général Florestan Pepe, puis du 
général Montigny qui bien plus dur et plus cruel que 
son prédécesseur, déploya une sévérilé aussi inutile que 
nuisible 1. | 

En présence de ces symptômes inquiétants mais qui 
n'avaient encore revêtu un caractère de gravité que dans 
cette seule province, Murat senlit si bien que dans des cir- 
constances aussi critiques 1l ne pouvait, avoir d'autre appui 
que l’amour de ses sujets, que pour se les attacher par des 
liens plus solides et plus sûrs il résolut de mettre à profit 
les fautes commises par l’ancien gouvernement de Naples. 

Dès le 12 avril, au moment où les opérations militaires 
n'avaient pas encore entièrement cessé, il avait fait connai- 
tre par un article que publia la Gazzetta del Arno le 21 quel- 
ques-unes des mesures qu’il se proposait de prendre. Il n'y 
“annonçait rien moins que. la nomination de trois commis- 
sions chargées, l'une, d'élaborer un projet: de Constitution 
pour le royaume, l’autre, de réviser la législation civile, cri- 
minelle et commerciale, la troisième, de procéder à la ré- 
forme de l'administration et d’apporter surtout des modi- 
fications sérieuses au mode de perception et au taux même 
des impôts. Enfin se-rendant à un désir qu'il savait depuis 
longtemps être cher à son peuple, il avait été jusqu'à réser- 
ver par un décret du 23 avril-toutes les charges publiques 
aux seuls Napolitains et à imposer aux étrangers qui vou- 
draient rester à son service l'obligation de se faire natura- 
liser ?. | | | | 

Cette dernière mesure, qui coincida presque jour pour jour 


1. Cf. ANNEXE V. | 
2,Comme le prouveunedépêcheultérieure de Mier à Metternich. ({Haus, 


Hof und Slaats-Archiv. 12 août 1814) Murat avait eu cependant à cœur 
de tenir compte des services que lui avaient rendus ceux des Français 
qui refusèrent de se faire naturaliser. : 

« Tous les employés étrangers, écrit-il, qui en vertu du décret sont 
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avec une proclamation dans laquelle Ferdinand IV poussé 
par Ruffo déclarait une fois de plus qu'il n'avait jamais con- 
senti à renoncer à ses droits sur Naples !, était encore plus 
que les autres de nature à satisfaire l'opinion publique. Elle 
devait prouver à tous ses sujets que leur roi comptait diriger 
tousses efforts sur lesaffairesintérieures et apporter tous ses 
soins à améliorer les différentes branches de l’administra- 
tion civile dans la limite que lui permettaient les ressour- 
ces budgétaires et l'obligation de perfectionner et de ren- 
forcer tous Les organes constitutifs de son armée. 

Il est donc de toute évidence que sans vouloir, ce que les 
circonstances Jui interdisaient du reste, se désintéresser 
des grandes questions de politique extérieure dont il lui. 
fallait à tout prix surveiller et suivre de près la marche ct 
les variations, Murat avait compris qu’à un moment où 
l'on affectait de tout mettre en œuvre pour assurer au monde 
les bienfaits d'une paix durable et de ne songer qu’au bon- 
heur des peuples épuisés pur un quart de siècle dé guerres 
et de luttes, plus encore qu'aucun autre souverain il lui fal- 
lait renoncer aux machinations et aux intrigues et cher- 
. -cher dans l'affection, la reconnaissance et la fidélité de ses 
sujets protégés par une armée forte, nombreuse et discipli- 


renvoyés du service napolitain recevront une gratification de cinq mois 
de leur solde etcomme pension viagère le tiers de leurs appointements. » 

Ge décret ne fut jamais appliqué dans toute sa rigueur. Sur la demande 
de Murat, le Conseil d’Etat accorda de suite la naturalisation à 38 fonc - 
tionnaires français et äun assez grand nombre d’offciers. (Cf. CoterrA 
Storia del Reame de Napoli. 114. | | 

A4. En transmettant plus tard copie de cette proclamation de Ferdi- 
nand IV à lord Castlereagh, lord Bentinck lui exposait les causes de 
cette nouvelle manifestation. 

« Le commandeur Ruffo a êcrit de Vienne au Roi en lui disant qu’on 
persistait à croire à sa renonciation et en lui conseillant de faire cette 
proclamation afin de mettre fin à cette croyance ou à cette rumeur 
qui tendrait sans cela à s’accréditer. D». 

Record Office, Foreign Office: Vol. 64. (Sicily. Bentinck.) Lord William 
Bentinck à lord Castlereagh, Gênes, 15 mai 181#. Dépêche N° 31. 

# | 
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née, les véritables points d'appui de sa puissance battue en 
brèche de tant de côtes, les vrais soutiens dont il avait be-: 
soin‘pour assurer sa propre conservation, faire oublier ses 
origines, rassurer les Puissances alliées et justifier par ses 
actes la raison d’être et la nécessité de son maintien sur le 
trône de Naples. | 

Dès le 4 mai, de son propre mouvement, avant qu'aucune 
commission, qu'aucun conseil ait pu lui proposer la moin- 
‘dre réforme, désireux de bien marquer son intention de 
réaliser des économies, d’ alléger les charges qui pesaient 
‘sur les contribuables et de diminuer les impôts, il avait 
fait appeler le ministre Ricciardi. Il lui avait fait connaître 
qu’au lieu de 10.000 ducats (43 à 44.000 francs) ses ministres 
n’en toucheraient plus que 6000, chiffre du traitement qui 
- eur était alloué du temps des Bourbons. Deux jours plus 
tard, à défaut et au lieu et place des dispositions relatives à 
l'abolition promise de la conscription, le Moniteur des Dèux 
Siciles publiait une série de décrets abrogeant la taxe per- 
sonnelle à dater du 4e juillet, supprimant certains droits 
de timbre et de douane maritime, autorisant l'exportation. 
des grains et des huiles, facilitant le commerce extérieur en 
abaissant les droits d'entrée sur certaines marchandises 1. 

Quarante-huit heures plus tard, afin de flatter les senti- 
ments ou plutôt la superstition religieuse du peuple de Na- 
ples, après avoir fait chanter le matin un Ze Deum dans 
la chapelle royale qu on ouvrit à cette occasion au public, 
Joachim et sa famille s'étaient rendus en. grande pompe 
dans l'après-midi à la cathédrale pour adorer les reliques 
de Saint-Janvier. 

Dans l'intervalle, le roi avait reçu en audience les dépu- 
tations du Conseil d'Etit et de la Cour de Cassation et pro-. 

1. Cf. Diario de ‘Nicora. Archivio Slorico. per le Province Napolelane. 
XX VI LI, LV. 
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fité de cette circonstance pour manifester nus Leduc et 
officiellement ses résolutions. 

« L’ indépendance de notre pays est assurée, et je me pro- 
_pose de consolider encore sa prospérité en lui donnant une 
Constitution qui sera en même une sauvegarde pour le trône 
et les citoyens. Les bases de cette constitution seront fixées 
par les hommes les plus remarquables et les plus éminents 
du Royaume... » 

Et se tournant vers la Cour de Cassation, il avait ajouté : 
«Il n'est pas de sacrifices, pas d’efforts que je ne sois prêt 
à faire pour assurer l'indépendance des Napolitains, in-. 
dépendance qui est d’ailleurs garantie par la paix de l’Eu- 
rope et par mes relations avec les Souverains, avec lesquels Je 
suis allié pi. ‘ 

Enfin, le 24 mai, le Moniteur des Deux Siciles insérait les 
décrets désignant les personnages choisis par le roi pour 
faire partie des quatre commissions chargées de lui pro-. 
poser les réformes qu’il y avait lieu d'apporter aux codes 
civil, de procédure, pénal et.d’instruction criminelle et de : 
commerce ainsi qu'aux ordonnances relatives aux prises, 
réformes que ces commissions devaient discuter toutes sec- 
tions réunies. | 

‘Le même numéro du Moniteur contenait en outrele décret 
qui abrogeait la conscription, et rétablissait l’enrôlement ?. 

Quelques jours auparavant, le 16 mai, Murat avait d’au- 
tre part tenu à relever l'esprit de ses troupes en accordant 
aux corps qui avaient pris part à la dernière campagne le 
privilège d'inscrire sur leurs drapeaux et étendards la de- 
vise : « Honneur et fidélité sans tache » 3. | 

4. Annual Register. 1814. 86-81. 

2. Cf. ComanDini. L’Ilalia nei Cento Anni del Secolo xIX. 1. 720 et Diario 
de Nicoza. (Archivio Slorico per le Province Napoletane XX VIII. IV.) 


3. Cf. CowanDini. L’flalia nei Cento Anni del Secolo XIX. 1. 120. Cf. Oes-’ 
lerreichischer Beobachter. 1814. N° 169. 905. 


\ 


54 JOACHIM MURAT “— LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 

_ Ne négligeant rien de ce qui pouvait rehausser son pres- 
tige. aux yeux de son peuple si impressionnable, si avide 
de divertissements et de -réjouissances, frapper son imagi- 
nation et lui donner en même temps une haute idée de sa 
puissance, cédant aussi à ses propres goûts de pompeet de 
luxe, Murat crut bon de déployer plus de magnificence que 
jamais en multipliant les fêtes et les spectacles militaires. 
Profitant du retour dans sa capitale du comte de Mier et 
du général Balachoff, de la présence à Naples d'un grand 
nombre d'étrangers de distinction, Murat avait entre autres 
donné le 25 mai un grand .bal « auquel assistèrent lady 
Oxford avecses filles, le général Baiachoff et les officiers de 
sa suite, le comte de Mier et le ministre de Bavière » !. 

Trois jours plus tard, c'était une grande revue qu’il pas- 
sait à la Chiaja, revue à la suite de laquelle le conseil mu- 
nicipal offrait un banquet à toutes les troupes qui y avaient 
pris part ?. Enfin quelques jours plus tard, le 4 juin, pour 
célébrer l'anniversaire’ de la naissance de Georges III et 
donner une preuve de l'existence et de la continuation des 
bons rapports entre les deux Cours, le duc de Gallo avait 
invité à un dîner de gala les officiers de l’escadre anglaise et 
les personnages de marque présents à Naples et appartenant 
aux différentes nations de la coalition. Lord Oxford y 
, répondit au toast porté par le duc au roi d'Angleterre en 
prenant la parole au nom du peuple anglais, en levant 
son verre en l'honneur du Roi et de la Reine de Naples 
eten buvant à l'indissolubilité des liens qui unissent les 
deux nations 3. | 


1. R. Archivio di Slato. Milan. (Regno Lombarïdo-Veneto. Presidenza di 
Governo. Alli Segreli, Commissario Plenipotenziario.) Lettre de Naples du 27 
mai 1814. Cf. Comanpini. L’I{alia nei Cenio anni del Secolo XIX. 1. 724. 

2. Diario de NicoLa. (Archivio Storico per le Province Napoletane XXVIH1. 
IV). | | | | 

3. Diario de NicoLa. (Archivio Storico per le Province Napoletane XXVIIE. IV). 
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ee — Les généraux Napolitains.et le projet de Constitution. 
— Lord Bentinck, Filangieri et La Vauguyon. 


Ce n'est assurément pas à tort que certains biographes 
de Murat ont fait remarquer « qu il ne fut réellement sou- 
verain qu’à partir de cette époque, qu’alors seulement il 
put avoir unie politique et des intérêts séparés de ceux de 
la France » !. Ils auraient-dù toutefois pousser plus loin le 
souci de l'impartialité et de l'exactitude et compléter leurs 
appréciations en établissant que malgré la chute du régime 
* impérial Murat était loin d’avoir reconquis son indépen- 
dance. Il se trouvait comme par le passé contraint de sui- 
vre la ligne politique que lui imposaient en quelque sorte 
les désirs, ressemblant assez à des mises en demeure, for- 
mulés cette fois par des puissances autres que la France. 

Si Joachim avait été réellement libre de ses actions, s’il 
n'avait pas été contraint par la force même des choses à 
s’incliner devant la nécessité d’ajourner tout au moins cer- 
taines mesures qui auraient pu déplaire à l’Autriche, à 
laquelle il tenait par-dessus tout à ne pas donner le moin- 
dre motif de déplaisir, de blâme ou de défiance, il se serait 
assurément rendu sans retard au vœu unanime de ses sujets 
en promulgant une Constitution calquée sur le modèle 
de celle que lord Bentinck avait fait accorder à la Sicile. Il 
aurait enlevé du même coup à ses généraux le prétexte 
qu'ils mettaient en avant pour justifier, ou tout au moins 
pour se faire pardonner .de véritables actes d’indiscipline 
dont sa bonté, sa faiblesse et son indulgence encourageaient 
le renouvellement. Loin de punir justement et sévèrement 
ceux d'entre eux qui n’avaiént pas reculé devant un acte 


Giornale del Deparlemento del Reno. N° 63. 18 juin 1814. — Giornale Ro- 
mano du 6 juin. (Correspondance de Naples, #4 juin.) 
‘4. Vie de Joachim Murat, etc. etc. par M. (M ROLL.) 
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d’insubordination aussi grave que celui qu’ils avaient com- 
mis à Reggio, Murat leur avait généreusement accordé leur 
pardon lorsqu'il les avait vus venir repentants et confus lui 
faire leur soumission, lui demander grâce et déposer au 
pied de son trône les protestations de leur inaltérable fidé- 
lité et de leur dévouement sans bornes à sa personne. 

Les généraux étaient sincères à ce moment. L'appel que 
leur Roi malheureux avait fait à leur affection les avait 
réellement et profondément émus. Mais le remède employé 
par Murat n'avait pu ni les ramener définitivement dans la 
voie du devoir, ni rétablir la discipline, ni chasser de leurs 
esprits des idées qu’ils ne désespéraient pas de lui faire par- 
tager, des idées dont le Roi aurait été d’ailleurs le pre- 
mier à poursuivre la réalisation s'il avait été réellement 
libre et s’il n'avait pas redouté les conséquences que 
pouvait avoir sur ses relations avec l'Autriche la promul- 
gation d’une Constitution. 

L'impunité dont les généraux avaient joui les encoura- 
gea à renouveler leurs tentatives et à aller plus loin encore 
dans la voie de l’indiscipline, quelques jours après la fin de. 
la campagne.. presque au lendemain du départ du Roi. 

La retraite avait à peine commencé que la plupart des 
généraux se réunirent à Borgo San Donnino chez Carrascosa, 
auquel Murat avait confié le commandement en chef de ses 
troupes, pour réclamer une fois encore la Constitution qu’il 
avait presque promis de donner à son royaume après la 
cessation des hostilités. N'osant celte fois adresser leurs, 
réclamations directement au Roi, ils ne reculèrent pas 
devant une démarche plus grave et plus répréhensible en- 
core. Ils décidèrent d’envoyer Filangieri ! à Bentinck à 

4. D’après les indications données par PEPE dans ses Memorie I. 234, 
Filangieri dut partir pour Gênes vers le 26 ou le 27 avril. Pepe raconte 


en effet que le marquis Rivello, officier d’ordonnance du Roi, porteur de 
l'épée que Murat envoyait à Bentinck, arriva au Quartier général de 
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Gênes et le chargèrent de lui demander de leur donner, 
outre les subsides dont ils avaient besoin afin d'assurer la 
solde et l'existence de leurs troupes au cours de leur mar- 
che sur Naples, où ils auraient proclamé la constitution, | 
l'appui de ses forces de terre et de mer. Lord William Ben- 
tinck avait paru disposé à prêter l'oreille à ces propositions. 
Il avait toutefois mis à son concours une condition que les 
cohspirateurs furent unanimes à rejeter : la restauration 
des Bourbons sur le trône de Naples. 

Ce nouveau projet de pronunciamento n’alla pas plus 
loin. Mais pendant que ses généraux ourdissaient ce com- 
plot, Murat, soit qu'il eût ignoré tout ce qui se passait à 
Borgo San: Donnino, soit qu’il eût encore voulu fermer les 
yeux sur ces menées coupables, les comblait de nouvelles 
faveurs.’ Carrascosa avait été nommé capitaine des gardes, 
d'Ambrosio et Filangieri, aides de camp du Roi, Colletta, 
conseiller d'Etat et Pepe, auquel il accordait la dotation des- 
tinée au général Soye, avait été fait baron !. 

Cette conférence des généraux ne devait pas être la der- 
nière. La longanimité du Roi qui, après leur avoir par- 
donné une première fois, leur accordait maintenant des 
récompenses qu ils n'avaient guère méritées, loin de modi- 
fier leur état d’esprit, les avait au contraire incités 
à persévérer dans léurs projets, si bien qu’un peu plus tard, 
vers la fin dn mois de mai, ils se réunirent à Ancône et 
adoptèrent alors une nouvelle tactique. 


Carrascosa le lendemain du départ de Filangieri pour Gênes. Le général 
en chefchargea alors Pepe, ce qu’il réussit à faire, de retenir auprès de 
lui pendant trois ou quatre jours l’'envoyé de Joachim. La lettre que 
Joachim écrivit à cette occasion à Bentinck est en etfet datée de Bolo- 
gne le 23 avril et la réponse de Bentinck au Roi porte la date de Gèê- 
nes le ir mai 1814. 

À. Pepe. Memorie 1. 936. Décret de Joachim, de Bologne, 95 avril 1814, 
conférant à Pepe le titre de Baron qu’il refusa.à ce ROME. mais qu'il 
accepta six MOis plus tard. 
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Rassurés par la mansuétude de Joachim, oubliant de plus 
en plus que les généraux doivent, en donnant à leurs trou- 
pes l’exemple della discipline passive la plus absolue, s’abs- 
tenir par-dessus tout de s'occuper de politique, pour la 
plupart relativement jeunes, partisans ardents des idées 
nouvelles, plus attachés à leur patrie et à l'Italie qu'à la 
personne même du Roi, espérant que cette fois encore on 
n'aurait à Naples connaissance de leurs projets que lors- 
qu'il serait déjà trop tard pour les déjouer, ils résolurent à 
nouveau d'arracher à Murat la constitution qu'à leur avis il 
tardait trop à octroyer. Les plus entreprenants d’entre eux, 
Pepe entre autres qui avait sous ses ordres à Sinigaglia, 
outre sa brigage d'infanterie, un régiment de lanciers et 
Je 6° de ligne sur lesquels il pouvait compter, ne voulait rien 
moins que se jeter à leur tête par Jesi dans les Abruzzes, s y 
renforcer des Carbonari avec lesquels il s’était déjà mis en 
relation et marcher droit sur Naples suivi par le reste des 
deux divisions laissées par Murat dans les Marches. Après 
de longues discussions, on renonça à ce projet qui semblait 
par trop-violent et par trop aventuré et on lui préféra une 
adresse rédigée par d'Ambrosio, signée par dix-sept géné- 
raux ! et dans liquelle ils adjuraient le Roiï « de donner une 
constitution qui, indispensable au bonheur et à la prospé- 
rité de leur patrie, ne pouvait qu'être avantageuse et utile 
à la dynastie. » [IS ne craignirent pas d'ajouter, il est vrai, 
qu’ «en cas derefus du Roi, l’intérêt sacré dela patrie les obli- 
gerait afaire proclamer cette constitution par l'armée. » Mais 


1. Cf. Pepe. Memorie. I. XX. 239. Pepe cite dans ses Mémoires les noms 
de 13 des 17 signataires de cette adresse : Carrascosa, Pignatelli-Stron- 
goli, Vincenio Pignatelli, d’Ambrosio, Florestano et Guglielmo Pepe, 
Filangieri, Campana, d’Aquino, Alessandro Medici, Pietro Colletta, Arco- 
vito et Pedrinelli. [1 ne se souvient pas des noms des quatre autres si- 
gaataires, mais aflirme d’autre part que cette adresse n'avait été signée 
ni par Macdonald, ni par Roccaromana. 
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Carrascosa et d’ Ambrosio , effrayés des responsabilités qu'ils 
assumaient, hésitèrent au dernier moment. Lorsqu'on lui 
remit la fameuse adresse, Joachim était déjà au courant de 
ce quis était passé à Ancône. Il y avait déjà fait envoyer 
l'ordre enjoignant à Pepe de se rendre à Naples où il devait 
être traduit en conseil de guerre. Mais cette fois encore 
Joachim ne voulut ou n’osa pas faire un exemple. 

Lorsque Pepe arriva à Naples, ce ne fut pas à Sant-Flmo 
qu'on le conduisit, mais au palais royal où Murat avait 
._ ordonné de le lui amener. Soit qu'il eût cédé à un de ces 
‘élans de générorité si fréquents chez lui, soit qu’il eût craint 
l'effet qu'auraient pu produire sur l’opinion publique l’ar- 
restation et la mise en jugement de Pepe, il se contenta, 
après lui avoir reproché sa conduite, de lui infliger pour 
tout châtiment l'obligation de rester à Naples et le.congé- | 
dia en lui disant : « Croyez-vous donc que j'ai oublié que, 
moi aussi, j’ai été républicain. Je vous aurais même oc- 
troyé la constitution que vous désirez, si un acte de cette. 
nature ne devait attirer sur moi l’inimitié implacable de 
l Autriche pf, ; | 

Les généraux, conspirateurs de Regsio, de Borgo San 
Donnino et d'Ancône n'avaient pas élé les seuls à vouloir 
exercer dans ce sens une pression sur l'esprit de.Murat, 

Quoique loin de Naples à ce moment, en dépit des or- 
dres de son gouvernement et tout en sachant que de pareil- 
les menées étaient en contradiction directe avec les vues 
de l'Autriche, Bentinck poursuivait par tous les moyens. 
dont il disposait, la réalisation des idées qu'il avait pro- 
clamées à Livourne et. à Gênes et qu’il avait déjà réussi à 
faire appliquer en Sicile. Ses agents n'avaient pas cessé un 
seul instant d’agiter l'Italie, d'y prêcher partout la nécessité 


À. PEPE. Memorie. 1. XX. 244. 
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de l'établissement d’un gouvernement constitutionnel. Tel 
était, entre autres, le langage qu’en attendant son départ 
pour Naples, Fagan, l’ancien consul d'Angleterre à Palerme, 
avait tenu non sans succès à Rome. Mais lord Bentinck 
n’était pas homme, on le sait, à se contenter de moyens de 
propagande aussi ordinaires, aussi anodins et tellement à 
la portée de tout personnage investi d’un certain pouvoir. 
Comme nous l'avons déjà fait remarquer dans les dernières 
pages du « Prince Eugène et Murat » il avait profité du pas- 
sage à Gênes du générul de La Vauguyon, se rendant à 
Paris avec des instructions de Murat, pour le dissuader de : 
continuer son voyage et le décider à désobéir aux ordres du 
Roï. Il avait si bien réussi à l'endoctriner, à le gagner à ses 
| idées que La Vauguyon se dirigea sur Milan et reparut à la 
surprise générale, le 18 mai, à Naples où il s’empressa de 
communiquer à Murat les différentes offres et les singulières 
propositions dont Bentinck venait de le charger. Tiraillé 
dans tous les sens, plus inquiet, plus méfiant, plus versa- 
tile; plus nerveux que jamais, passant des entraînements 
les plus irréfléchis aux découragements les plus injustifiés, 
selon qu’il venait de s'entretenir, soit avec le comte de 
Mier dont le langage le rassurait sur les intentions de l’Au- 
triche, soit avec les généraux Macdonald et Lechi qui, 
aiñsi que quelques autres personnages de son entourage, le 
mettaient en garde contre les visées ambitieuses de la Cour 
de Vicnne, Murat était précisément dans un de ces états 
d'esprit qui le prédisposait à prêter une oreille complai- 
sante aux aventures même les plus invraisemblables, au 
momeut où La Vauguyon, qu'il n'avait d’abord pas voulu 
jaisser rentrer à Naples !, ne craignit pas de se porter ga- 


1. .Haus, Hofund Slaatls-Archiv. Neapel. Neue Folge. (Mier. Berichte.) 
Comte de Mier au Prince de Metternich. Naples, 20 mai 1814. Dépêche 


N° 22, 
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rant du revirement aussi sübit que surprenant qui s'était, 
disait-il, produit dans les sentiments de lord Bentinck. Lord 
William l'avait chargé de déclarer au Roi « qu'il avait re- 
connu la vivacité, la sincérité des sympathies générales 
qu’il (le Roi) avait su se concilier dans toute la Péninsule, 
qu'il l’adjurait de ne pas renoncer à sa grande idée d’u- 
nité italienne, maïs de se mettre en personne à la tête du 
mouvement, Le qu'uni.à l'Angleterre, soutenu par elle, 1l 
n'avait rien à craindre de l'Autriche.» : » 

Un pareïl langage produisit une telle impression sur Joa- 
chim, qu’il ne fallut, rien moins que l'influence de la Reine, 
jointe à l'intervention du comte de Mier qu’elle avait appelé 
à la rescousse, pour le rappelerälaraisonet l’amener à prier 
le Ministre d'Autriche de faire savoir à Vienne qu'il resterait 
envers etcontre tous fidèle aux engagements qu'ilavait sous- 
crits et qu'il fermerait l oreille aux offres qui pourraïent lui 
venir de quelque côté que ce fût, et surtout du côté de lord 
Bentinck. Pour rassurer plus Complètement l’Autriche, La 
- Vauguyon quitta Naples dès le 20 mai ! avec l’ordre de rc- 


{, Haus, Hof and Slaats-Archiv. Neapel. Neue Folge. (Mier. Berichle.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 20 mai 1814. (Dépèche 
N° 22, en français dans l'original). « Au lieu de se rendre à Paris, comme 
il en avait l’ordre, La Vauguyon a été à Gênes et de là à Milan. li a 
revu lord Bentinck avec lequel il s'était lié à Rome. La Vauguyon est 
revenu de Milan à Naples pour mettre le Roi en garde contre les Au- 
trichiens, dont les troupes seraient déjà en marche sous les ordres de 
. Neipperg et lui dire que Pino et les patriotes lui offraient la couronne d'I- 
talie ; que l’armée italienne marchera avec lui; que le succès était d'autant 
plus certain que, d'après ce que lord Bentinck lui avait affirmé, il serait 
soutenu par l'Angleterre. La Vauguyon essaya de monter la tète au Roi 
et poussé par Bentinck de l'engager à quelque fausse ue de le 
brouiller avec l’Autriche et de le perdre. | 

« Le Roi et la Reine se sont aperçus du piège et on a renvoyé La Vau- 
guyon qui est parti le jour même pour Paris. 

« Le Roi m’a prié de rendre ‘compte de ces faits à ma Cour. J'avais . 
. été appelé par la Reine qui m’a invité à me rendre de suite auprès du 
Roi. » | , | 
. Sérieusement ému de ces nouvelles menées de Bentinck, Mier était 
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prendre le cheñnin de Paris. Ii ne revint à à Naples que cinq 
mois plus tard au commencement de novembre t. 


{ 


X. — Evacuation des Légations par les troupes Napolitaines. 
— Occupation des Duchés et des Légations par les Autri- 
chiens. 


Pendaut tout ce temps, Murat avait tenu scrupuleuse- 
ment les engagements qu'il avait pris lors de la signature 
_de la convention de démarcation de Bologne. Le jour même . 
de la conclusion de cet accord, Eckhardt, après avoir rendu 
compte à Bellegarde du départ du Roi de Bologne, lui avait 
annoncé l’arrivée de la division Carrascosa dans cette ville, 
mais rendu en même temps compte de faits qui n'étaient 
guère de nature à plaireau feld-maréchal : « Dans les villes, lui 
“écrivait-il, on regrette le Roi de Naples et on dit tout haut qu'on 


9 


ne veut pas du gouvernement pontifical » ?. Ge renseignement 
était tellement exact que, pour prévenir des manifestations 
qui auraient pu être causées par ces regrets, Bellegarde avait 
dirigé au plus vite sur cette ville quatre bataillons et deux 
escadrons qu’il plaça sous les ordres d'Eckhardt. Le 8 mai, 


Re revenu sur le même sujet dans le Post Scriplum de sa dépêche 
N° 22. Rendänt compte du résultat de son intervention, il demandait de 
a au chancelier d’obtenir du gouvernement anglais le rappel de 
lord William Bentinck. 

. « Avec l’aide de la Reine j'ai réussi à faire revenir le Roi sur son projet 
de donner une constitution au Royaume. 11 y est bien décidé, si toutefois 
lord Bentinck, prôneur enragé de constitutions, ne le lui fait pas rap- 
peler directement ou indirectement. Je crois que pour la tranquillité 
de l’Italie il est indispensablement nécessaire que l'Angleterre rappelle 
ce général et le mette dans l’impossibilité de s’immiscer dans les af- 
faires de ce pays. Cet homme turbulent se conformera difficilement aux 
ordres les plus positifs de sa Cour et cabalera toujours sourdement, 
s’il reste dans le voisinage de ce pays. » 

4. Cf. Haus, Hof und Slaais-Archiv. Neapel. Neue Folge. 1. (Mier, Beri- 
chle.) Comte de Mier au Prince de Metternich. Naples, 8 novembre 1814. 
Dépèche N° 63. ’ 

2. K.u K. Kriegs-Archiv. Général-major Eckhardt au F. M. Comte de 
Bellegarde. Bologne, 29 avril 1814. IV. 236. 


_ 


_ 
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ce général prit possession de Bologne au nom de l'Empe- 
reur d'Autriche ! et du 10 au 45 mai, 6.000 Autrichiens ve- 
nant de Lombardie furent dirigés sur la Romagne 2 
Pendant ce temps, le mouvement des’ troupes Napoli- 
taines s'était exécuté conformément à l’ordre de marche qui 
leur avait été communiqué le 30 avril $. Les départements 
du Reno et du Rubicon (Bologne et Forli) étaient entière- 
ment évacués le 14 mai. La première brigade de la division 
d'Ambrosio venant de Bologne était arrivée le 40 à Mace- 
rata, la deuxième brigade le 11 à Loreto, et dès le 10 mai, le 
général d'Ambrosio avait fait connaître aux habitants des 


. départements du Tronto, du Métaure et du Musone qu'ils 


allaient être désormais administrés au nom du roi de Na- 
ples par le général en chef Carrascosa 1. à 
Dès le départ de l’armée Napolitaine, les Autrichiens 


avaient pris possession des territoires de Lucques et de 


Piombino au nom des puissances alliées. Bellegarde avait 
établi « des régences provisoires pour y soigner les affai- 
res » et placé ces pays sous le commandement militaire du 
général-major comte de Starhemberg dont le quartier-géné- 
ral était à Florence. La principauté de Massa-Carrara avait 


4. R. Archivio di Slalo.. Bologne. Stampe Governative. 
2. R. Archivio di Slalo, Modène. Busta D. N° 3..(Carteggio Tassoni — 
Testi. ) Carlo Testi à Tassoni. Milan, 11 mai 4814. hs 

-3. R. Archivio di Slato. Naples, 1056. Amministrazione delle Marche. Or. 
dre de marche de la division d'Ambrosio, 30 avril. É 

4. Oesterreichischer Beobachter 151-847. Ordre du jour du général d’Am- 
brosio. Ancône, 10 mai 181+#. 

Il ne sera peut-être pas inutile de ot. ici les phrases par les- 
quelles se terminait cet ordre du jour. 

« Sa Majesté, disait-il, daigne accorder à ces populations les bienfäits 
de sa paternelle administration au même titre qu’aux habitants des au- 
tres pays que le sort des armes a soumis à son autorité. I] dépend 
maintenant de ces peuples d’obéir aux lois et le premier devoir des 
autorités consistera à leur inculquer le respect de l’ordre établi. 

« Je m’estimerai heureux de voir que ces moyens suffisent, à. eux seuls 
pour assurer leur ARR et leur bien-être. » 


4 
LA 


- 
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été détachée du territoire de Lucqueset, sansattendre les dé- 
cisions des Puissances, la prise de possession s’en était faite 
au nom de l’archiduchesse Marie Béatrix! « dont, comme Bel- 
legarde ne craignait pas de l’affirmer, elle est la propriété ». 

En exécution des ordres de la Cour de Vienne qui préju- 
geait encore sur ce point les résolutions des alliés, Nugent 
avait procédé de la même façon pour les duchés de Parme, 
Plaisance et Guastalla, mais cette fois au nom de be 
ratrice Marie-Louise. : su? 

Enfin au fur et à mesure de l'évacuation des Lésations, le 
conseiller de gouvernement etd'intendance, comte de Stras- 
soldo y avait établi une régence provisoire. Bellegarde 
lui avait toutefois recommandé d’en prendre possession au 
nom, non pas de l'Autriche, mais des Puissances alliées. 
On avait évidemment craint, en procédant aussi ouverte- 
ment qu'on l'aurait désiré et comme on comptait pouvoir 
le faire un peu plus tard, d'indisposer le Saint-Siège et de 
pousser les Puissances à adopter une attitude sur laquelle 
il aurait été peut-être peu aisé de les faire revenir. 

En revanche, le jour même où il rendait compte à Metter- 
nich de l'exécution de ces dispositions, (23 mai), Bellegarde 
avait eu soin de lui faire savoir que le roi de Naples n'avait 
pas évacué Ancône. Le feld-maréchal n'avait pas attendu 
jusqu'à cetle date pour protester contre ce fait. Dès le 
3 mai, ilavait invité le comte de Mier à faire observer au 
roi que, si son traité avec l'Autriche lui assurait la cession 
d’un territoire avec une population de 400.000 âmes, comme 
la population des deux départements du Tronto et du Mu- 
sone dépassait ce nombre, il n'avait sous aucun rapport le 
droit de garder la possession, même provisoire, d’une ligne 
en avant d'Ancône et. entrant dans le département du Mé- 


4. Marie Béatrix de Sardaigne, femme de l'archidue François d’Este. 


è 
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_taure et qu'il se conformait en conséquence aux ordres 
de l'Empereur et aux instructions de Metternich, s’il pou- 
vait obtenir l'évacuation d'Ancône. « Sur quoi, disait-il, je 
l'ai prié d'appuyer » {. Et il ajoutait en terminant : « De 
puis cette époque je n’ai point de nouvelles du roi». | 


XI. — La proclamation de Cesena (4 mai). — L'envoi de 
Monseigneur Rivarola à Rome comme délégat. — La Mis- 
sion de Monseigneur della Genga à Paris. — Le cardinal 
Fesch. et Madame Laetitia à Cesena, puis à Rome, 


Bellegarde n'était pas le seul à réclamer contre les pré- 
tentions, exagérées à son sens, que Murat élevait sur les 
Marches. Les entrevues de Bologne et de Cesena n’avaient 
en aucune facon modifié les-vues de Pie VII. Pour mieux 
marquer sa résolution bien arrêtée de ne renoncer à aucun , 
de ses droits, à aucune parcelle de ses Etats, il avait lancé 
de Gesena, le 4 mai, une proclamation qui ne laissait au- 
:cun doute à ce sujet. « Si, par suite d'accords militaires il 
-» Nous est impossible de rétablir immédiatement Notre : 
» Souveraineté dans tous les Etats de l'Eglise, Nous som- 
» mes certains d’en recouvrer bientôt la possession, Nous 
» fiant non moins à-linviolabilité de Nos droits sacrés qu’à 
» la justice éclairée des Souverains alliés qüi Nous ont fait 
» parvenir des assurances consolantes » 2. 


1. Haus, Hof und Staats=Archiv. (Bellegarde, 1813/XI.— 1814/VI. 123 a. 


493) F.M. Comte de Bellegarde au prince de Metternich.Milan, 23mai 4814: 


Cf. Ibidem. Kirchenstaat F.b. }Leblzellern. Berichie 1814. IV-XI1. (Lebzeltern 
au Prince de Metternich. Cesena, 6 mai 1814. Dépèche N° 7 (en français). 
Le représentant de l’Autriche auprès du Saint-Siège insistait de son : 
côté après entente avec Bellegarde sur l’évacuation d’Ancône en ajou- 
tant que : « Le Roi n’en fera rien jusqu’à ce qu’il ait reçu un avis de 
PAuguste Cour ou que nos {roupés avancent. ‘Je désirerais fort que 
Bellegarde prît possession d’Ancône... L’ ec Heralion du peuple contre : 
les Napolitains est à son comble... » 

“À Proclamation en date de cie 4 mai 4814. Collesione de editti, 
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Le même jour, Pie VII avait re à Monseigneur Ri- 
varola de prendre, en passant, possession de Pesaro, de se 
réndre en qualité de délégat à Rome et d’y établir « au nom 
dé Sa Sainteté un gouvernement provisoire composé pour 
le moment exclusivement de laiques p 1, 

Poursuivant la réalisation de desseins auquels il avait fait 
allusion dans sa proclamation, il avait presque au même 
moment fait choix de Monseigneur della Genga qui devait 
être à la fois son Nonce à Paris et son envoyé extraordi- 
naire auprès des Souverains alliés ?. Le pape, qui n'avait 
päs encore pu conférer à ce moment avec le cardinal Con- 
salvi, avaittout particulièrement recommandé à della Genga, 
dans les instructions qu’il lui donnait en qualité de Nonce, 
de protester non seulement contre la liberté d'exercice ac- 
cordée aux différents cultes et à la Presse, contre les articles . 
du code Napoléon en opposition avec les statuts de l'Eglise 
(divorce, etc.), contre les lois organiques, contre l'institution 
d'un ministère des cultes « un laïque ne pouvant avoir qua- 
lité pour s’immiscer dans les affaires du culte catholique », 
mais surtout contre le FoNsenar dont il importait de récla- 
mer l’abolition » À. 


bandi. elc. Gel Biblioteca Comiunale di Macerata 1814. T. 1. — Cf. Spa- 
poxi. Selte, Cospirazioni e Cospiralori nello Slato Pontificio all’indomani 
della Restaurazsione XVI. Note. 

1. aus, Hofund Slaats-Archiv. Kirchenstaat. 6. (Lebzeltern. Berichte 1814. 
1 V- -X{1.) Chevalier de Lebzeltern au Prince de Metternich. Cesena 6 
mai 1814. (Dépêche N° Jen français). Cf. Rinteni. 1 Congresso di Vienna e 
la. Santa-Sede IV. 103. Pie VII avait en même temps désigné comme lé- 
gats : Monseigneur Pandolfi à Pesaro et Urbino, Monseigneur Nembrini 
à Pérouse, Monseigneur Gazzoli à Spoleto et Monseigneur Tiberio Pacca 
à Viterbe, (Ibidem et Bertazzoli à Testaferrata, 4 mai 1814. Archives du 
Vatican.) 

2. Idem in Ibid. « Le pape envoie Monseigneur della Genga voir l’Em- 
pereur. Excellent choix, » écrit à ce propos Lebzeltern à Metternich. 

8. Cf. RuniERL. IL Congresso di Vienna. e la Santa-Sede. 1V-104-105. « 5. Bi- 
sogna far: conoscere che quel Concordalo (1800-1802) fu fatto per richiamare. 
la Francia dello Scismoin cuiera; e fu percio necessilatoilsS. Fe 7. adat- 


L 
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Il ne saurait rentrer dans le cadre de ce travail d’ex- 
poser ici les instructions données, en sa qualité d'envoyé 
extraordinaire du Saint Père auprès des Souverains, à Mon- 
seigneur della Genga, dont la mission diplomatique fut 
de courte durée et cessa dès le jour de l’arrivée à Paris du 

‘cardinal Consalvi. Mais il convient toutefois de faire ob- 
. server qu'après avoir protesté contre « les usurpations de 
Bonaparte depuis le traité de Tolentino jusqu’à la captivité 
du Pape », contre les menées de Murat et les proclama- 
tions de ses agents et fonctionnaires qui ne craignaient pas 
de déclarer que le pouvoir temporel avait pris fin pour 
toujours, Pie VIL insistait sur l’état de l’opinion publique 
qui abhorre le gouvernement de Murat (il quale altro non 
è cheuna continuazione di quello di Napoleone) et revenait sur 
les exactions commises par les Napolitains. Il appuyait 
surtout sur le fait qu'il n'avait consenti à rentrer à Rome 
que sur les instances de Lebzeltern et sur l’assurance à lui 
donnée par ce diplomate « qu’en s'imposant ce sacrifice, en 
se résignant à prendre momentanément possession de Îa 
partié de ses Etats qu'allaient évacuer les Napolitains, il 
ne faisait que se rendre aux désirs de sa Cour et des au- 
tres puissances alliées, toutes disposées à s’employer pour 
la défense de ses droits ». 

Quoiqu'il eût quitté Gesena le 7 mai, le jour même où le 
cardinal Consalvi y rejoignit le Pape sur le point de se met- 
tre en route pour rentrer à Rome, Della Genga voyagea si 
lentement et à si petites journées qu’il n’arriva à Paris que 
tarsi a quello che si poteva 'ottenere da un Governo che aveva per massima 
di considerare la religione como un ramo di finanse e di polilica ; ma che 
in sostania aveva la mira occulla di distruggerla. » 

Il importe de faire remarquer que le gouvernement de Louis XVIfI 
était, lui aussi, opposé au maintien du Concordat et que le Saint-Siège 


ne tarda pas à modifier ses vue'à ce sujet et à proposer au Roi en 1818 


une nouvelle convention religieuse. (Cf. RintErt, 1! Congresso di Vienna 
e la Santa-Sede. IV. 105.) 
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le. 29; la veille mème de la signature du traité de Paris. 

Presque en même temps que le cardinal Consalvi, deux 
- autres personnages. qui eux aussi désiraient vivement pou-. 
voir: aller de suite à Rome, le cardinal-Fesch et madame 
Lœætitia étaient. arrivés de Bologne à Cesena où le pape, 
pour. les raisons que Lebzeltern allait exposer à Melternich, 
avait-«« conseillé à ce cardinal de s en jusqu'à ce qu’il fût 
lui-même rentré à Rome »f. 

Larésolution prise par le.Saint Père était d'autant plus 
prudente et rationnelle que, s’il faut en croire l'iutéressant 
rapport fait par Lebzeltern au Chancelier d'Autriche, le 
cardinal Fesch, avait singulièrement. RIPRQUE de réserve et 
d'habileté ?. 

«Le cardinal Fesch, écrit-il en demandant à Metternich, 
qui. ne lui avait fait tenir d'ordres d'aucun genre depuis 
le. 7 avril, de le mettre au courant des intentions de la 
Cour d'Autriche relativement aux princes de la famille 
Bonaparte, paraît d'après ses propos espérer le retour de 
Napoléon en France. Il dit que le parti de Louis XVIII 
est trés inférieur en nombre et qu’il pourra facilement 
naitre des troubles et des complications en France qui 
occasionneront le rappel de Napoléon. — Le Pape, ayant 
appris que le roi Jérôme, Joseph Bonaparte, les princesses 
Pauline, Elisa, etc., veulent se rendre à Rome, compte n’y 
pas-consentir. | 

1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchensiaat F. 6. (Lebzellern. Berichte. 
EV-X11.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Cesena, 10 
mai 1814. (Dépêche Ne 40 en français.) 

2. Malgré le conseil donné par le Pape, conseil qui ba assez 
à une injonction, le cardinal Fesch et madame Lzetitia n’avaient 
pas renoncé à leur projet. Continuant leur route, ils étaient arrivés, . 
comme l’écrit Tambroni au chevalier Borghi (Lettre du 15 mai) le 44 au 
soir à Rome et y étaient descendus à l’hôtel d’Europe. « On avait dit 
que: Madame ne ferait que passer ici et irait s’établir, à Naples. Elle 


compte’ au contraire rester ici et cherche un palais -qu’elle désire. 
louer pour l’habiter tout entier. » Cf, CanTu. Diplomatici Italiani 458. 


LE PAPE, LE CARDINAL FESCH ET MADAME LAETITIA ‘69 


» Le parti qui existe en Italie en faveur de Napoléon est 
plus. fort qu'on ne le pense : Jacobins, révolutionnaires, 
Maçons, employés du gouvernement et surtout. des .gens . 
que leur mauvaise conduite précédente a placés dans une 
situation embarrassante le composent. Il existe, à Rome 
comme ailleurs, bon nombre de pareils adhérents au sys- 
tème français. Les Princes ci-dessus nommés, étant sé- 
parés dans plusieurs villes de l'Italié, sont aisés à sur- 
veiller; mais, réunis à Rome, ayant beaucoup de bijoux 
et d'argent à leur disposition, dans le voisinage de l'île 
‘d’Elbe, dans celui du Roi de Naples, non seulement il 
serait difficile d'éclairer leurs démarches, mais il pour- 
‘rait en résulter des compromissions que le Pape veut 
éviter. Sous dès rapports extérieurs comme intérieurs, 
‘Sa Sainteté ne se soucie aucunement d’accueillir chez Elle 
des hôtes aussi dangereux et incommodes. Le roi Joseph 
a été l’auteur des premiers désastres de Rome ; il y-a 
‘conséirvé la haine et le mépris du public, La princesse | 
Elisa, ses principes vicieux et ses projets sont connus à 
‘Rome mieux qu'ailleurs, surtout depuis que le hasard a 
découvért une correspondance qu’elle entreténait avec un 
des principaux chefs du Jacobinisme en Italie » R 

Pour cette fois le diplomate autrichien était d'autant 
mieux renseigné que, comme nous le verrons plus loin, les 
partisans de l'unité italienne, ou tout au moins du réta- 
blissement de la domination de Napoléon en Italie, allaient 
MUEL LEE jours plüs tard se réunir à Turin. D 


J 


A. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzellern- Berichle. 
A8Â£ LV-X11. }) Le chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Ge- 
sena, 10 mai 1814, (Dépêche N° 10 en français.) 
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XII. — Cessation de l'administration Napolitaine à Rome. — 
L’édit du 143 mai. — Le départ du cardinal Consalvi pour 
Paris. — La Cour de Rome n’entend renoncer ni aux Mar- 
ches ni aux Légations. — Pie VII à Rome. — L'arrivée de 
Lucien Bonaparte. 


Murat faisait cependant de son mieux pour convaincre 
le Pape et de sa bonne volonté et de son désir de tenir 
fidèlement les engagements qu’il avait pris envers lui au 
cours de l’entrevue de Cesena. Dès le lendemain de l'arri- 
| vée à Rome de Monseigneur Rivarola, le chevalier Mace- 
donio, conseiller d’État napolitain et président du conseil 
d'administration des Etats provisoirement occupés par le 
Roi, avait le 41 mai, à onze heures du matin, donné lecture 
à toutes les autorités réunies par son ordre à la préfecture 
de Rome du décret prononçant la dissolution de ce conseil 
général et prescrivant à tous de reconnaître désormais l’au- 
torité de Pie VII représenté dans sa capitale par son délé- 
gat apostolique, Monseigneur Agostino Rivarola fi. 

Deux jours plus tard, Tambroni complétait les rensei- 
gnements qu'il envoyait régulièrement au chevalier Borghi 
en lui rendant compte de l’entretien que Monseigneur Riva- 
rola venait d’avoir avec le général Pignatelli-Cerchiara 
qui avait remplacé à Rome La Vauguyon. Le délégat l'ayant 
invité à évacuer les Etats du Pape, le général lui répondit 
qu'il était prêt à le faire dès qu'il aurait reçu des ordres du 
roi, auquel du reste il allait en référer *. - 

Le délégat ne s'était pas contenté de cette démarche qui 
n'avait en elle-même rien que de fort naturel puisqu'il ne 
faisait en cela que se conformer aux instructions et à la ré- 


1. Cf. ComanDint. L'Ilalia nei Cento anni del Secolo XIX. I. 718, 
2. Cf. Tambroni au chevalier Borghi, Rome, 17 mai 1814. (CF. CANTU. 
Diplomatici ltaliani. 959.) | 
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solution bien arrêtée du Saint Père. Le premier acte, -par 
lequel il avait voulu marquer en même temps que sa prise 
de possession du pouvoir la ligne que comptait suivre le 
. gouvernement pontifical, avait été plus grave, moins heu- 
reux et de nature à mécontenter, à alarmer même une bonne 
partie'de la population en lui faisant entrevoir. le retour à 
un régime qui n’était plus compatible avec les idées nouvel- 
les apportées et implantées en Italie par la domination fran- 
.çaise !., L'émotion causée’ par l’édit du 13 mai était si pro- 
fonde et si légitime qu'à l’impatience avec laquelle « on 
_ attendait partout le retour du Saint Père », se mêla l’es- 
poir de le voir inaugurer le rétablissement de son autorité 
par des actes de clémence, de pardon, de bienveillance, par 
des dispositions plus sages et tenant plus largement compte 
des libertés individuelles et des aspirations légitimes des” 
-populations ?. . . _—. _ — 


+ CRE + VE te . CT 


1. Par cet édit du 13 mai, Rivarola abrogeait à tout jamais les codes 
“civil, de commerce, pénal et de procédure, détruisait l’Etatcivil en 
rendant la tenue des registres aux paroisses, abolissait l’enregistre- 
ment, le timbre et ce qu’il appelait le Domaine Sacrilège, conservait, 
mais en les renfermant dans les limites ‘fixées par la Constitution 
« Post Diulurnas » (donnée à Rome le 30 octobre 1800) les prérogatives 
et immunités dont jouissaient les Représentants des Puissances Etran- 
gères et abaissait, il est vrai, le prix du sel et les droits sur les vins. 
etc, etc, (CF. Rinigrt: Jl Congr esso di Vienna e la Santa-Sede. 659-661. u (Edit 
D 13 mai 1814. l' : 

! Le jour même de son entrée à Rome, Pie VII reçutune réinaton 
qui, quoique conçue dans les termes les plus modérés, ne lui en avait 
pas moins causé un sérieux désappointement. Dans une note adressée 
au Cardinal Pacea, Lebzeltern, en déclarant qu’«il supposaitque Le susdit 
article ne porte aucune atteinte aux prérogatives et aux immunités 
dont les Ministres de l'Empereur d'Autriche ont été en possession pen- 
dant des siècles » regrettait que la Cour de Rome n’ait pas. cru devoir 
pressentir les autres Cours avant de toucher à ces privilèges et informait 
le cardinal que, quant à lui il persistait à considérer comme existantés 
dans.leur intégrité les prérogatives dont sa Cour avait toujours joui. 

(Cf. Haus, Hof und Staats-Archiv. Lebzeltern au cardinal Pacca. Rome, 
14 mai 1814. et Archives du Vatican. Cf. RINIERI. Il Congresso di Vienna L 
” la Santa-Sede.\ 208. Cf. ‘Annexe VI. 
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Pendant ce temps le Pape rejoint à Sinigaglia le 12 mai 
par le cardinal Pacca s’acheminait à petites journées vers 
Rome. Mais au lieu de prendre, comme l'avaient désiré 
Murat et Lebzeltern, la route du Furlo, il avait préféré pas- 

ser par Ancône, Osimo, Loreto, Macerata, Tolentino, Foli- 
gno, Terniet Nepit. | | 
Ce voyage n'aurait été marqué par aucun événement. 
digne d’être signalé si Pie VIT n'avait pris à Foligno une 
“décision de la plus haute importance. A la suite des confé- 
“rences qu'il avait eues avec le cardinal Consalvi en cours 
de route et surtout depuis l’arrivée du cardinal Pacca, il. 
résolut en effet de se séparer de son Secrétaire d'Etat. Après 
J'avoir pour la seconde fois appelé à remplir ces fonctions 
et lui avoir ordonné de préparer en même temps que les 
“brefs dont il avait besoin, des instructions dans lesquelles 
on reconnaît du reste la touche habile et prudente du car- 
dinal ?, le Pape lui avait prescrit de se rendre droit à Paris 
.&« pour complimenter le Roi Louis XVIII sur son avène- 
“ment et pour obtenir des souverains alliés, qui se trouvaient 
‘alors dans cette ville, la restitution des trois Légations et 
-d’Avignon et d’aller, de là à Londres et à Vienne, si les 
circonstances l’ exigeaient p à, 
Sans nous attarder à examiner ici les instructions em- 
portées par le cardinal, nous nous bornerons à faire remar- 
À, Rinigni. /l Congresso di Vienna e la Santa-Sede. 18-19 Note. Le Pape 
se rendant à Rome s’arrêta à Forli chez le comte Gaddi, à Cervia, à 
- l’évêché, à Ravenne chez monseigneur Spreti, à Rimini chez le comte 
Martinelli, à Sinigaglia chez le cardinal Gabrielli, à Pesaro chezle 
comte Machirelli, à Ancône chez le comte Pichi, à Loreto à: l’évêché, à 
Macerata chez le comte Marefoschi, à Tolentino chez le comte Silveri, à 
Foligno chez monseigneur Giberti, à Spoleto chez le comte Pianciani, 
à Nepi chez Stefano Pisani, à Terni chez le marquis Gazzoli. nn. 
‘ 2. instructions données au cardinal Consalvi. Foligno.20 mai 1814. 
3. Autocronobiografia del Cardinale Consalvi. (Ecrite par lui-même. 


‘Archives de la Maison de Piombino. Reproduit par RINIERI. ‘Il Congresso 
di Vienna e la Sanla- se 650-656.) 
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quer que, tout en persistant à réclamer l’ abrogation du Cot- 
cordat, Pie VII se rendant: aux conseils et aux représenta- . 
tions de Consalvi avait cependant singulièrement modifié 
_ le caractère des réclamations qu’il comptait adresser à ce 
- sujet à Louis XVIIT. Gonsalvi était autorisé à en parler à 
Paris, mais en son propre nom et non plus par ordre du 
‘Goùuvernement Pontifical, sa mission officielle à Paris 
n'ayant d'autre but sous ce rapport que à de recommander 
au Roi de France les affaires de DGSE et les intérêts du 
Saint- Siège. » 
D' autre part, le Pape se occupait avant tout et d’au- 
tant plus vivement de la restitution des territoires qu’il 
possédait avant la Révolution française qu’ il avait évidem- 
ment reçu à ce moment la dépêche que della Genga avait 
adressée au cardinal Pacca avant de quitter Bologne. Ce 
-prélat était en mesure d'affirmer que le général Eckhardt 
avait l'ordre « de faire ouvertement tout son possible pour 
‘gagner les populations à son Maître »; qu’il suivait une 
ligne de conduite tout autre que le général Nugent qui, en- 
traîné par ses sympathies personnelles, travaillait au con- 
traire en faveur de la maison d’Este, Et il ajoutait que, si 
le parti pontifical y était le plus nombreux, il n’en existait 
pas moins dans ces provinces: un parti manifestement hos- 
tile au Saint-Siège. Ce parti, «s'il était moins fort comme 
nombre, était en revanche d autant plus redoutable qu'il 
était plus actif, plus remuant, composé d'éléments ar- 
dents-et dont on ne pourr ait entraver el arinihiler l’action » 
qu'en déclarant que le rétablissement du Gouvernement 
Pontifical, loin d'amèner des réprésailles, inaugurerait au 
contraire une ère de clémence et de Dien- être pour tous. 
. Monseigneur della Genga avait en outre profité de son 
passage à Bologne pour faire pièce à Eckhardt. Tandis que 
ce général'essayait de son côté de faire’ bénéficier la Maison 
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d'Autriche des signatures et des adhésions qu'on avait déjà 
recueillies en faveur de Murat, della Genga avait eu l’idée 
de provoquer un mouvement du même genre en faveur du 
Pape, de recommander Ia rédaction d'adresses demandant 
le retour du Gouvernement Pontifical. Dans ces adresses, 
qu'il comptait faire remettre à l'Empereur d'Autriche et 
aux'Souverains par deux déléguës de chacune des Léga- 
tions, après avoir commencé par remercier François I* du 
départ des Napolitains «et de l'occupation temporaire des 
pays par ses troupes, on devait lui bien marquer en même 
temps que les Légations aspiraient toujours à faire partie 
des Etats du Papeï.., | | 
Comme della Genga l'avait écrit au cardinal Pacca, il était 
impossible d'admettre qu’un homme aussi fin et aussi pru- 
dent que le général Eckhardt eût pris sur lui d’engager.une 
_ campayne de ce genre sans ordres formels de son gouverne- 
ment. Il suffisait pour S'en convaincre de considérer qu'il 
ne se donnait même pas la peine de cacher la propagande 
qu’il faisait à Bologne en faveur de la domination autri- 
chienne. Cette attitude bien nette, bien caractérisée n’avait 
pas manqué d'attirer l'attention des partisansdu Saint-Siège 
et de donner de, sérieuses inquiétudes aux conseillers du 
Souverain Pontife. L’émotion qu'elle avait causée avait été si 
profonde qu’elle était loin d’être calmée lorsque Lebzeltern, 
qui précédait le pape de quelques jours, arriva à Rome. Il 
avait en effet été obligé de reconnaître que « s'il y avait 
reçu un accueil amical et bienveillant, l'enthousiasme, qui y 
avait régné en faveur des Autrichiens, avait été notable- 
ment amorti par Pincertitude où l’on se trouve sur les Etats 
qui resteront au Pape, par les cessions PORISES par l’Au- 


L. Monseigneur della Genga au cardinal bacs. Bologne, 14 mai 1814. 
(Archives du Vatican) (cité par Riniert. ll ou di Vienna e la Santa- 
Sede. 107-108 et 659- 661. Ÿ 
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triche au Roi de Naples sur l'Etat Romain, par l'existence 
même de ce Roi sur le Trône, par l'intention énoncée de plusieurs 
côlés qu'aurait l'Autriche de garder les Légations ou de les 
donner à un prince de Sa Maison » !. Mais s’il ne faisait que 
glisser sur les intentions de l'Autriche, il avait bien soin de 
recommencer sa croisade contre Murat-et de faire de nou- 
veau du pauvre roi de Naples, qui n'avait cependant rien à 
voir dans ce revirement de l'opinion publique, le bouc 
émissaire chargé des méfaits qu’il n'avait pas encore com- 
mis: Lebzeltern avait eu, il est vrai, la prudence de faire 
remarquer qu’il se bornait à enregistrer des réclamations, 
à transmettre les doléances, les griefs qu’on lui avait con- 
fiés. Il ne faisait en somrae que réediter la tirade sur les 
révolutionnaires et les Jacobins dont il avait déjà orné sa 
dépêche du 10, sachant bien que c’était là une des questions 
“qui inquiétaient le plus sérieusement la Cour de Vienne. Il 
y avait toutefois introduit une variante. Il affirmait cette 
_ fois que « l'opinion publique reprochait à Murat de donner 
| asile à ces perturbateurs » ?. à 

-Lebzeltern n'avait naturellement pas manqué de revenir 
encore une fois et d’insister à nouveau dans cette dépêche 
sur l’affaire d’Ancône, sur l'attitude des généraux Napoli- 
tains qui auraient déclaré « qu’ils ne quitteraient cette ville 
et leur ligne militaire actuelle, qu'à la suite de l'avis direct 
des alliés », sur la correspondance échangée à ce propos 


4. Haus, Hofund Staats-Archiv. Kirchenstaat F. 6. (Lebzeltern. Berichte. 
4814. [IV.. XII.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 
22 mai, (Dépêche N° 12 en français.) | 

2, Idem in ibid. « Sa Majesté accueille tous les mécontents de l'Italie, 
tous ceux que le nouvel ordre de choses frappe. Les révolutionnaires 
et les Jacobins de la plus mauvaise classe établissent leurs foyers d’in- 
trigues à Naples. La réunion, la réception dans l’armée Napolitaine 
de beaucoup de généraux et d'officiers français, le voisinage de l'ile 
d’Elbe sont autant de motifs d’inquiétude pour les gens sensés et qui 
connaissent l’état de 1 RE public en Italie... » 
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entre Bellegarde et Mier, auquel il décochait en finissant 
la flèche du Parthe. « Je crois que Mier puise ses informa- 
tions sur Rome et sur l’esprit qui y règne à à des sources qui. 
ne sont pas fort'exactes » {. < 

Il est fort possible que Mier ait été incomplètement ou 
même inexactement renseigné; mais ce qui est cependant 
hors de doute, c'est que Tambroni signalait le même jour à 
Borghi les craintes et les désirs du Gouvernement Pontifi- 
cal : « La Cour de Rome espére, lui mandait-il le 23 mai ? 
qu’on lui rendrä non seulement les Marches, mais, les Le. 
gations. Tel serait le véritable but de la mission de Con- 
salvi à Paris ». - 

Il est donc permis d'affirmer qu’au moment où le Pape 
était à la veille de rentrer à Rome, l’Autriche était aussi 
peu disposée à lui restituer les Légations que Murat à lui 
céder les. Marches. 

La rentrée de Pie VII avait été cependant à la fois triom- | 
phiâle et émouvante. Depuis Ponte-Molle où on avait dé-. 
_telé ses chevaux,. on traîna à bras jusqu’à Saint-Pierre et 
‘de là jusqu’à Monte Cavallo le carosse qui lui avait été 
‘offert par le roi Charles IV et dans lequel avait pris place 
le cardinal Pacca qui, environ cinq ans plus tôt (le 6 juil- 
let 1809) était sorti de la Ville Eternelle assis aux côtés du 
. Pape dontil allait alors partager la captivité. Par un singu- 
lier retour des choses humaines, c'était le général Pigna- 
telli-Cerchiara, celui-là même qui avait été l'un des acteurs 
de l'escalade du Vatican, qui commandait les troupes Napo- 
litaines servant avec quelques escadrons de hüssards au- 


4. Idem in Ibid. Lébzeltern äu prince de Metternich. ‘Rome, 22 mai 
(Dépêche No'12. ) 

2. R. Archivio di Slato. Milano. (Regno' Lombardo-Veneto.Presidenza di 
Governo. Atli Segreti 1814. Commissario Plenipotenziario 1.) Tambroni au 
chevalier Borghi. Rome 23 mai. CPR CE) Nouvelle confirmée par 
dépêche du même, de Rome, 4 juin. 
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trichiens, sous les ordres du capitaine de Holling, aide de 
camp du général Starhemberg, d’ escorte d'honneur au Sou- 
verain Pontifet. | 

Le même jour, Le pape avait officiellement ohne son 
Ministère, qui se composait du cardinal Consalvi, Secrélaire 
d'Etat, du cardinal Pacca, Pro-secrctaire jusqu’au retour de 
Uonsalvi, des cardinaux Gataffi (Brefs) Litta (Propagande) 
di Pietro (Pénitences) et Maitei (Dafaire) ?. 

Dès le lendemain, les troupes Napolitaines commençaient 
à procéder à l'évacuation promise des deux départements 
du Tibre et du Trasimène. Leur dernier échelon et les 
dépôts partirent le 29 de Rome où il nerestait plusle 4° juin 
que 5 à 600 hommes qui n’attendaient plus pour se relirer 
que le passage de quelques détachements dont la marche 
avait éprouvé quelques retards ? 

1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenslaat. F. 6. (Lebsellern. Berichle 
1814. IV-XII.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metterñich. Rome, 28 
mai (Dépêche No 13). R. Archicio di Slalo. Modène. (Correspondance Tesli- 
Tassoni.) Busta, D. 3. Testi à Tassoni. Milan. 3 juin 1814. Tambroni au 
chevalier Borghi. Rome, 25 mai 1814. (CanrTu. Diplomalici Ilaliani 461) — 


Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 28 mai 484. (Archives .du 
Valican.) — Giornale Polilico di Roma N° 63. Rome, 28 mai 1814. < chivio 


Slorico per le Province Napoletane (Diario di MIGOER) XXVIIL IV. 734 


etc. etc. 

2, R, Arkhivio di Slato. Milan. (Atti Segreti. I. 1814. Regno Lombardo 
Veneto. Presidenza di Governo.) Tambroni ‘au chevalier Borghi. Milan 
25 mai et {er juin. Tambroni ajoûñtait dans cette dernière dépêche qu’en 
raison de la ligne de conduite que paraît vouloir adopter le Gouverne- 
ment Pontifical, un assez grand nombre de personnes craignant d’ètre 
l’objet de poursuites à cause des fonctions qu'elles ont remplies se 
sont décidées à partir en. même temps que les troupes napolitaines et à 
aller s'établir dans le royaume de Naples. 

3. R. Archivio di Slato. Milan. Idem. Tambroni au chevalier Borghi. 
Rome, 25 mai 1814. R. Archivio di Slalo. Modène. (Correspondance Tas- 
soni-Testi), Busta D. 3. Testi'à Tassoni. Milan, 2? juin 1814. « Les Na- 
politains évacuent les départements du Tibre et du Trasimène; mais 
le Roi veut continuer à occuper ceux du Tronto, du Musone et’du Mé-., 
taure qu’il dit lui avoir été promis par l’Autriche en compensation de 
la, Sicile. Nous verrons s’il réussit à faire accepter cette prétention. Les | 
Autrichiens occupent les trois Légations et Ferrare. » 
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Pendant que les troupes Napolitaines continuaient à 
défiler par Rome pour rentrer dans le royaume, trois jours 
à peine après le retour de Pie VII, un autre membre de la 
famille Bonaparte, voyageant sous passeport anglais signé 
par lord Castelreagh et en qualité de secrétaire du Père 
Maurice, Lucien Bonaparte venant de Londres y était arrivé 
le 27 mai, plus désireux que jamais de jouer un rôle et 
croyant fermement que les circonstances devaient lui per- 
mettre de reparaître bientôt sur la scène et de faire parler 
de lui. Entre Parme, et Modène il avait croisé le cardinal 
Consalvi en.route pour Turin. Il lui avait aussitôt écrit de 
Modène afin de savoir s’il pouvait compter sur la protection 
du Pape et lui demander le titre de Prince Romain que 
l'opposition de Napoléon l'avait empêché d'obtenir. Il dé- 
clarait dans cette lettre qu’il ne voulait avoir rien de com- 
mun avec Napoléon, qu’il refusait la pension qu’il Jui était 
attribuée, qu’il désirait n’avoir d'obligations qu’envers le 
Pape et aller vivre en fermier en Suisse. Rassuré par la ré- 
ponse de Consalvi qui lui faisait entrevoir la probabilité 
d’un bon accueil ‘, Lucien Bonaparte arrivé à Rome le 
27 mai y était reçu en audience le soir même et se jetait 
aux pieds de Pie VII qui l’accueillit avec la plus extrême 
bienveillance ?. | | | | 

La réception faite à Lucien l’avait si complètement ras-. 
suré qu’il modifia aussitôt ses projets et que, comme Lebzel- 
ternle mandait à Metternich * il résolut de « S’établir à 


1. Archives du Vatican. Le cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Turin, 
27 mai 1814. (Cf. Riniert. 11 Congresso di Vienna e la Santa-Sede. Note I. 381.) 

2. Archives du Vatican. Le cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 
8 juin 181%. (Cf. RiniEr1. ll Congresso di Vienna e la Santa-Sede.) ‘ 

3. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaal F.6. (Lebzellern. Berichte. 
1814. IV-XII.) Le chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. 
Rome, 4er juin 1814. Dépêche N° 14. (en français.) « Il (Lucien) a été reçu 

" par le Pape avec la distinction et l’estime que sa conduite précédente 
lui avait mérités. » | 
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Rome à perpétuité et d'y faire venir sa famille. » Il ajoutait 
que pour marquer Sa reconnaissance et son dévouement 
« il s'était haté d'écrire au Roi de Naples pour l’engager 
» à renoncer à toute acquisition sur l'Etat Romain, lui 
» représentant cette acquisition comme une source d'inquié- 
» tudes et d'autant plus dangereuse qu'il a dans son Royaume 
» un grand foyer de mécontentement contre lui. » | 

Sans être pour cela ni bien, ni même un peu moins mal 
disposé à l’égard de Murat, on semblait cependant pour le 
moment vouloir se tenir à Rome sur un pied de réserve et : 
d’expéctative qui, n'engageant à rien, permettait de voir 
venir et d'attendre les événements. On y observait vis-à-vis 
de Naples, d'après l'expression même employée par Con- 
salvi « une inertie politique ». Ce fut pour cette raison qu'on 
n’éleva aucune objection contre Île choix fait par Murat de 
Zuccari qu'il chargea de remplir à Rome les délicates fonc- 
tions de Consul Général ‘. On affecta même d'y ignorer un 
fait plus grave encore. On ne souffla mot lorsque Zuccari, 
prenant note de sa reconnaissance tacite par le Gouverne- 
ment Pontifical ?, proposa dès le 31 mai.au duc de Gallo la 
nomination de Vice-Consuls de Naples à Civita-Vecchia, à 
Rome, à Fiumicino, à Porto d'Anzo et à Terracina. 


14. R. Archivio di Stato. Naples. (Segreleria di Stato. Diplomi.) Décret du 
98 mai 1814. nommant Zuccari consul général à Naples. Nous aurons 
lieu de revenir plus loin sur les difficultés qui ne tardèrent pas à se 
produire, par cela même qu’on ne voulut jamais lui reconnaître d'autre 
titre que celui de : Consul de la Nation Napolitaine. ù 
_ 2. R. Archivio di Stuto Naples. (Occupazione francese. Fasc. 105.) Zuccari 
au duc de Gallo. Rome, 31 mai 1814. En approuvant ces propositions : 
le 49 juin, Gallo lui donne l’ordre de ne présenter les patentes de ces 
Vice-Consuls que lorsqu'on lui aurait accordé l'exequalur. 
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XIII. — Efforts de Murat pour arriver à une entente avec la 
Cour de Palsrme. — Lord Bentinck, l'Angleterre et la 


Sicile. 


. Du côté de la Sicile, les avances esquissées par le Gou- 
vernement de Naples avaient été encore moins bien ac- 
cueillies que, du côté du Saint-Siège. Bien que Murat se 
soit efforcé à ce moment de faire comprendre le désir qu’il 
avait d'arriver à une entente amiable avec son voisin de 
l’autre côté du Phare, entente basée naturellement sur le 
principe de « Beati Possidentes », on avait continué à faire 
la sourde oreille à Palerme, à rejeter toute espèce d'ouver- 
tures et à être en coquetterie avec lord William Bentinck t. 
On y escomptait l'avenir avec confiance sans se préoccuper 
outre mesure de la tiédeur que le cabinet de Saint-James 
manifestait à l'égard de la Sicile depuis la cessation des 
hostilités et du changement que pouvaient apporter au ca- 
ractère des relations entre les deux Cours Îles instructions 
données à A’Court, le successeur de Bentinck à Palerme. 
Le Vicaire-Général avait si peu renoncé à croire à la toute- 
puissance du lord Capitaine-Général que, le 8 mai, le géné- 
ral Nunziante était arrivé à Gênes et lui avait remis un 
nouveau Mémoire destiné à établir une fois de plus l'im- 


4. Record Office. Foreign Office. Volume 64. (Sicily. Bentinck.) Le Prince 
héritier de Sicile à lord W, Bentinck. Palerme, 6 mai 1814. 

Le Vicaire-Général désire le revoir bientôt. 11 espère aussi que lord 
Bentinck lui donnera de bonnes nouvelles relatives à la restauration, cer- 
taineselonlui,de Ferdinand IV et d’autantplus nécessaire qu’on replace 
sur leurs trônes tousles souverains légitimes dépossédés par Bonaparte. 

Le Vicaire général avait eu à ce moment connaissance d’une lettre 
écrite par Bentinck au prince de Castelnuovo (Livourne, avril 1814.) 
dans laquelle il lui disait textuellement : « Murat et moi, nous sommes 
des ennemis jurés. Il est le plus perfide des Gaules (sic) et selon moi 
un des êtres les plus méprisables possible. La bravoure est son seul 
mérite. » | 

(Archivio di Slato. Palerme. Carte di Castelnuovo, vol. I.) 
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prescriptibilité des droits de Ferdinand IV sur le royaume 
de Naples !. | 

Il est loisible de penser en se référant aux termes dans 
lesquels était rédigée la fameuse dépêche de lord Castle- 
reach, de Dijon (3avril 4844), qu’on n’avait pas encore oublié 
à Londres l’ordre du jour du Vicaire Général et qu’on trou: 
vait à redire au langage par tropcompromettant de ce prince, 
langage qu’on avait tout lieu de croire inspiré par la véhé- 
mence et l’intransigeance de Bentinck. Loin de se désinté- 
resser pour cela des affaires deSicile et de vouloir renoncer 
à une alliance déjà ancienne, tout en donnant satisfaction 
au Vicaire Général sur certains points, Castlereagh, c’est du 
moins ce qui nous semble ressortir de l'examen de. sa cor- 
respondance pendant la première quinzaine du mois de mai 
1814, avait cru cependant nécessaire de calmer l'ardeur. 
gênante du cabinet de Palerme en relevant Bentinck des 
fonctions diplomatiques ” ‘il remplissait auprès de cette 
Cour ?. 

D'autre part, presque au même moment et dès le iénidés 
main de la cessation des hostilités, Murat, reconnaissant la 
nécessité de se tenir au courant des importantes décisions 
qu'on ne pouvait manquer de prendre à Paris et à Londres, 
avait donné ordre au duc de Campochiaro et au prince Ca- 
riati de se rendre à Paris, à Vincenzo Ancillotti de le re- 
présenter à Londres. 

Bien que Murat se soit abstenu d’informer officiellement 
le gouvernement anglais de l’arrivée prochaine de son re- 
présentant, il semble cependant, à en juger par la dépêche 
qu'Hamilton adressait à Castlereagh le 3 mai, que l’on 
n'avait pas encore pris à Londres la résolution de refuser 


1. CommanDint. L’Ilfalia nei Cento Anni del Secolo. XIX. I. 718. 
2. Hamillon à lord Castlereagh. Londres, 3 mai (CASTLEREAGH. Letters 
“and Despatches. X. 4. 5.) 
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tout caractère diplomatique à l’envoyé de Joachim, qu'on y 
était assez embarrassé et qu’on se demandait quelle con- 
duite il conviendrait de tenir à son égard. Après avoir dans 
sa dépêche commencé par faire remarquer à Castlereagh 
que la question de Naples était pleine de complications et 
de difficultés, après \lui avoir parlé des remontrances du 
Prince de Castelcicala, Hamilton lui disait : « Nous appre- 
» nons maintenant par les journaux le voyage de M. Vin- 
».cenzo Ancillotti, ministre de Sa Majesté le roi de Naples 
» à cette Cour; et nous avons tout lieu de penser qu'il ne 
» tardera pas à arriver. Comment allons-nous devoir nous 
_» conduire à son égard? C’est là chose embarrassante pour 
» nous tant que nous n’aurons pas vos instructions. Le 
» prince de Castelcicala va, bien entendu, rager et tempé- 
» ter, même si on l’autorise à résider tranquillement ici ». 
Le fait seul qu'Hamilton ait cru nécessaire de poser la 
question à Castlereagh et de lui demander des instructions 
ne prouve-t-il pas péremptoirement que le cabinet de Saint- 
James avait quelque peu modifié son attitude à l'égard de 
Murat? S’il avait consenti à courir tous les risques tant 
qu'il s’agissait de chasser les Français de PItalie, il avait 
changé de manière de voir à la suite des secousses qui ve- 
naient de transformer la face de l’Europe. Comme lord 
Castlereagh le dira lui-même à Bentinck ‘, le 6 et le 7 mai, 
‘en lui annonçant le départ imminent de A’Court il croit 
désormais qu’ « au lieu de pousser l'Italie dans la voie des 
transformations politiques, il est plus sage de chercher à 
enrayer ce mouvement et à démontrer aux Îtaliens qu'il 
vaut mieux pour eux ne suivre ce mouvement que lors- 
qu’ils auront pu constater les effets produits en France, en 


4. Lord Castlereagh à lord William Bentinck. Paris, 6 et 7 mai 1814. 
(CAsTLEREAGU. Letters and Despatches X. 14 et X. 17-18.) 
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Espagne, en Hollande et en Sicile par l'intro tuction et Le 
fonctionnement du régime constitutionnel ». 

En tout cas, et sans savoir quelle allait être l'attitude du 
nouveau ministre d'Angleterre à Palerme, il est incontes- 
table qu'on ne pouvait que se réjoùir à Naples de l’empres- 
sement avec lequel on s'était reñdu äu désir plus ou moins 
sincère exprimé par lord Bentinck. Quelles que dussent 
être les idées de A’Court, et sans connaître les instructions 
que Castlereagh lui avait données à son passage à Paris !, 
‘ ‘le cabinet de Naples devait considérer comme un sym 
ptôme de bon augure le départ et le remplacement d’un 
adversaire aussi redoutable, d'un ennemi irréconciliable, 
et qui ne retournait à Palerme que LE y remettre les af. 
faires à son successeur. 

Il convient du reste de constater une fois dé plus que 
lord Bentinck était loin d’être un homme ordinaire, de re- 
connaître que c'était un de ces caractères que rien ne pou- 
vait abattre. Le jour même où il sembarquait à bord du 
Caledonia (29 mai) pour se rendre en Sicile ?, après avoir 
confié le commandement des troupes laissées à Gênes au 
major-génèral Hornstedt et chargé le colonel sir John Dal- 
rymple de régler sur place toutes les questions relatives 
aux levées italiennes, bien qu’il eût déjà été invité par son 
gouvernement, d’une part à s'abstenir à Gênes de toute me- 
sure qui pût être en opposition avec les décisions des Puis- 
sances et à se garder de toute allusion relative au rétablis- 
sement de l’ancienne forme de gouvernement, de l'autre à 
- rappeler de Milan le lieutenant général Mac Farlane . 


1. Lord Castlereagh à lord William Bentinck. Paris, 6 mai ie. 
(CASTLEREAGH. Letlers and Despalches X. 14.) 

2. Record Office. War Office. Sicily. Volume 182. Lord William Bentinck 
à lord Bathurst. Gênes, 29 mai 1814. (Dépêche N° 26.) R. Archivio di Slalo, 
Milan. Aéti Segreti 1. 1814. Regno Lombar do-Veneto. Presidens a di Governe. 
RAROEE du Consul d'Italie. Gênes, 31 mai 1844, | 
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d'éviter tout ce qui combpliquerait d'une manière dange- 
reuse la situation de l'Italie et encouragerait « la fermenta- 
tion qui y régnait sur les questions politiques » , il n’avait 
pas hésité à sanctionner de sa propre autorité la remise en 
viguëur de la constitution légèrement modifiée de 1576 2. 

Rienne prouvera mieux du reste le changement quis ‘était 
opéré pendant le courant du mois de mai dans l'orientation 
momentanée de la politique anglaise, dans les intentions 
de la Grande-Bretagne à l'égard de la Cour de Palerme que 
la dépêche du 31 mai 1814, adressée par lord Bathurst à 
Bentinck et par laquelle il lui défendait de faire sans or- 
dres préalables de nouvelles avances au gouvernement Si- 
cilien à. 

Il convient encore de remarquer que l'attitude ä gouver- 
nement sicilien justifiait et expliquait ce revirement. On 
s’étonnait, comme le mandaït à Milan le chevalier Alberti #, 
de voir les troupes siciliennes rester à Livourne, et on 
attribuait ce fait et leur maintien sur ce point « à la proba- 
bilité d'une guerre prochaine contre le roi de Naples » 
guerre que l’Angleterre et les alliés tenaient à éviter et ê à 
rendre impossible en un pareil moment. 

L’ Autriche surtout ne se souciait en aucune facon de voir 
de nouvelles complications surgir de l’autre côté des Alpes. 
Elle avait déjà, sans parler des exigences légitimes du Pié- 

1. Lord Castlereagh à lord. William Bentinck. Paris, 6 mai 1814. 
X. 14-15. (CASTLRREAGH. Letters and Despatches.) 

2. ComxmanDint, L'Italia nei cento anni del Secolo XIX.I. 734. Cf. SpINOLA. 
La Restaurazione della Republica Ligur e nel MDCCCXIV. passim. — SCHOELL. 
Recueil de pièces officielles. VII. 

3. Record Office. Foreign Office. Volume 64. (Sicily. Bentinck.) Lord Ba- 
- thurst à lord Bentinck. Londres, 31 mai 1814. (Dépéche N° 3.) 

&. R. Archivio di Slato. Milan. Atti Segreti 1814. (Regno Lombardo- Veneto 
Presidenza di Governo. Commissario Plenipotenziario 1. —) Rapport du 
chevalier Alberti, Livourne, 4er juin 1814. Cette dépêche se terminait 


par ces mots : a Ces troupes opéreraient dans ce cas leur jonction 
avec un autre corps sicilien qui débarquerait en Calabre. 
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mont. et des récriminations des Génois, bien assez de diffi- 
cultés sur les bras dans le Milanais et l'Italie septentrio- 
nale, où ses propres intérêts et ceux des princes de sa 
© maison lui tenaient autrement à cœur que le sort des Bour- 
bons de Sicile et où, comme nous l'avons déjà fait remar- 
quer, l’action de Bentinck et l'envoi du général Mac Far- 
Jane à Milan n'avaient guère servi à favoriser ses desseins 
et à faciliter la réalisation de ses projets !. 


1. « Le général-lieutenant Mac Farlane se trouve ici. Lui, de concert 
avec Wilson, travaille l’esprit public et fait croire aux Membres du 
Gouvernement Provisoire qu’ils sont une espèce de Souverains. » 
(F. Lemmi. Journal du baron von Hügel. 3 mai 1814.) — Et un peu plus 
loin à la’ date du 12 mai, il ajoute à propos de la venue de lord Bentinck 
à Milan : « C’est le Messie que l’on attend qui doit rétablir le Royaume 
de Dieu en Italie. » ({dem in Ibidem 15 mai.) Enfin quand Mac Farlane 
quitte à Son tour Milan le 15 mai allant à Paris et à Londres, Hügel 
aura soin de noter que : « Il est un des principaux fauteurs de la ré- 
génération de l’Italie. » (Idem in Ibidem, 12 mai 1814.) 


AN 


CHAPITRE II 


L 


LES ASPIRATIONS DE L'ITALIE DU NORD — 
PREMIÈRES MANIFESTATIONS DES ITALIENS EN FAVEUR 
DE NAPOLEÉON I* 


I. — Les vœux de l'Italie septentr’onale. — Les décisions 
de l’Autriche. — Le mécontentement général. — 


e Sans vouloir examiner ici la situation et la force des dif- 
férents partis existant à cette époque en Lombardie, il est 
pour le moins indispensable de rappeler que la députation 
désignée par les collèges électoraux s'était rendue à Paris 
_ afin d'y exposer et d’y défendre les vœux de la Lombardie. 
L’insuccès et l’inutilité de cette mission étaient d’autant 
plus certains que, à commencer par l’âme, par le chef 
même de-cette députation, le comte Confalonieri, si l'on 
était d'accord pour essayer de sauvegarder l’indépendance 
de la Lombardie, de réclamer la reconnaissance et l'établis- 
sement d'un royaume lombard, on était loin de s’être en- 
tendu sur la nature des propositions qu’il: y avait lieu de 
présenter aux Souverains. C'était là, après les troubles qui 
avaient ensanglanté Milan, une circonstance qui servait 
merveilleusement les vues du cabinet de Vienne. Aussi, 
lorsque les délégués sortirent le 7 mai de l'audience que 
leur avait accordée l’Empereur François, ne pouvait-il leur 
rester ni l'ombre d’un espoir, ni la moindre illusion. L'Em- 
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pereur les avait reçus avec bienveillance, mais en maître. 
Il leur avait nettement déclaré qu'ils lui appartenaient par 
droit de cession et par droit de conquête, qu’il les aimait 
comme de bons et fidèles sujets dont le bien être et la pros- 
périté lui tenaient à cœur. 

Deux jours plus tard, Bellegarde avait fait à Milan une 
réponse analogue à la députation qui, amenée par le comte 
Giovio, président des collèges électoraux, lui avait demandé 
de transmettre à son souverain’le vœu ‘unanime des Ita. 
liens qui suppliaient les puissances alliées de reconnaître 
l'indépendance. politique de leur pays. Il leur avait con- 
seillé d'attendre avec calme et dignité la décision des Sou- 


verains, « qui avaient déjà tant fait pour le bonheur des” 


peuples, tiendraient largement compte des mérites et des 
vertus des Italiens et s’efforceraient de faire oublier à l’Ita- 
lie ses malheurs immérités et les rudes épreuves qu'elle 


avait si courageusement supportées.» Ni à Paris, ni à Milan 


les délégués n'avaient pu arriver à rien obtenir en faveur 


du royaume d'Italie. La timide allusion qu'ils y avaient: 


faite à Paris leur avait valu dela part de l'Empereur Fran- 


çois une réponse qui consacrait la ruine de leurs dernières 


espérances : « Royaume d'Italie ‘, non, car je ne jette ja- 
mais les yeux sur ce qui doit appartenir à un autre ». 


Les délégués n'avaient pas été plus heureux dans les dé- 
marches qu’ils tentèrent auprès de Nesselrode, de Hum- 


boldt; de Pozzo di Borgo, de lord Castlereagh et de l’em- 
pereur Alexandre ?. 
Les efforts des délégués semblent n'avoir eu d’autre effet: 


1, Annexe VIE, 

2, Confalonieri. Letltere. François Ler reçut encore une foisles délégués, 
le 27 mai, avant de partir de Paris. Aux différentes requêtes qu'ils lui 
adressèrent, il se borna à répondre : « Je ferai tout; ce que je pourrai 
pour vous. Mais je n’aime pas beaucoup promettre, parce que je me 
suis fait un devoir de tenir ma parole.» 


L.d 
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.que de précipiter la solution de a question, puisque, dès le 

43 mai, l'Empereur d'Autriche mandait au comte Ugarte 
que, « à la suite d'un accord intervenu avec les puissances 
» alliées, l’incorporation de la Lombardie tout entière et 
» des anciens Etats de Venise avait êté décidée en principe». 

Et en effet, comme conséquence de cette décision, Met- 
_ ternich avait immédiitement adressé des instructions d’une 
importance capitale à Bellegarde, que l'Empereur venait 

‘de nommer la veille, le 14 mai, commissaire plénipoten- 
tiaire autrichien dans ces provinces. 

- Le chancelier d'Autriche commençait par faire remar- 
quer au feld-maréchal qu’ « il savait, disait-il, très pénétré 
de cette vérité : qu’il existait dans les pays au-delà des Al- 
pes un esprit qui ne pouvait d'aucune manière être favorisé 
‘par le gouvernement Impérial, « l'esprit soi-disant italien », 
esprit que l'Empereur Napoléon, le roi de Naples et Le gé- 
néral lord William Bentinck et même quelques-uns des 
agents de l'autorité! avaient puissamment contribué à exci- 
ter et à entretenir. » Il lui marquait ensuite que la députa- 
tion italienne envoyée au quartier-général [Impérial n'avait 
pas « caché son vœu que le royaume d'Italie restât un 
corps séparé et-que dans le cas où la Lombardie dût être 
remise à l'Empereur d'Autriche, Sa Majesté Impériale prit 
le titre de roi d'Italie »; Mais que l'Empereur avait répondu 
à cette députation, qui n'avait été admise à son audience que 
comme une députalion Milanaise, que « les mêmes raisons 
qui avaient porté l'Empereur Napoléon à donner à quelques 
provinces italiennes le nom de royaume d'Italie -empé- 
chaient l'Empereur d'Autriche à s’en parer parce que le titre 
admettait nécessairement des projets d’envahissement.… : 

* Exposant ensuite à Bellegarde quelles étaient les inten- 


4, Metternich fait évidemment allusion à la proclamation du général 
comte Nugent. | CS. 
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- tions de l’Autriche, les vues de l'Empereur et de la Cour 


de Vienne au sujet de l’organisation et de l’étendue du 
nouveau royaume qui lui était déjà concédé en principe, il 


| _résumait en quelques lignes le programme auquel on s'était. 


arrêté et qu’on paraissait décidé à appliquer sans plus tar- 
der. | 

« Le meilleur contrepoids contre cette prétention italienne 
se trouvera sans doute dans le morcellement de l'Italie qui 
est très conforme aux vues politiques des Puissances. Il 
existe en Italie depuis des siècles beaucoup de haiïines et de 
jalousies locales. Ces haïnes n’ont jamais cédé à la réunion 
de tant d'éléments et elles lui-ont survécu. Le lot de l’Au- 
triche se trouvant borné par le Tessin et le P6, rien n’em- 
pêche que nous ne tâchions de réveiller l'esprit lombard. | 
Aussi Sa Majesté est-elle décidée à ajouter à ses autres 
titres celui de roi de Lombardie. La Couronne de Fer entrera 
dans les armes Sa-Maison. L'Empereur conservera l’ordre 
qui en porte le nom en lui faisant subir des changements 
dans la forme et la couleur du ruban. 
. »y Une question qui se présente tout naturellement à la 
suite de cette détermination est celle de savoir si le royaume 
de Lombardie doit s'étendre sur cette province proprement 
dite et sur le Vénitien, ou se borner à Ia première. Les 
Milariais désirent beaucoup cette extension parce qu'elle 
assurerait à leur ville un degré de prospérité particulier. 


* L'Empereur se réserve de se décider sur cet objet très im- 


portant en lui-même à une époque plus reculée.…. 

« Votre Excellence voudra bien en prenant possession de 
son gouvernement intérémistique (sic) faire entrevoir la dé- 
termination de Sa- Majesté de prendre le titre de roi de 
Lombardie et de conserver l’ordre de la Couronne de Fer. ni. 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Bellegarde. Instructions 93. a.) Le prince 
de Metternich au F. M, Comte de Bellegarde. Paris, 15 mai 1814. Belle- 
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Les Génois n'avaient pas été plus heureux que les Mila-. 
nais. Eux aussi, ils n'avaient pas pu obtenir le rétablisse- 
ment de cette indépendance qui leur avait été solennellement 
promise par Bentinck. Leur sort était d'ores et déjà décidé 
en principe, et l'Empereur d'Autriche n'avait pas caché au 
marquis Pareto l'intention des Puissances de les annexer 
au Piémont. L 

Mais les Lombards et les Gênois, privés d'une indépen- 
_ dance sur laquelle ils se croyaient en droit de compter, 

n'étaient pas seuls à se plaindre du traitement qu’on se 
proposait de leur faire subir, du sort que leur réservaient 
les volontés de la Coalition. Le Roi de Piémont à peine 
revenu. dans ses Etats récriminait, lui aussi. Il se plaignait 
‘amèrement à Bentinck de l'Autriche « qui lui avait fait 
entendre qu’il serait agrandi en Lombardie, qui lui avait 
fait espérer d'abord jusqu'au Mincio, ensuite jusqu'à l’Oglio, 
puis jusqu'à l’Adda, et qui vient de lui faire comprendre 
que Milan sera à elle et qu’il n’aurait rien. » 
« Je me trouverai donc, disait-il encore à Bentinck, dans 
une situation plus critique et plus faible qu'auparavant, 
loin d’être renforcé comme on m'en avait leurré jusqu'à 
présent, et lItalie se trouvera plus soumise et plus humiliée 
qu'elle ne l'a jamais été nf. | 


L 
\ 


\ 
garde se conforma scrupuleusement à la dernière partie de ces ins- 
tructions, et la première proclamation qui parut surmontée de l'aigle. . 
à deux têtes fut. celle du 25 maï 4814 qui laissait ‘encore un semblant 
d'existence à la Régence provisoire, dont le feld-maréchal prenait la 
présidence, mais qui prononçait toutefois la dissolution du Sénat, du 
Conseil d'Etat et des collèges électoraux. 
1. Record Office. Foreign Office. Volume 64%. (Sicily.' Bentinck) Le roi 

Victor Emmanuel Ier à lord William Bentinck, Turin, 2% mai 1914. (Dépé- 
che en français.) | 
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II. — La protestation de Metternich du 26 mai 1814. 


On s'explique dès lors, et c'est pour cette raison que nous 
avons cru indispensable d'insister quelque peu dans les 
pages qui précèdent sur les démarches tentées à Paris par 
. les délégués milanaïs et les députés de Gênes, sur les do- 

Jléances et les timides observations de Victor- Emmanuel, sur 
les instructions données par Pie VII à Monseigneur della 
Genga et au cardinal Consalvi, on s'explique pourquoi Met- 
ternich jugea nécessaire de remettre le 26 mai 1814, à lord 
Casltereagh la note de protestation secrète dans laquelle, 
s’appuyant sur les articles secrets du traité de Prague 
(27 juillet 1813), il lui déclarait que le Cabinet de Vienne 
était fermement résolu à .ne pas s'éloigner de ce qui avait 
été statué aux articles, 4, 9, 10, 11, 12, 14 à 23, 24, 25 à 30 et 
82 de ce traité. 

Le chancelier d'Autriche dits dans cette protesta- 
tion : 

« Que les articles 4, 9 et 10 étaient absolument décisifs 
et n’admèttaient aucune restriction relative aux affaires 
d'Italie, dont la direction suprême et l’organisation défini- 
tive étaient réservées à S. M. J. et R. à l'exception des an- 
ciens Etats appartenant au Roi de Sardaigne de concert 
avec le Cabinet de Saint-James. » 

Après avoir reproduit les dispositions de l’article 141 re- 
latives à la Toscane et à Parme, et avant de parler des stipu- 
lations des articles 23 et 24 ayant trait « au territoire connu 
sous le nom de Royaume d'Italie » et: de l'article 25 qui 
restituait à l'Autriche les Provinces Illyriennes, Metternich, 
— et c'est [à croyons-nous un point essentiel et capital, — 
insistait tout particulièrement sur les questions du Pouvoir 
Temporel et de Naples. Pour ce qui était du Pouvoir Tem- 
porel, il rappelait au Cabinet de Siint-James que l’article 12 


\ 
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ne faisait pas mention de rétablir en Italie le Staiu quo re- 
lativement à la souveraineté temporelle du Pontife Romain 
et que d’ailleurs la Maison d'Autriche avait sur cette partie 
de l'Italie un droit incontestable comme Roi des Romains, 
et pour ce qui était de Murat, « que l’article 14. donnait à Ia 
Maison d'Autriche plein pouvoir de conclure un traité de ga- 
rantie avec le Roi de Naples, en cas qu'il accédät au plan des alliés 
avec promesse d'une indemnisalion (sic) à la fin de la querre. » 

- Enfin, se basant sur l’article 30 par lequel « l'Angleterre 
à confirmé d'avance tout ce que l'Autriche auraït jugé con- 
venable de faire en Italie ainsi que l'engagement pris par 
elle de faire adhérer les alliés aux partages qui auraient pu 
entrer dans le plan définitif à ce sujet », il priait Castlereagh 
« de mettre sous les yeux de son Cabinet la décision ferme 
et absolue de Son Maître de soutenir ces droits. » 

La protestation que nous venons d'analyser et dont, 
comme nous l'avons dit précédemment, le Père Rinieri 
s’est efforcé de contester l'authenticité, était en tout cas 
absolument conforme aux réponses faites par l’Empereur 
François aux représentants de la Lombardie et de Gênes, 
à la nécessité pour l'Autriche de :contrecarrer les projets 
d'agrandissement du Piémont au-delà du Tessin, à son in- 
tention de conserver les Légations, à son désir de respecter, 
pour le moment du moins, les engagements qu'elle avait 
souscrits quelques mois auparavant en faveur de Murat. | 


III. — Tentative de rapprochement de Murat avec la France. 


. Joachim, dont l'attitude vis-à-vis de l'Autriche avait été 
jusque-là d’une irréprochable correction, avait par suite 
choisi un moment favorable pour protester énergiquement 
contre un article paru sous la forme d’une correspondance . 
de Lausanne dans la Gazette de Florence (44 mai 1814, n° 58), 
article consacré à l'examen du- remaniement projeté de la 
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carte d'Europe et dans lequel on avait passé sous silence 
la clause qui garantissait au Roi la conservation de son 
Royaume. Cette omission intentionnelle n’était naturelle- 
ment pas pour plaire à Murat. Il avait aussitôt écrit à Gallo 
en lui prescrivant de donner connaissance de ces pièces au 
comte de Mier et de lui faire sentir « combien la suppres- 
sion de ce passage et de l'article en question l'avait peiné »f. 

Si les relations entre les Cours de Naples et de Vienne 
continuaient à suivre un cours amical qui permettait à Joa- 
chim de concevoir quelques espérances et d'envisager l’ave- 
‘ nir sans trop d'inquiétudes, les tentatives de rapproche- 
ment qu'il avait entreprises du côté de la France avaient 
au contraire absolument échoué. Le Cabinet des Tuileries 
avait non seulement persisté à ignorer la présence à Paris 
de Cariati et de Campochiaro, mais il avait absolument re- 
fusé de recevoir la lettre que Murat n'avait pas eu honte 
d'écrire à Louis XVIII, pour accréditer auprès de lui un 
ambassadeur extraordinaire « chargé de lui exprimer les 
sentiments qui Pattacheront toujours au Roi de France » 2. 


IV. — La conjuration de Turin (19 mai 1814). — Les pre- 
mières manifestations des Italiens en faveur de Napo- 
léon Ier, . | 


Comme le prouve la dépêche de Metternich à Bellegarde, 
à laquelle nous avons déjà fait quelques emprunts, l'état des 
esprits en Italie causait d'ores et déjà de sérieuses inquié- 
tudes aux hommes d'Etat Autrichiens. En raison même des 
fonctions qu'on venait de lui confier, Bellegarde avait été 
le premier à s'en préoccuper et par conséquent à organiser 
la surveillance de ceux qui étaient imbus de ce que Metter- 

À. Archives particulières du duc de Gallo. Dossier N° 57. Murat due 


de Gallo, Naples, 25 mai 1814.. (en français dans l'original.) 
2, Cf. Annexe VIII. | 
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nich appelait « l'esprit soi-disant italien » !. A Vienne 
comme à Londres, à Milan, à Rome comme à Paris, on était 
loin d’étre rassuré sur les conséquences que pouvaient, que 
devaient avoir sur la situation de l'Italie l’arrivée et la 
présence de Napoléon I à l’Ile d’Elbe. Nous avons déjà 
eu lieu de parler de la dépêche dans laquelle sir Charles 
Stewart appelait dès le 7 avril l'attention de lord Bathurst 
sur les dangers que présentait la cession, offerte à ce mo- 
ment, de l'Ile de l’Elbe à l'Empereur. Un peu plus d'un 
mois plus tard, Metternich exprimait à son tour à Belle- 
garde dans sa dépêche du 15 mai les appréhensions et les 
craintes que lui causait la proximité de Napoléon de l'Italie. 
« Un ‘objet qui réclame particulièrement l'attention de 
» Votre Excellence, lui disait-il, c'est celui de la présence 
» de l'Empereur Napoléon à l'Ile d'Elbe. Il serait difficile 
» de ne pas considérer ce petit point comme un volcan | prêt à 
» répandre sa lave sur les pays voisins : Il sera très essentiel 
» d'établir dès ce moment une surveillance très sévère sur 
» les communications de la côte avec l’île et je prie Votre 
» Excellence de donner des ordres très précis à ce sujet en 
» Toscane » ?. 
 Ilsemble toutefois que, si l’on ne se faisait aucune illusion 
sur les complications qu’on s'attendait à voir résulter du 
voisinage du César tombé, on était cependant loin de croire 
que le danger fût aussi grand et aussi imminent. On ne tenait 
pas suffisamment compte de la profondeur de l’empreinte 
laissée au-delà des Alpes par les dix années d’existence 
du Royaume d'Italie, par l’évolution intellectuelle qu'a- 
vaient provoquée l'introduction des grands principes de la 


- Annexe IX. | 
. Haus, Hof und Staats-A chiv. (Bellegarde, 1814. Instructions 123.)Le 
SEitce de Metternich au F, M. Comte de Bellegarde, Paris, 45 mai 1814. 
(Dépêche en français.) 
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Révolution française et l’organisation du régime nouveau 
créé par l'administration Napoléonienne, de l'émotion à 
laquelle avaient donné naissance dans la Péninsule, et plus 
particulièrement dans la région au Nord des Apennins, 
certaines proclamations, certains appels à l'Indépendance : 
Italienne lancés dans des moments critiques où; absorbé par 
les préoccupations du présent, on avait trop peu songé aux 
dangers qu'on aurait à conjurer plus tard. On n'avait pas 
compris à Vienne que la reconstitution même momentanée 
du Royaume d'Italie avait viviflé, avait ressuscité l’idée de 
l'unification italienne, qu’elle avait démontré, si ce n’est à 
la masse de la population, au moins à une bonne partie de 
la génération nouvelle, à tous les patriotes italiens, la pos- 
sibilité d'atteindre au but, rêvé, prouvé par le fait même 
que l'Italie pouvait et devait faire valoir, elle aussi, son 
droit de jouir d'une existence propre, que l'heure était 
venue pour elle de revendiquer son autonomie, de recou- 
vrer son indépendance. Le régime français avait par une 
leçon de choses prouvé aux différents peuples de la Pénin- 
sule, aux sujets de tous les petits princes chassés par les 
victoires de la Révolution, qu’ils étaient les enfants d’une 
même, d’une seule nation. Leur passage dans les rangs 
d'une armée italienne, la gloire qu'ils avaient acquise en 
Combattant sous le drapeau italien, en les soudant plus ïn- 
timement ensemble, avait développé ou fait naître dans leurs 
cœurs le sentiment national. On n'avait pas compris à 
Vienne que; comme le disait Fouché dans sa lettre à Napo- 
léon I: (Naples, 3 janvier 1814), « les Italiens, dans leurs : 
idées d'indépendance repoussent également la domination : 
française et la domination autrichienne » !. 
Quelqu'incohérente, quelque puérile même qu'ait pu être 


4. Archives des Affaires Etrangères Naples, volume 140. 
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la première manifestation de cette idée, telle qu'elle sortit 
du cerveau des conjurés du 19 mai, elle mérite cependant à 
tous égards, mais surtout en raison de l’époque même. à 
laquelle elle se produisit, de fixer l'attention et d’être jugée 
avec plus d'indulgence qu'on ne la généralement fait jus- 
qu'ici. Il suffira pour cela de jeter un rapide coup d'œil sur 
l’état des esprits en Italie, un mois après l'armistice ‘de 
Schiarino Rizzino et les troubles qui avaient ensanglanté 
Milan; et c’est ce tableau qu’un des plus remarquables 
historiens contemporains d'Italie, le professeur Pietro Orsi 
s'est chargé de tracer de main de maître. 

" « L'Italie tout entière-avait ‘passé effectivement ou indi- 
rectement sous la domination de Napoléon. 

« Le Piémont, la Ligurie, Parme, Plaisance, la Toscane 
et Rome, un tiers ou peu s’en faut de la Péninsule avaient 
été annexés à la France. Si le Piémont et la Ligurie, tant à 
cause de leur voisinage que de leur plus grande affinité avec 
ja France, avaient accepté plus facilement que les popula- 
tions des autres régions, les lois et les institutions de l’Em- 
pire, les charges qui pesaient sur eux, et même la conscrip- 
tion que leurs frères déshabitués du métier des armes ne 
supportaient qu’à regret, l’annexion n'avait pas été sans 
produire partout une transformation matérielle, intellec- 
tuelle et sociale. Les principes de la Révolution avaient peu 
à peu pénétré jusque dans l’esprit des masses. Le Code 
Civil avait réorganisé la société sur des bases nouvelles, 
celles de l’égalité. Le développement surprenant de l’acti- 
vité générale avait donné naissance à une caste nouvelle, 
à une bourgeoisie aussi nombreuse que riche, aussi éclai- 
rée et instruite qu'active qui, profitant de l'abolition du 
système féodal, de la suppression d'innombrables cou- 
vents, avait acquit la plus grande partie de la propriété 
foncière et avait pris triomphalement la place de laristo- 
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cratie abattue. Aux futilités de l’ancien régime avait succédé 
une conception bien autrement sérieuse de la vie et de ses 


devoirs. 


« Gette transformation s’était manifestée avec une inten- 


 sité-plus grande encore dans les provinces qui avaient formé 


le Royaume d'Italie (Lombardie, Vénétie, Reggio, Modène, 
les Romagnes et les Marches) et dont la population s’éle- 
vait à près de 7 millions d’imes. La domination française 
y avait ouvert de nouvelles voies, creusé de larges canaux, 
élevé de superbes monuments, encouragé l’agriculture," fa- 
vorisé le commerce et l’industrie, imprimé un essor in- 
connu jusque-là aux hautes études et aux Beaux-Arts, orga- 
nisé une belle armée qui avait valu au nom italien le 
respect du monde entier. | | 

« De toutes les dominations qu’a subies l'Italié, écrit 
Césare Balbo, aucune n'a été plus profitable, mieux rem- 
plie, plus grande et plus glorieuse que celle-là. On ne rou- 


gissait pas de servir, comme plus de la moitié de l’Europe, 
le grand homme qui, s’il n’était pas né en Italie, portait du 


moins un nom italien et dans les veines duquel coulait du 
sang italien. Ce n'était pas encore l'indépendance, mais 
c'était du moins le groupement, la formation d’un grand 
centre italien. On ne jouissait pas, il est vrai, d’une liberté 
civile bien garantie, mais on possédait au moins la liberté 
légale, et surtout cette égalité qui supplée en plus d’un 
point à l'insuffisance de la liberté individuelle. Enfin c’est 


_à partir de cette époque qu’on recommença à prononcer 


avec plus de fierté, d'honneur et d'amour le nom de l'Italie. 

« C’est dans les changements, extraordinaires par leur 
rapidité même, qui se sont produits en Italie pendant la 
période napoléonienne que l'on doit chercher et qu'on trouve 
l'explication de l’évolution qui a ouvert toute grande la voie 


à l’idée d'unité nationale, aux aspirations vers un régime 
Th 7 
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politique correspondant à ces sentiments. Jusqu'à ce mo- 
ment, même les quelques esprits supérieurs qui avaient 
rêvé cet idéal n'avaient jamais osé formuler leurs pensées, 
tant il leur avait été impossible de croire à la chute simul- 
tanée, à la disparition de tous ces vieux Etats. Ce miracle 
qui leur avait paru irréalisable était désormais un fait ac- 
compli. Le prestige du passé n'existait plus, et l’on pouvait 
désormais songer sérieusement à la construction du nouvel 
édifice qu’on désirait élever sur les ruines de l’ancien ré- 
gime » f. | 

On songeait si fort, si sérieusement à la construction de 
ce nouvel édifice que, dès le lendemain de la cessation des 
hostilités, il s'était produit en faveur de Napoléon I‘ un 
mouvement exclusivement italien. Il serait trop long de re- 
chercher et d'établir ici si, ce que nous ne croyons pas du 
reste, les Francs-Maçons, les Carbonari, les Adelfi, les Fila- 
delfi, les Guelfi etc., etc., ont seuls participé à ces premiers 
mouvements ; s’il faut ajouter foi au récit fantaisiste, aux as- 
sertions dénuées de preuves et absolument invraisemblables 
d’un aventurier, dont nous aurons à nous occuper par la suite 
et qui prétendait être le comte Charles Comelli de Stucken- 
feld*, et si c’est bien le même grand conseil qui, après avoir 
été, d’après lui, l’âme de toutes les conspirations ourdies et 
préparées contre l'Empereur, s’est immédiatement après sa 
chute mis à travailler en faveur du tyran abhorré. Ce qui 
est hors de doute, c’est qu'un certain nombre de patriotes 
italiens étaient prêts à tout tenter pour assurer, pour con- 
quérir l'indépendance de leur pays. 

Décidés à essayer de tirer parti du grand événement qui 


4. P. Onst. L’Jtalia Moderna, 49-52. 

2. Cf. Voir à cet effet : Histoire des conspirations formées contre Napoléon 
Bonaparte depuis 1798 jusqu’en 1814 ou Chronique secrèle de France et dI- 
lalie depuis la créalion de la République So A jusqu’à la chütle du 
Lyran corse. Londres 1815, 3 vol. 
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venait de changer la face de l'Europe, ces ardents patriotes 
n'avaient pas perdu une minute. Dès le mois d’avril 1814, 
des émissaires avaient été expédiés de tous côtés afin de 
sonder les plus influents, les plus considérables des persor- 
nages sur lesquels on croyait pouvoir compter. Leurs ré- 
ponses avaient différé quant auxmoyens: mais tous s'étaient 
unanimement prononcés pour l'affranchissement, pour l’in- | 
dépendance et pour l'unité de l'Italie. 

Ce fut alors, à la suite de cette consultation préalable, 
qu'un groupe de 14 conspirateurs (2 Corses, 2 Gênois, 4 Pié- 
montais, 2 Italiens de l’ancien royaume d’[talie, 4 Romains 
et Napolitains) ! se réunit à Turin au commencement du 
mois de mai. Après quatre séances consacrées à l'examen et 
à la discussion de la forme de gouvernement qu'il convien- 
drait de donner à l'Italie, on se prononça le 419 mai 1814en 
faveur d’une monarchie constitutionnelle héréditaire établie 
au profit de Napolèon. Le soir même, Melchior Delfico ré- 
digeait l'adresse que l’un des 14, parti dans la nuit, était 
chargé de remettre à l'Empereur *. Le président et les mem- 
bres du Congrès Constitutif, « décidés à tenter un dernier 


4. On ne connaît guère que les noms de trois de ces conspirateurs. Deux 
d’entre eux sont désignés par le comte Libri Bagnano, l’auteur de la 
Vérilé sur les Cent Jours, (auquel nôus empruntons la plus grande partie 
et laissons la responsabilité de ces données) parce qu’il les croyait 
morts au moment de la publication de son livre en 1825. L’un d’entre 
eux serait Louis Corvetto (de Gènes) mort en 1822 après avoir été con- 
seiller d'État sous l’Empire et Ministre des finances sous Louis XVII]; 
l’autre, Melchior Delfico,. conseiller d’Élat à Naples qui ne mourut 
qu’en 1835 et qui auraitété chargé par les 14 de rédiger l’adresse, En- 
fin le troisième ne serait autre que Pellegrino.Rossi. 

2, Cet émissaire partit dans la nuit pour Savone; mais au moment où 
il allait s’embarquer pour l’île d’Elbe, il reçut un exprès du président 
du congrès exécutif qui, lui enjoignant de se rendre sur-le-champ à une 
autre destination avant de passer dans l’ile, l’autorisait à faire parve- 
nir ses dépèches-par le moyen d’un officier de la garde s’embarquant 
le jour même à Savone, ce qui fut ponctuellement exécuté. » (La Vérité 
sur les Cent Jours. P. 19.) 
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effort pour relever de sa longue ignominie le front abatlu de 
la Péninsule Italienne » venaient « au nom de la patrie de- 
mander à Napoléon son nom et son épée » et lui « offrir en 
échange la couronne du #enaissant Empire Romain ». 

« Que César soit grand, mais que Rome soit libre, lui di- 
_» saient-ils. L'Italie a besoin de vous, Sire.. vous répondrez 

» à son appel. Un grand levier est nécessaire. Votre bras 
» seul est assez puissant pour le saisir... Vous avez appris 
» au monde ét:nné de quoi votre épée était capable. Vous 
» lui montrerez ce que peut votre génie comme législateur 
» et comme Roi Citoyen. Sire, faites un pas, poussez un cri, 
» tout sera debout. Dites, comme Dieu à la lumière : Que 
_» lJlalie se fasse, et l'Italie se fera. » 

À cetle adresse, les 14 avaient joint ce qu’ils appelaient 
les bases fondamentales de la future constitution du Renaissant 
£mpire Romain, projet de constitution en 63 articles, dans 
‘lequel, afin de ménager l’amour-propre des différentes ré- 
gions, de ne pas froisser les sentiments fédéralistes, ils pro- 
posaient de faire siéger les Chambres Successivement et pen- 
dant trois ans à Rome, Naples et Milan (Art. 47); de fixer 
la résidence habituelle de l'Empereur à Rome (Art. 52) et de 
créer dans les plus grandes villes de la péninsule, (Art. 53 
et 54) quatre vice-royautés, dont l’une serait donnée au 
prince Eugène. Tout en faisant de Rome la capitale du futur 
Empire, on avait eu soin de ne parler dans ce projet ni du 
Pape, ni des Rois de Naples et de Sardaigne. 

Les 14 ne s’en étaient pas tenus là. Ils n'avaient pas perdu 
de vue le côté pratique de la question. Ils avaient songé et 
réussi à se procurer les fonds nécessaires à leur entreprise; 
de riches capitalistes génois avaient mis à leur disposi- 
tion une première somme de douze millions. Enfin à côté 
de ces assurances de subsides indispensables au succès de 
l'opération, l’envoyé des 14 emportait encore une autre 
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pièce non môins curieuse, l’£xtrait di plan d'exécution pour 
arriver à la Renaissance de l'Empire Romain. » | 
, Ce plan élucubré par l'Adelfia de Turin, et assurément 
plus original que facilement réalisable, consistait à provo- 
quer une guerre entre la France et Naples, entre Louis X VITE 
et Murat, un conflit auquel Talleyrand et Murat songèrent 
quelques mois plus tard. L'auteur anonyme de ce Mémoire 
avait d’ailleurs soin d’exposer les raisons qui l'avaient 
amené à s'arrêter à une combinaison qui fait assurément 
plus d'honneur a son imagination qu’à son sens pratique. 
Il reconnaissait qu'il n’y avait à ce moment en Italie, pour 
réaliser ce plan qu’une seule armée sur laquelle on pût 
compter à cet effet, celle de Naples, trop faible cependant si 
elle était abandonnée à elle-même et à laquelle il s’agissait 
par conséquent d'en adjoindre une autre, celle du Roi de 
France. Il fallait donc « faire concourir les rois de Naples et 
de France au succès de l’entreprise, mais se garder de le 
leur laisser soupçonner. | 

« Tous deux trembleraient pour leur trône avec cette dif- 
» férence, qu’il faut que l’un conserve le sien et que l'autre 
» le perde. Il est impossible que l’on relève l'Empire Romain 
» formé de toute l'Italie Continentale, sans que le roi Joa- 
» chim ne déscende du trône ‘qu'il occupe actuellement. » 
Après avoir passé en revue les raisons pour lesquelles le 
Piémont devrait être le théâtre de la rencontre des deux 
armées, l’auteur du Mémoire imaginait d'y faire arriver, 
à l’improviste et à l'insu des deux partis, Napoléon dont 
l'apparition soudaine et imprévue préviendra le choc des 
deux armées et réunira les forces françaises aux forces na- 
politaines. Acclamé par ses anciens soldats, l'Empereur se 
mettra alors à leur tête et les conduira une fois de plus à la 
conquête de l'Italie. 

« Pour réhabiliter dans l’esprit des Français et surtout de 


La 
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l’armée française le Roi de Naples, contre lequel son incon- 
cevable défection avait soulevé l'’indignation générale, le 
rédacteur du Mémoire proposait d’accréditer un bruit ab- 
surde qu'on avait répandu et qui consistait à présenter la 
défection de ce prince comme simulée, et même opérée de 
concert avec l'Empereur Napoléon lui-même dans l'intérêt 
des plus hautes combinaisons politiques et pour le salut de. 
la France. » LL | 

HN fallait enfin laisser ignorer le but réel de l’entreprise à 
Joachim, sur la coopération duquel on ne pouvait compter 
« qu'autant qu’il se croira destiné à jouer le premier rôle... 
Joachim doit se croire appelé à régénérer l'Italie et peut-être 
à renverser les Bourbons et alors à les remplacer. On ne 
saurait donner trop d’aliments à son ambition pour qu'il ne 
se doute de rien et agisse de bonne foi. » 

Enfin les 44 proposaient à l'Empereur d'envoyer en France 
des émissaires en très petit nombre, mais choisis avec un 
soin tout particulier parmi des hommes sûrs et possédant 
les qualités de caractère et d'intelligence nécessaires pour 
conduire cette entreprise avec autant de zèle et d’ardeur 
que de prudence et d’habileté, etde désigner en outre, à l’ex- 
clusion de Talleÿrand, de Fouché, de Berthier, de Caulain- 
court ou de Lebrun, un ou deux personnages capables de 
réunir dans leurs mains tous les fils de la trame qu’on vou- 
lait ourdir. 

S'il faut en croire le comte Libri Bagnano, l’état d'âme 
dans lequel se trouvait Napoléon pendant les premièrés 
semaines de son séjour à l'Ile d'Elbe permettait jusqu'à un 
certain point d'admettre que, sans vouloir toutefois prendre 
le moindre engagement de nature à le compromettre, l’'Em- 
pereur n'aurait aucune raison pour décourager à ce moment 
les patriotes italiens et rejeter leurs propositions.’ Napo- 
léon aurait, d'après lui, fait bon accueil aux premières ouver- 
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tures des 14, répondu à cette communication par l’envoi en 
‘Italie d’un de ses mandataires et consenti à s’aboucher à 
l'Ile d'Elbe avec un des inembres du congrès. 
_ Avant même de se transporter, commeils le firent un peu 
plus tard, de Turin à Gênes afin d’être plus à proximité de 
l'Ile d'Elbe; les promoteurs de la Reconstitution de l’Em- 
pire Romain envoyèrent en France et en ftalie desdélégués, 
des émissaires chargés à la fois de faire comprendre que 
Napoléon, dont le retour sur la scène politique était mal- 
“heureusement impossible, aurait eu seul en son pouvoir les 
moyens de faire triompher cette grande idée et de repré- 
senter comme seul capable de réaliser à son défaut la régé- 
nération italienne le Roi . Naples, destiné cependant dans 
le fond de leurs cœurs « à jouer, en cas de succés le rôle 
ingrat de bouc émissaire » *. | 


1. Des le 25 mai 1814, le général Francesco Spannochi, gouverneur de 
Livourne, écrivait au président du Buon-Governo, Aurelio Puccini, à 
Florence : « Nous avons un mauvais voisin et je crois que le gouy er- 
» nement peut et doit s'intéresser à avoir des rapports sûrs et exacts 
» sur ce que à Napoléon fait dit et pense. » Il proposait en conséquence 
d'organiser de suite ce service et demandait des instructions à Puccini 
qui lui ouvrit le jour même des crédits spéciaux (Cf. R. Archivio di 
Stato. Florence. — G. Livi. Napoleone all’ Isola d’'Elba. M. PELLET, Napo- 
léon à l’île d’Elbe.) 

2. Cf. La Vérité sur les Cent Jours. — Delle Cause Italiane dell’ Evasione 
dell Imperatore Napoleone dell Elba. — G. Livi. Napoleone all' Isola 
d'Elba. 34-44. — R. Penstant. Una pagina di Sloria Italiana. 1814. Mel- 
chiore Delfico 266-211. — E. Pocci. Storia dIlalia 1, 168. — G. MARTINI. 
Storia d’Italiu contlinuala di quella di Bolta. 1. 153-163. — N. BianCur. 
Storia Documentata etc. 1, 18.— Rintent. [ Congresso di Vienna e la Santa- 
Sede. Ch. XX. — M. Peccer. Napoléon à l'ile d'Elbe, 63-65. — F, Lexul. La 

Reslaurazione Austriaca etc; etc 317-396. | 
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NAPLES ET PARIS 


I. — Le Traité de Paris (30 mai 1814) et la situation faite 
; à Murat. 


Pendant que les conspirateurs du 19 mai se mettaient en 
rapport avec l'Empereur, impatients de quitter Paris où la 
prolongation de leur séjour ne leur paraissait pas exempte 
._d’inconvénients, les Souverains alliés n'avaient cessé d'in- 
citer leurs plénipotentiaires à présser l’achèvement des 
travaux confiés à leurs soins; et le 30 mai 1814, les repré- 
sentants de sept des huit Puissances avaient en effet ap- 
posé leurs signatures sur un traité de paix, qui n’était à 
proprement ‘parler qu’un arrangement provisoire fixant à 
grands traits les bases de la paix que la Coalition avait pro- 
mis de donner à l'Europe !. 

On avait dès ce moment reconnu que les négociations 
définitives seraient longues et pénibles ; qu’on n’arriverait à 
un accord qu'à la suite de discussions qui ne pouvaient 
manquer de donner naissance à des incidents d’une telle 
gravité qu'ils étaient susceptibles de dégénérer en querelles 
entre les différentes puissances. On avait par suite cru sage 
et prudent de stipuler que : « Dans le délai de deux mois 


4. L’Espagne n’adhéra au traité de Paris que près de 2 mois plus tard, 
le 20 juillet. | 
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toutes les puissances engagées de part et d'autre dans la 
présente guerre enverront des plénipotentiaires à Vienne 


pour régler dans un Congrès général les arrangements qui- 


doivent compléter les dispositions du présent traité » !. 

En un mot, et pour ne pas nous étendre démésurément 
suruninstrument qui n’a d'intérêt pour nous que par ceux de 
ses articles relatifs à l'Italie et plus particulièrement à Na- 
ples, nous nous contenterons de constater en passant que, 
si le traité de Paris fixait dans ses grandes lignes le sort et 
les limites de la France, si l'Autriche avait fait reconnaitre 
en principe les droits qu'elle croyait avoir sur la Lombar- 
die et la Vénétie, on s'était gardé d'aborder, de traiter, et 
plus encore de trancher les questions ayant trait au reste 
de l'Italie. On s'était borné à se prononcer en faveur de la 
restitution au roi de Sardaigne de ses anciens Etats dimi- 
nués d'une partie de la Savoie attribuée à la France, mais 
accrus d'autre part par l'annexion du territoire de Gênes. 
En revanche, on n'avait soufflé mot, ni du Pape, ni de la’ 


Sicile, et bien moins encore du Royaume de Naples. La 


question du partage de l'Italie, du remaniement de la carte 
de la péninsule était si compliquée et si délicate qu'on avait 
évité avec un soin jaloux d’ ÿ faire la moindre allusion. 

Le traité de Paris était resté muet sur tant de points im- 
portants que le silence observé à l'égard de l’organisation 
future et du sort de l'Italie, ce silence, auquel le cabinet de 
Naples devait s’attendre, ne pouvait lui paraitre un symp- 
tôme alarmant pour l'avenir. La situation de Murat restait 
absolument ce qu'elle était avant la signature ‘de cet instru- 
ment, et le gouvernement napolitain, n'ayant aucune raison 
pour concevoir de nouvelles inquiétudes, n’avait par suite 
qu'à redoubler de vigilance, d'activits et surtout de pru- 


1. Traité de Paris du 30 mai 1814. Article XXXII. 
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dence. A tout prendre, rien qu’en considérant le rôle res- 
treint, purement honorifique et décoratif que les quatre 
puissances, les Quatre, réservaient à la France lors de l'ou- 
verture du Congrès, Murat aurait pu jusqu'à un certain 
point se réjouir de ce qui venait de se faire à Paris, se 
| consoler même de n’avoir pu obtenir dès le principe les ga- 
ranties qu'il était impatient de se voir accorder. Le premier 
des articles secrets annexés au traité de Paris ! n’était-il pas 
en effet conçu en des termes qui semblaient devoir exclure 
des délibérations définitives qui auraient lieu à Vienne les 
représentants du cabinet des Tuileries, les plénipotentiaires 
des Bourbons qui venaient de refuser de prendre connais- 
sance de sa lettre et de recevoir les Ministres qu'il avait 
vainement tenté d’accréditer auprés de la Cour de France. 

Sans se bercer de vains espoirs, rien qu'on se fondant sur 
les termes mêmes de l'art. 1° du traité de Paris, Murat 
devait avoir tout lieu de penser que Louis XVIII n’avait 
voulu:'que sauver les apparences, et qu'après avoir reconnu 
dans cet article 1° qu’ Qil y aura paix et amitié perpétuelle 
entre le roi de France, l'Empereur d'Autriche et ses alliés, » il 
serait amené, par la force même des choses, à changer de 
manière de voir et à accepter ou à subir le rétablissement 
des relations diplomatiques avec le royaume de Naples. Les 
paroles prononcées par Louis XVIII quelques jours plus 
tard, le 4 jüin, au Palais Bourbon, lors de la séance royale 
dans laquelle on promulgua la Charte Constitutionnelle, 
devaient à bon droit le confirmer dans cette croyance et 
dans cet espoir. 


‘4. Article [ des articies secrets et séparés : « La disposition à faire 
desterritoires auxquels Sa Majesté Très Chrétienne renonce par l’arti- 
cle If du traité patent et les rapports desquels doitrésulter un système 
d'équilibre réel el durable en Eur ope seront réglés au Congrès sur les bases 
arrélées par les Puissances alliées entre elles et d’après les dispositions 
générales contenues dans les articles suivants, 
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« J'ai fait, avait dit le Roi de France, la paix avec la 
» Russie, l'Autriche, l'Angleterre et la Prusse, une paix 
» dans laquelle sont compris leurs alliés, c'est-à-dire tous Les 
» princes de la Chrélienté ». 

Il n’y avait donc aucune raison de croire que, seul de tous 
ces-princés, Murat dût en être exclu. On pourrait même dire 
qu’il était impossible de le supposer, puisque Louis XVIII 
avait eu lui-même le soin de compléter sa pensée en ajou- 
tant : « La guerre étant universelle, la réconciliation l’est pa- 
reillement. » Et ce qui ajoutait encore à l'importance de ces 
paroles, elles avaient été prononcées par le. Roi de France 
en présence du duc d'Orléans, du gendre de Ferdinand IV. 

La ‘partie n'était donc pas par trop défavorablement enga- 
gée pour Murat. Même en laissant de côté les espérances 
légitimes que lui donnaient et la teneur de l’article 1° du 
traité de Paris et les paroles solennelles prononcées par 
Louis XVIII à la face du monde entier, il y avait encore lieu 
de consicérer qu’aux termes mêmes de ce'traité la France, 
comme nous l'avons fait remarquer, n'était pas appelée à 
faire partie du Directoire Européen. Des quatre puissances | 
qui formaient cet aréopage, l’uneétait liéeenvers Murat par 
un traité formel d'alliance et d'amitié. Une autre avait signé 
avec lui un armistice qui pouvait à tout instant se convertir 
en traité {. La troisième avait paru jusqu'ici vouloir suivre 
l'exemple de l'Autriche et s'était fait représenter à Naples 
par un envoyé extraordinaire muni de pleins pouvoirs. 
Enfin, quant à la quatrième, la Prusse, si elle n’avait pas 
encore pris posilion dans une queslion qui ne l’intéressait 
-pas directement, tout portait à croire qu'une fois de plus 
elle réglerait sa conduite sur celle de la Russie. | 

D'autre part, à l'exception de l'Angleterre avec laquelle 


1. Cf. Dépêche de lord Castlereagh à lord William Bentinck. Dijon, 
2 avril 1814. (Wei Le prince Eugène el Murat V. IHI. 
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la France s'était mise en coquetterie, aucune des trois autres 
puissances n’admettait que le dernier mot eût été dit par le 
traité de Paris. L’Autriche avait obtenu des concessions dé- 
finitives, il est vrai, mais secrètes. La Prusse avait dû se 
contenter de promesses vagues, et il n'avait pas plus été 
question des prétentions de la Russie sur la Pologne que de. 
la reconnaissance de Murat et de la consécration de :ses 
droits sur les territoires que lui promettait son traité avec 
l'Autriche. La porte restait donc toute grande ouverte aux 
revendications de Naples et du Pape comme à celles de la 
Russie et de la Prusse, à toute une série de discussions, 
dont il eût été difficile de prévoir à cette heure l'issue défi- 
nitive. ’ 

Un heureux concours de circonstances avait encore servi 
les intérêts de Murat et atténué les inconvénients, les dan- 
gers qui auraient pu résulter pour lui de la fausse situation 
dans laquelle s'étaient trouvés ses représentants à Paris. 
Aucun des envoyés du Pape n’y était arrivé à temps pour 
défendre la.cause de Pie VIT, pour exposer ses doléances et 
ses réclamations. Vieux, très souffrant, presque infirme et 
voyageant à petites journées, Mgr della Genga n'était des- 
cendu de voiture que la veille de la signature du traité. 
Il avait eu tout juste le temps d’entrevoir l'Empereur d’Au- 
triche et le roi de Prusse qui lui avaient prodigué des 
bonnes paroles. Quant au véritable représentant du Saint- 
Père, au cardinal Consalvi, il couraït encore la poste sur Ia 
route de Turin à Paris, au moment où la signature du traité 
servit de prétexle à un exode aussi général que précipité. 
N'ayant pu obtenir dans cet instrument la consécration de 
leurs aspirations et de leurs exigences, les Souverains et 
leurs Ministres n’avaient plus rien à faire à Paris. Ne 
croyant pas prudent d’ajourner jusqu'à l'ouverture du Con- 
grès le réglement de questions qui avaient pour eux une 
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importance capitale, espérant d'autre part que leurs efforts 
diplomatiques seraient couronnés de plus de succès à Lon- 
dres, il$ étaient, les uns, comme le tzar Alexandre, déjà 
partis pour l'Angleterre, les autres sur le point de s’y ren- 
dre, lorsque Consalvi arriva à Paris le 1° juin au soir. Le 
cardinal n'avait en réalité pas perdu grand chose en n'assis- 
tant pas à ce lever de rideau, dans lequel on avait à peine 
vu se dessiner l'attitude et le caractère des principaux .ac- 
teurs de la grande pièce dont le véritable prolcgue allait se 
jouer à Londres. | 


IT, — [1er-6 Juin 1814.] — Consalvi à Paris. — La lettre de - 
Murat. — La première entrevue du Cardinal avec le duc de 
Campochiaro. — Départ de Consalvi pour Londres. 


La légitime réputation, que s’était acquise l’homme d'Etat 
auquel Pie VII avait confié la défense de ses intérêts, était 
si universellement reconnue, que Murat, désireux d’ail- 
leurs d'arriver à une entente avec le Saint-Siège, avait jugé 
nécessaire de tout mettre en œuvre, si ce n’est pour le ga- 
gner à sa cause, du moins pour essayer d’entrer en rela- 
tions directes et de renouer des rapports amicaux avec Jui. 
Le moment était plus favorable que Murat n'aurait pu l’es- 
pérer, puisque, malgré toute la diligence faite par le Cardi- 
nal, il se trouva lors de son arrivée en présence ou de 


* décisions prises, telles que la restitution à la France d’Avi- 


gnon et du Comtat-Venaissin, ou de questions engagées 
dans un sens peu favorable aux vues du Saint-Siège. On 
semblait en effet avoir préjugé la question des Légations en 
faveur de l'Autriche, et le silence, qu’on avait si jalouse- 
ment gardé au sujet du sort des Marches et de tout ce qui 
avait trait au Royaume de Naples, pouvait jusqu'à un cer- 
tain point être considéré plutôt comme un succès remporté 


que comme un échec essuyé par la diplomatie Napolitaine. 
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Sans perdre une minute, Consalvi s'était présenté chez 
Talleyrand avec lequel il avait presque immédiatement 
abordé la question d'Avignon. Tout en l’assurant du bon 
vouloir de la France envers Pie VIT, du désir qu'elle avait 
de le. voir rentrer en possession des Légations, le prince 
de Bénévent, se retranchant derrière les décisions des alliés 
qui avaient décidé la suppression des enclaves, avait été ir- 
réductible sur la restitution d'Avignonet du Comtat-Venais- 
‘sin, « qui, disait-il, n'avait pas été demandé par le roi, mais 
lui avait été attribué par les Puissances, dont la France 
était malheureusement obligée de subir les volontés ». ! 

Ce premier entretien avait laissé dans l’esprit du cardi- 
nal une impression si défavorable qu'il refusa d'assister à 
la séance Royale du 4 juin, pour la raison que « le roi, de- 
vait y parler du traité de paix et que la présence du repré- 
sentant de Pie VIT aurait pu être interprétée comme un 
acquiescement tacite à ce qu’il considérait comme une spo- 
liation ». | | 

Telle était la disposition d'esprit du cardinal au mo- 
ment où, dans le courant de la journée du 3 juin, il reçutla 
visite du duc de Campochiaro chargé de lui remettre deux 
lettres, l’une de Murat ? et l’autre du duc de Gallo « pleines 
de courtoisie pour moi, écrira-t-il à Pacca, et manifestant le 
désir de vivre en bonne harmonie avec le Saint Père ». 

Consalvi n’était pas homme à se laisser éblouir par de 
belles phrases, et, dès le début de cette première entrevue, 
il ne manqua pas de ramener la question sur son véritable 
terrain. Après avoir prévenu Campochiaro qu'il ne répon- 
drait pas à la lettre de son roi, il protesta énergiquement 
contre l’occupation des Marches et contre l'enlèvement d’une 


1. (Archives du Vatican.) Consalvi à Pacca. (Paris 3 juin 1814. Cité par: 
RinIERI. 11 Congresso di Vienna e la Santa-Sede.) 
2. Cf. ANNEXE X. ; | 
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foule d'objets saisis et emportés par Murat. Campochiaro, 
Join de chercher à soulever la moindre discussion à ce pro- 
pos, lui déclara au contraire que Joachim était prêt à tous 
les sacrifices et décidé à se rendre à tous les désirs du Pape, 
pour peu que le Saint Père s’engageût à le reconnaître : 
comme roi de Naples. Tout en prenant acte de ces déclara- 
tions, Consalvi se retrancha derrière l'impossSibilité pour le 
Souverain Pontife de consentir à cette reconnaissance, tant 
que les Puissances ne se seraient pas prononcées définiti- 
vement sur le sort de Ferdinant IV. Il fit du reste observer 
au diplomate napolitain qu'il ne voyait pas pourquoi « il fal- 
lait subordonner à cette reconnaissance préalable Ja resti- 
tution au Pape de territoires dont ilétait le seul et légitime 
souverain. » | . 

Les instructions de Campochiaro ne lui permettaient na- 
turellement pas de donner une réponse au cardinal qui, le 
même jour, mettait Pacca aw courant des ouvertures que 
‘venaient de lui faire de leur côté les ministres de France 
et d'Espagne. 

, Ces diplomates lui avaient déclaré qu’il fallait dans l’in- 
térêt général « faire sauter en l'air Murat elsa couronne ». 

Le cardinal était trop habile et trop prudent pour avoir 
eu l'air de prendre au sérieux ces communications. | 

« Je n'ai pas pensé devoir me mêler de tout cela sans un 
» ordre formel dû Saint Père. Il me semble que Sa Sain- 
» teté ferait bien de ne pas se départir dela ligne politique, 
» pacifique et indifférente, qu’Elle a suivie jusqu'ici. AU- 
» tant le Saint Père a le droit de réclamer ce qui lui appar- 
» tient, autant il serait dangereux de sa part de s’ engager 
» dans une voie qui pourrait lui causer de sérieux embar- 
» ras, dans le ‘cas où Joachim conserverait son trône». 

Consalvi n'avait pour le moment plus rien, en tout cas que 
bien peu de choses à faire à Paris. Il y aurait toutefois pro- 
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longé probablement son séjour de quelques jours, s’il n'a- 
vait pas reçu, le 6 juin au matin, une lettre du Vicaire apos- 
tolique à Londres qui le décida à se rendre immédiatement 
en Angleterre. | | 

Bien vu par les Membres du cabinet britannique et chargé 
de plaider auprès de lord Castlereagh la cause du Saint 
Père, Monseigneur Poynter avait communiqué confidentiel- 
lement au cardinal une lettre qui venait de lui parvenir. Un 
des Ministres anglais avail en effet fait part au correspon- 
dant de l’évêque catholique de Londres de la remise entre 
les mains du cabinet de Saint-James des vœux formulés par 
nombre d’Italiens, du désir qu'ils exprimaient de voir l’Ita- 
lie tout entière affranchie de la domination étrangère et 
réunie en un seul royaume. 

Comme celte combinaison répondait aux vues du gou- 
vernement anglais, le correspondant de Monseigneur Poyn- 
. {er lui annonçait qu'on avait, dès le 4 juin, fait partir une 
personne bien connue de l’évêque, dont le cardinal ne se 
rappelait plus le nom (bien qu'il fût indiqué dans la lettre) 
avec l’ordre de se renseigner sur place, de se rendre dans 
les principales villes de la Péninsule et de faire connai-- 
tre au cabinet de Saint-James l’état réel de l'opinion en 
Italie. | 

L'évêque, qui demandait à Consalvi de garder le plus 
grand secret sur cette confidence à lui faite par une per- 
sonne de toute confiance, ajoutait : «Que si le rapport confir- 
mait l’existence d’un pareil état des esprits, l'Angleterre 
serait toute disposée à agir dansle sens indiqué sauf à don- 
ner une compensation au Pape 1. 


1. Archives du Vatican. Consalvi à Pacca, Paris, 3 juin 1814 (Dépêche 
chiffrée.) Citée par Rixiert. Il Congresso di Vienna e la Santa-Sede XVIT. 
366-367, et Consalvi à Pacca. Paris, 6 juin (Dépêche chiffrée) citée par 
RINIERI. Jbidem. XVII. 361. | 
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Sans plus tarder, il avait chargé Monseigneur Poynter de 
faire parvenir à Castlereagh une lettre dans laquelle il re- 


mettait les choses au point et déclarait qu’il ne pouvait 


s'agir que de vœux isolés exprimés par quelques mécon- 
tents et que le Pape comptait « sur la Nation anglaise pour 
se faire restituer tous ses Etats ». Puis, après avoir demandé 
et obtenu une audience de Louis XVIII auquel il confia 
cette grave nouvelle et qui approuva sa résolution, le cardi- 
nal quitta Paris le soir même. | 


L 


III. — Les premières relations entre l’île d’'Elbe et Naples. — 
Marie-Caroline des Deux Siciles et FER du prince de 
Moliterno en Italie. 


Si l’envoi au gouvernement anglais des adresses rédigées 
par les patriotes italiens à l’instigation des agents de Ben- 
tinck n’était pas de nature à déplaire à Murat, il con- 
vient cependant de reconnaître qu'il serait profondément 
injuste de le’ rendre responsable de manifestations qu’il 
s’était d'autant mieux gardé d’encourager, qu'il apportait 
précisément à ce moment: le plus grand soin à éviter tout 
ce qui aurait pu l’exposer au moindre soupçon. Il lui sem- 
blait à cette heure aussi dangereux et aussi prématuré de 


se compromettre par des relations même indirectes avec 


les chefs du parti de l'indépendance que de chercher à se 
réconcilier avec Napoléon. Il avait même poussé, au moins 
en apparence, la prudence tellement loin qu’il avait tenu 


Mier au courant des lettres qui lui étaient parvenues de | 


l'ile d’Elbe. C’est ainsi qu’un.transport Napolitain venant 
‘ de Livourne ayant dù relàcher à l’île d’Elbe, l'Empereur 
avait profité de ce fait pour confier au capitaine un paquet 
adressé au roi de Naples. Ce paquet contenait « une lettre 


» pour .la reine, une autre pour lui, toutes deux écrites’ de 
se | 8 


\ 


le 2 
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» sa main et deux autres destinées à Leurs Majestés, mais 
» écrites par le général Bertrand... ! » : | 

« Ces lettres, mandait à ce propos Mier à Metternich, 
m'ont été communiquées par ordre de Sa Majesté Les 
deux lettres autographes de Napoléon étaient courtes et ne 
contenaient que quelques phrases de politesse. Celles de 
Bertrand plus détaillées demandaient l’établissement de 
.communications directes entre le Royaume de Nâples et 
l’île, tant pour les relations de famille que pour le com- 
merce. L'Empereur demandait à la reine un cuisinier, un 
tapissier, des meubles et des livres. La reine a répondu en 
s'excusant sur toutes ses demandes comme incompatibles 
avec leur situation personnelle. » 

Il convient toutefois d’ajouter et de faire remarquer qu’on 
n’avait pas parlé à Mier de la première, mais fort courte 
apparition de Pauline, qui, après avoir touché barre à l’île 
d'Elbe où l’Undaunted l’avait amenée vers le 20 mai, était 
presque aussitôt partie pour Naples. Quoique entore ma- 
_lade, elle était revenue le 1° juin à Porto Ferrajo et en était 
repartie le lendemain avec des dépêches destinées à Murat. 
Le 10 juin, elle était de retour à Naples et s’installait à la 
villa royale de la Favorite, que Joachim avait mise à sa 
disposition ?. 

Pendant ce temps Marie Caroline, quoique tenue à l'écart 


! 4. R. Archivio di Stato. Florence. Alli Segreti. Nolizie di Porto Ferrajo 
48 juin, (Cf. Livr. Napoleone all? Isola d’Elba. 265.) — Archivio Slorico Na- : 
poletane. Diario de Nicoza. XXVHII. 725-728. Vers le 20 juin, Pauline alla 
habiter au Vomero la villa Torella qui avait appartenu à Saliceti. — R.. 
Archivio di Slato. Milan. Alli Segreti 1814. Billet confidentiel de Naples 
annonçant que Pauline doit aller prendre les eaux à Ischia et qu’on par- - 
lait à Naples d’un voyage que Murat devait faire avant peu dans les 
Abruzzes: 

2, Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel 1814 (Mier. Berichte.) Comte de 
Mier au prince de Metternich. Naples, 2 juin 1814. Dépèche N° 24 (en fran- 
çais.) LUE 
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de tout à Hetzendorf dans le lointain exil auquel elle ne 
parvenait pas à se résigner, semble avoir cherché à jeter de 
l'huile sur le feu et à ourdir de nouvelles trames en Italie. 
C’est ainsi que le 5 juin le feld-maréchal lieutenant Lat- 
termann qui. commandait à Laibach signalait à Hager le dé- 
part de Trieste pour Rome du prince de Moliterno (Jérôme 
Pignatelli) qu'on savait être un des confidents et des ser- 
viteurs les plus fidèles de Marie Caroline !. C’est encore à: 
peu près au même moment que dans une lettre intime, 
qu'elle écrivait à son amie, la comtesse Zichy, dans une de 
ces nombreuses lettres qui, par ordre de l'Empereur, étaient 
toutes ouvertes par des agents de la police politique autri- 
chienne, toutes analysées et parfois même recopiées, elle 
lui parlait de ses tristesses, de sa foi dans un avenir meil- 
leur, de l'esprit qui régnait à la cour de Vienne, enfin du 
rôle qu'elle espérait voir jouer par Ferdinand IV. 


“= 

1. Archiv. des Minisleriums des Innern. Polizei Hof Slelle. F. 449. 418, 
Caroline Reine des Deux-Siciles — F. M. L. Lattermann au baron Hager, 
Laibach 5 juin 1814, Il est au moins curieux de rapprocher de ce fait 
la note suivante d’un agent en date du 28 mai 1814. (/bidem F. 449, 314) 
a Ayant dit au chevalier Medici que je croyais que Moliterno était à 
Trieste et qu’il tâchait de faire insurger les Napolitains en faveur du 
roi légitime, il en fut très fäché et me dit que Moliterno était un scé- 
_lérat qui travaillerait à coup sûr pour Murat; qu’il était un démocrate 
incorrigible, l’ami de toute la canaille du Royaume de Naples et que 
malheureusement la Reine était en correspondance avec lui; qu’il lui 
envoyait une estafette tous les jours; qu’il y à un mois qu’ayant averti 
le Roi que Moliterno fréquentait la Reine, le Roi lui avait envoyé l’or- 
dre de demander son arrestation à notre police et qu’il l’aurait fait,. 
si le commandeur Ruffo n'avait pas cru bon de ne pas faire du bruit 
dans une époque pareille. » (Nofe en français signée par Nora.) 

Enfin, daus ce même dossier on trouve à la date de Vienne le 2 juil- , 
. let, le rapport suivent de l'agent chargé d’ouvrir les lettres de Marie 
Caroline : | 

« Arrivée le 27 juin à Hetzendorf d’un courrier de Murat, nommë Tom- 
maso, envoyé par Murat et qui a apporté plusieurs dépèches. Tommaso 
a déjà apporté des correspondances à Marie Caroline à Vienne et celle-ci 
l’a réexpédié alors à ce moment au bout de 15 jours au Quartier-Géné « 
ral. de Murat. » | 


116 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


. Il parait qu'on ne veuille absolument nous ôter tout 

» espoir, mais voilà tout. Au reste le plus sacré respect 
» pour l'alliance et traité avec Murat qui n’a rien fait pour 
_»et même tout le contraire pour le démériter. Mais c'est 
» une parole et elle ne s’appuye sur aucune base solide. À 

» poco a poco, on fera tout et nous le verrons après. Pour 
» moi, je désire et souhaite que le roi parle en souverain et 
» maître de ses Etats; mais dans mon éloignement je ne peux 
» que prier Dieu pour lui {.. 


IV.— Retour et attitude de Bentinck à Palerme. — La ques- 
. tion de l’admission des bâtiments napolitains. 


Marie Caroline ne se trompait pas quand elle prévoyait 
que le temps ferait son œuvre. Elle n’était pas la seule à 
désirer la chute de Murat et à y travailler par tous les 
moyens en son pouvoir. 

Malgré toutes les précautions prises par le roi de Naples, 
malgré le soin qu’il avait mis à retirer ses troupes des dé- 
partements rendus au Pape, à les faire revenir, partie dans 
son royaume, partie dans les Marches, en dépit des «bruits 
contradictoires qui avaient trait à la marche et à la venue 
en Italie de renforts autrichiens » ?, on se préoccupait déjà 
des levées auxquelles on procédait, en secret, disait-on, 
dans le Royaume de Naples ÿ. En même temps, Lebzeltern 
constatait avec une joie qu'il ne cherchait pas à dissimuler: 
que, « si les généraux Balachoff et de Thuyll étaient déjà de- 
puis quelques semaines retournés à Naples, » ils n’y avaient 

{. Archiv des Ministeriums des Innern. Polisei Hof Slelle, F. 439, 418. 
Caroline, Reine des Deux-Siciles 1814. Marie Caroline à la comtesse Zi- 
* chy. Hetzendorf 8 juin 1814. (en français). 

2. R. Archivio de Stato. Milan. Regno Lombardo Veneto. Atti Segreti 1814. 


Commissario D ue Tambroni au chevalier Borghi. Rome, 


8 juin 1814. Ÿ. 
3. Idem in Ibidem. A sole de Tambroni à Borghi. Rome, 7. 9 et 11 


juin 1814. 


‘# 
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rien fait. « Ils attendent, écrivait=il à Hudelist, des instruc- 
» tions de la Cour de Russie qui n’arrivent pas et arrêtent 
» leur besogne. Le traité d'adhésion me paraît n’être pas 
» conclu !.» | 

- Le calme qui régnait n'était que superficiel et apparent. 
Avec la meilleure volonté du monde et en dépit de tout léur 
optimisme, Murat et ses ministres étaient forcés de recon- 
naître que la situation était plus confuse, plus énigmatique 
que jamais. Le retour subit à Palerme de lord William Ben- 
tinck, qui y arrivait aussi mécontent de son gouvernement 
que de lui-même et dont la mauvaise humeur allait encore 
s’accentuer à la vue des dissensions qui avaient éclaté en 
Sicile pendant son absence, de la lutte des partis politiques, 
de l’hostilité de jour en jour plus farouche et plus acerbe 
entre les princes de Castelnuovo et de Belmonte, ne pou- 
vait manquer d'accroître les inquiétudes du cabinet de Na- 
ples. D'après tout ce que Bentinck avait fait encore tout 
récemment à Gênes, on n'avait naturellement éprouvé au- 
cune surprise à Naples lorsqu'on y reçut la nouvelle que, 
trois jours après son retour en Sicile, le même Bentinck \ 
avait supprimé la Gazzetla Britannica qui se publiait à Mes- 
sine parce qu'elle avait annoncé-que « le roi (Ferdinand IV) 
avait consenti en échange d’une compensation à renoncer 
au royaume de Naples ». a 

Mais Bentinck était toujours l’homme des résolutions 
aussi inattendues que déconcertantes, aussi subites que 
contradictoires. Et c'est ainsi que la mesure de rigueur 
qu’il n'avait pas hésité à prendre contre un journal, si ce 
n’est rédigé, en tout cas inspiré, par les agents anglais et | 
subventionné, par ce gouvernement paraîtra plus incompré- 
hensible et plus inexplicable encore, si on la rapproche de 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Rome N. À. F. (Lebzellern. Lettres par- 
{iculières.) Lebzeltern à Hudelist, Rome, 4 juin 1814, (En français). 
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la ligne de conduite qu'il adopta en présence d’une récla- 
mation dont il fut saisi par la Cour de Naples peu de temps 
après son retour dans l'Ile. 

Bien que le rétablissement des relations commerciales 
entre le royaume:.et la Sicile eût été réglé et prévu par la 
_ convention d’armistice, le gouvernement. sicilien avait per- 
sisté dans son refus de recevoir dans les ports de l'île les 
‘bâtiments battant pavillon napolitain, sous le prétexte que 
leur admission équivaudrait de sa part à la reconnaissance 
de Murat. En présence de cet état de choses intulérable, 
Gallo avait dès le 10 juin adressé à Bentinck une dépèche 
dans laquelle il protestait contre l’illégalité d'un semblable 
procédé. Pour donner plus de poids à cette réclamation 
Gallo et le général Macdonald avaient chargé le général 
Berthemy, aide de camp du roi, de se rendre en Sicile et 
‘de remettre leurs notes à Bentinck. Loin de se refuser à in- 
tervenir dans le règlement -de la question, lord Bentinck 
s’empressa de mettre tout en œuvre « pour essayer, mais 
» en vain, de faire revenir Ferdinant IV et le vicaire-géné- 
» ral sur cette résolution, qui (comme il le disait dans un 
» langage bien étonnant de sa part) permét à Murat de se 
» plaindre à bon droit ? ». ; 

Il convient du reste d'ajouter que Bentinck n° avait malgré 
cela aucune velléité de faire entièrement peau neuve. On 
le retrouve, on le.reconnaît dans la phrase par laquelle se 
termine sa dépêche à lord Bathurst : « J'en ai fait part au 
» général Berthémy, qui m'a paru assez indifférent à cette 
» réponse et je crois en conséquence que cette mission était 


1. Record Office. War Office. (Sicily) Volume 182. Duc de Gallo à lord 
William Bentinck. Naples, 10 juin 1814. Cf. {bidem. Géncral Macdonald 
au même, même date. 

2. Record Office. War Office, (Sicily) Volume 182. Lord William Bentinck 
à lord Bathurst, Palerme, £0 juin 1814. (Dépêche N° 27}, au duc de Gallo 
et, au général Macdonald. Palerme, 417 juin 1814. 
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» en réalité un prétexte pour venir s'assurer sur place s’il 
» était vrai qu'on préparait en Sicile, comme le bruit en 
» avait couru de l’autre côté du détroit, une expédition di- 
» rigée contre Naples ». | 


+ 


.V. — Réclamations de Murat contre des articles publiés à 
Venise et à Bologne et contre le langage tenu par des of- 
ficiers autrichiens. — Correction de son attitude envers 
l'Autriche. — Difficultés avec le Saint-Siège. | 


La sévérité, dont Bentinck venait de faire preuve à l'égard 
de la Gazzetta Brilannica de Messine, mérite d’autant plus 
d’être remarquée que les journaux paraissant dans les pro- 
vinces occupées par les Autrichiens et cependant soumis à 
la censure des représentants du gouvernement Impérial 
venaient précisément à ce moment de publier des articles 
dont Joachim s'était inquiété, non sans raison. 

__« Je vous avais déjà dit, écrit-il au duc de Gallole 10 juin, 
» de vous plaindre au comte de Mier d’un article de la 
» Guzelle de Venise, extrait, dit-on, des journaux anglais de 
» l'opposition, ainsi que de la réimpression de la procla- 
» mation de Ferdinand IV dans les journaux de Bologne et 
» de Venise et en même temps du peu de mesure dont font 
» preuve les officiers autrichiens en garnison en Italie lors- 
» qu’ils parlent de moi. Vous verrez par la Gazetle que je 
» reçois des Abruzzes qu’on cherche à inquiéter mes sujets 
» sur le sort du rovaume. Les journaux anglais que nous 
» recevrons sous peu nous apprendront st ces articles n’ont 
» pas été fabriqués par ordre de Bellegarde qui voudrait cher- 
» cher de la sorte à se disculper de son inactivité sur le Mincio. 

» Vous me ferez connaître le résultat de votre conversa- : 

» tion avec Mier ! ». . 


1. Archives particulières du duc de Gallo. Dossier N° 67. Murat au duc 
de Gallo. Naples, 10 juin 181+ (er français). Quinze jours auparavant, 


! 
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Murat était d'autant plus autorisé à réclamer contre des 
articles conçus dans un esprit aussi manifestement hostile 
qu'il saisissait avec un empressement, peut-être même exa- 
géré, toutes les occasions de convaincre la Cour de Vienne 
de son dévouement‘et de sa sincérité. C’est ainsi, par exem- 
pie, qu'au moment même où il chargeaïit Gallo de demander 
des explications à Mier, 4u moment où, comme nous aurons 
lieu de le montrer plus loin, Bellegarde faisait exercer une 
surveillance active sur la correspondance de Napoléon, sur 
les allées et venues entre l'Ile d'Elbe et le continent t, 
Bombelles rendait compte à Metternich d'une communi- 
cation assez grave qui venait de lui être faite par Campo- 
chiaro. Ce diplomate que Louis XVIII avait refusé de rece- 
voir, et « qui, disait Bombelles, n’a pas encore établi tout à 
fait ses relations avec le gouvernement français », lui avait 
confié que Napoléon avait envoyé à Naples un émissaire 
chargé d'entrer en relations avec le roi et que cet homme 
avait été arrêté et mis à la disposition du comte de Mier ? 

On avait accueilli cette rumeur avec d'autant plus dés 
_pressement qu'on avait reconnu l'impossibilité de rendre 
Joachim responsable du coup de tête qu’il n'avait certaine- 
ment pas conseillé à sa belle-sœur Elisa. Grâce à la com- 
plaisance du général Eckhardt qui commandait à Bologne 
et qui avait eu le tort de lui donner un passe-port sans y être 
autorisé, l’ex-grande duchesse de Toscane, voyageant sous le 
nom de comtesse de Compignano*, était en effet partie le 


Murat avait, nous l’avons déjà fait remarquer, chargé Gallo de protes- 
ter contre un article paru dans la Gazette de Florence (Ibidem, Murat 
au duc de Gallo. Naples, 23 mai 1814.) | 

4. Voir plus loin Haus, Hof und Staats-Archiv. Dépêches du F. M. 
comte Bellegarde au prince de Metternich, | 

2. Haus, Hof und Stauts-Archiv. (Correspondance Bombelles-Metlernich.) 
1814. Comte de Bombelles au prince de Metternich. Paris, 11 juin 1814. 
(Dépêche N° 3). 

3. Haus, AFS Staats-Archiv. (Bellegarde, 1813/XI. — 1814/VI 123 a). 
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41 juin pour Vienne en même temps que le marquis Luc- 
chesini. | 

: La communication faite par Campochiaro à Bombelles 
était d'autant plus intéressante, d'autant plus précieuse 
pour le gouvernement autrichien que, sans même parler 
encore des rapports de la police de Bellegarde, Monseigneur 
Tiberio Pacca, le neveu du cardinal, à ce moment délégat 
apostolique à Viterbe, y avait fait presque simultanément 
une découverte des plus importantes. En interceptant une 
lettre écrite en patois du pays à sa femme par un affilié des 
loges maçoniques, natif de Viterbe qui, S’étant rendu à l'Ile 


-d’Elbe, y avait été bien reçu par l’Empereur, Tiberio Pacca 


L 


avait acquis la preuve certaine de l’existence d’intelligences 
et de correspondances secrètes entre Porto-Ferrajo et Na- 


ples. La chose lui avait paru si grave et si certaine qu'il 


n'avait pas hésité à expédier dans l’Ile un agent habile et 


sûr chargé de le renseigner plus complètement !. 


De tous les Souverains ayant fait partie de la coalition 
on rentrés dans leurs Etats, il n’y en avait qu’un seul, le 
pape, qui pût avoir à. ce moment quelque motif de se plain- 
dre du roi de Naples. Bien que ce dernier eût formellement 
promis à Pie VII que ses troupes auraient achevé d’éva- : 
cuer, le 29 mai au plus tard, la partie de ses Etats qu'il lui 
avait restituées, ilrestait encore à Rome le 9 juin, au grand 
détriment du trésor pontifical, 5 à 600 hommes de troupes 
napolitaines que Pignatelli y gardait sous le prétexte de sur- 
veiller'et de couvrir le passage des parcs d'artillerie se re- 
pliant des Marches sur Naples et de sauvegarder le prestige 
dù à son rang et à son grade. C'était là une faute inutile, 


Général major Eckhardt au F. M. comte de Bellegarde. Bologne, 11 


juin 1814 et F. M. comte de Bellegarde à Hudelist. Milan, 12 juin 1814, 

1. Archives du Vatican. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 
16 juin 1814 (cité par Riniert. 1! Congresso di Vienna e la Santa-Sede XX. 
482-483, 


/ 
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‘une faute que Murat aurait eu d'autant plus d'avantage à 
s'épargner que le cardinal Pacca en profita pour prier Con- 
salivi d'intervenir à ce propos auprès des Puissances alliées 
et d'obtenir « la cessation immédiate de cette détestable 


occupation tn». » | | 

Cette faute était d'autant plus regrettable que non seule- 
ment Pacca l’imputa à la duplicité habituelle de Murat, 
mais qu'il s’en servit pour insister sur la solution de deux 
questions que Murat avait tout intérêt à laisser dormir. 
L'une relative à la restitution des objets d’art et autres en- 
levés de Rome n'avait en somme qu’une importance secon- 
daire. Il n’en était pas de même dé l’autre, bien autrement 
grave et qui avait déjà fait l’objet d'une communication que 
le marquis de Montrone avait dù se.charger de transmettre 
à Joachim, de celle qui, ayant trait à la remise entre les 
mains du Pape des principautés de Bénévent et de Ponte 
Corvo, ne tendait à rien moins qu’à engager une discussion 
des plus dangereuses *. 


1. Archives du Vatican. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 9 
juin 1814. (Cité par Rinieri. {E Congresso di Vienna e la Santa-Sede XVII. 
311-380. 

2. Pacca demandait au. nom du pape que les souverains alliès défen- 
dissent dès ce moment à Talleyrand de porter Île litre de prince de Bé- 
névent. : 


CHAPITRE IV. 
LE DUC D'ORLÉANS À PARIS ET À LONDRES 
_(MAr-JuIN 1814) 


I. — Le duc d'Orléans à Paris et à Londres (mai-juin 1814.) 


—_…., 


Malheureusement pour Murat le cardinal Pacca n’était 
pas seul à se plaindre dù peu d’empressement qu’il sem- 
blait mettre à tenir ses engagements envers le Saint-Siège, - 
à élever contre lui des réclamations qui, tout en ayant as- 
surément une réelle importance aux yeux du Souverain 
Pontife n’étaient cependant ni assez graves ni assez urgen- 
. tes pour exiger une solution immédiate et pour détourner 
les Ministres. des Grandes Puis$ances des questions d’inté- 
rêt primordial qui absorbaient leur attention et faisaient 
l'objet de leurs entretiens. Il était peut-être imprudent, et 
à coup sûr prématuré, de mettre dès ce moment l'affaire de 
Bénévent sur le tapis, avant d’avoir essayé de s'entendre à 
ce sujet avec le personnage auquel cette principauté avait 
été attribuée et dont la Cour de Rome devait avoir à cœur 
de s’assurer à tout prix le concours. Mais après avoir saisi 
Montrone de sa réclamation, Pacca n'avait adressé cette 
communication qu'à Consalvi, et le cardinal Secrétaire . 
d'Etat était trop fin et trop habile pour s’engager à la lé- 
gère sur un terrain- aussi glissant. C'était non pas contre 
Talleyrand, mais incidemment contre l'Autriche et presque 


Cal : 
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exclusivement contre Murat qu'il se proposait de poursui- 
vre à Londres la lutte diplomatique sommairement engagée 
‘à Paris. Il allait d’ailleurs y être rejoint par un puissant 
auxiliaire dont la présence et les démarches ne POUNAeRRS 
que faciliter sa tâche. 

.Dés le lendemain de l'entrée des aîliés à Paris, le duc 
d Orléans avait pris son parti. Il avait, et nul ne pourrait 
l’en:blâmer, songé avant tout à ses intérêts personnels et 
reconnu Ja nécessité de réclamer sur l’heure même la res- 
titution des biens de sa famille. Il convient toutefois de re- ‘ 
marquer que, lorsqu'il se mit en route pour la France, il 
avait conçu, peut-être à l’insu de son beau-père, Ferdi- 
nand IV, auquel il n'avait pas l’habitude de demander con- 
_.seil, des projets bien autrement vastes et d'une portée plus 
considérable. Avec le grand sens politique qu'on ne saurait 
lui dénier, le duc d'Orléans avait compris que plus que ja- 
mais les moments étaient précieux. Il avait senti que la 
curée allait commencer sans plus tarder. Il avait prévu, 
pressenti les querelles des grandes puissances, les rivalités 
des membres de la coalition, leur acharnement à se dispu- 
ter les lambeaux de l’Europe, les intrigues de toute espèce, 
les marchandages de toute nature auxquels on allait se li- 
vrer sous le prétexte de rétablir sur des bases nouvelles 
l'équilibre européen. Dès ce moment, le futur roi des Fran- 
çais avait arrêté dans son esprit les grands traits de la cam- 
pagne qu'il comptait mener en faveur du rétablissement de 
Ferdinand IV à Naples. Il avait prévu toutes les missions 
officielles ou secrètes dont l'envoi lui paraissait inévitable 
et prochain, toutes les réclamations collectives ou particu- 
lières qu’on présenterait aux souverains et à leurs minis- 
tres, tout le travail qu ‘on ne pouvait manquer d' entrepren- 
dre pour conserver ou pour faire attribuer quelques parcel- 
_les de territoire tant aux princes dépossédés qu'à ceux 


“ 
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auxquels on croyait devoir quelque indemnité, quelque 
compensation. | 
= La situation de Ferdinand IV était plus particulièrement 
difficile. L'’Autriche était liée depuis le 11 janvier 1814 
avec Murat par un traité par lequel elle lui avait non seu- 
lement garanti sa couronne et ses Etats et promis un ac- 
croissement de territoire enstipulant par des articles secrets 
la cession de 400.000 âmes, mais par lequel elle avait de 
plus pris l'engagement de le faire reconnaitre par. ses al- 
liés. | 

L’'Angleterre: avait ‘signé, moins de idee jours après, 
une convention avec Joachim, et l’empereur Alexandre 
| avait, dans les premiers jours de mars, envoyé à Bologne 
le général-lieutenant Balachoff, porteur pour Murat d’une 
lettre flatteuse dans laquelle le tsar se déclarait résolu à 
adhérer au traité conclu entre Naples et l'Autriche. Seule 
des quatre grandes puissances de la coalition, la Prusse 
n'avait pas manifesté ses sentiments à l’égard du roi de Na- : 
_ ples; mais on savait qu'elle ne se présenterait au Congrès 
de Vienne qu'à la suite de la Russie. La France et l'Espa- 
ne étaient en réalité libres de tout engagement et, si le 
duc d'Orléans comptait assurément sur leur bonne volonté, 
sur l'intérêt que leurs rois ne pouvaient manquer-de porter 
à la cause d’un Bourbon comme eux, il était trop fin et trop 
habile diplomate pour ne pas se rendre un Compte exact 
de la fragilité de l’appui, de l'insuffisance du concours qu'el- 
les étaient, en raison même de leur propre situation, en 
mesure de lui accorder. 
_ Malgré les difficultés qu’il ne se dissimulait pas, mal- 
gré les obstacles de toutes sortes qu’il voyait se dresser de- 
vant lui, le duc d'Orléans se lança résolument dans la mé- 
lée, etavec une énergie que rien ne put ni affaiblir ni lasser, 
il entreprit la tâche ardue et ingrate de plaider, tant à Paris 
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qu’à Londres, la cause de son beau-père, et s’en vint hardi- 
ment proclamer, devant Louis XVIIT et Talleyrand, devant 
Alexandre Ir et le Prince Régent, devant Metternich, lord 
Castlereagh et lord Liverpool, la nécessité du renversement 
de Murat et de la restauration de Ferdinand IV à Naples. 

S il est impossible de contester le rôle considérable qu'a 
joué, tant dans les événements militaires de 1813-1814 que 
dans Fallure imprimée aux négociations diplomatiques et 
aux relations entre Naples et Londres, iord Wiiliau Ben- 
tinck, qui, cédant à la violence de son caractère, entraîné 
par la haine acharnée et irréconciliable qu'il portait à lin. 


#7 


fortuné roi de Naples, a été assurément la cause première 


de ses malheurs, il est bien certain cependant que le lord 


capitaine général n'aurait pu parvenir, à lui tout seul, à la 


réalisation dé ses désirs. Aussi, sans risquer pour cela d’être 
taxé d’exagération ou de parti pris, nous semble-t-il qu’on 


est en droit d'affirmer que, sans la croisade entreprise 


par le duc d'Orléans, son beau-père aurait eu de gran- 
des chances d’attendre encore pendant longtemps à Palerme 
la venue du jour secrètement désiré par Metternich et par 
l'empereur François qui, un peu plus tard parlant à Saint- 


Marsan, l’envoyé du roi Victor-Emmanuel, lui disait pieu- 


sement et hypocritement, le 29 juillet 4814 : « J'espère que 
Je roi de Naples sera l'artisan de sa propre ruine. » 
S'il est, d’autre part, hors de doute que Murat a tout fait 


par la suite pour donner à Metternich et à son souverain la 


satisfaction qu'ils souhaitaient si ardemment, il est égale- 
ment certain pour nous que le voyage du duc d'Orléans à 
Londres et à Paris n’a pas peu contribué, si ce n’est à pré- 
cipiter les événements, à déterminer tout au moins l'atti- 
tude que les grandes puissances allaient tenir à l'égard de 
Naples et à pousser Joachim aux extrémités qui devaient 
rendre sa chute fatale et DERCRIRES 
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C'est là d’ailleurs ce que parviendra aisément à établir la 
pièce authentique que nous avons eu la bonne fortune de 
retrouver au Æecord Office. Cette pièce, tout entière de la 
main du duc d'Orléans, peut, à notre humble avis, être con- 
sidérée comme inédite, puisque seul, croyons-nous, M. Wal- 
ter Frewen Lord en a fait mention, en quelques lignes, dans 
les dernières pages de son intéressant article : The Story 
of Murat and Bentinck, publié dans le n° 260 du Vineteenth 
Century (octobre 1898). | 
- Voici, du reste, en quels termes le duc d'Orléans rendait 
compte à Ferdinand IV, à son retour à Palerme, des im- 
pressions qu'il rapportait du mémorable voyage qu’il venait 
de faire à Paris et à Londres et des péripéties, trop ‘peu 
connues jusqu'à ce jour, de ses importantes ét curieuses né- 
_gociations. | 
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Palerme, 10 jutilet 4814. 
« Sire, | 
« Votre Majesté désire que je mette par écrit le récit que 

je viens d’avoir l'honneur de Lui faire verbalement | 
Je vais donc m’efforcer de le faire avec toute l'exactitude 
dont ma mémoire est susceptible ; mais je La supplie de ne 
pas oublier que j'écris de mémoire, et que par conséquent 
je ne puis pas répondre d'être aussi exact que je le voudrais. 
Aussitôt, Sire, que j'ai eu formé un conseil pour l’admi- 
nistration’ de mes biens, que le roi (Louis XVIII) a daigné 
ratifier ce choix, et que je les ai eu installés dans leurs 
fonctions, je me suis décidé à faire une course en Angleterre 
avant de venir chercher ma famille à Palerme, afin d'essayer 
4. Record Office, Foreign Office, vol. 65, (Sicily. A'Court), Annexe à la 


dépêche n° 6 de A’Court à lord Castlereagh, datée de Palerme, 26 juil- 
let 1814, — En français dans l'original: 
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si je ne pourrais pas réussir à obtenir quelque résolution favora- 
ble à Votre Majesté relativement à son rétablissement à Naples 
et avoir le bonheur de lui en apporter la nouvelle. 

J'ai été fortement encouragé à cette tentative par M. de 
Talleyrand, prince de Bénévent, ministre des Affaires étran- 
gères, qui m’a témoigné un grand désir du rétablissement de Vo- 
tre Majesté à Naples. Voici en substance ce qu’il m’a dit : 

«Le roi désire vivement le rétablissement du Roi, son 
cousin, à Naples et il a de grandes et fortes raisons pour 
cela. Il y a d’abord le sentiment de l’injustice aveclaquelle 
Sa Majesté Sicilienne est sacrifiée; ensuite il y à le senti- 
ment de l’intérêt pour tout ce qui est Bourbon, qui est très 
fort dans le cœur du Roi, et puis, il y a l'inquiétude que 
donne au Roï, avec raison, l’appui que nos révolutionnaires 
de France se flattent de trouver dans l'existence de Murat 
sur le trône. de Naples, par sa parenté et son voisinage de 
Bonaparte. Mais c’est de l'Angleterre et de l'Autriche que 
dépend principalement le rétablissement du Roi à Naples 
et, par conséquent, c’est à Londres qu'il est plus importaut 
que Votre Altesse soutienne les intérêts de son Beau-Père ù 
car ici nous sommes pleinement persuadés; mais nous ne 
sommes qu’en seconde ligne et ce n’est pas notre bonne vo- 
lonté qui peut à elle seule décider la chose, quoiqu'il n’y 
_ ait peut-être rien que.le Roi désire plus vivement. » 

Je rends compte à Votre Majesté du discours de M. de 
Talleyrand parce que je crois. qu'il serait bien fait qu'Elle 
lui fit dire par son ministre à Paris que je l’ai instruite de 
ses dispositions favorables et qu’Elle lui en sait gré. 

. Quand j'allai prendre congé du Roi avant de partir pour 
l'Angleterre !, je dis à Sa Majesté qu’un des principaux ob- 


_ 4. Après s’être arrèté environ quarante-huit heures à Gênes, le duc 
d'Orléans était parti de cette ville, un peu avant l’arrivée dans ce port 
du roi de Sardaigne (9 mai 1814) venant dé Cagliari à bord de lä Boyne, 
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jets qui me faisaient entreprendre ce voyage était l’espoir 
que, trouvant réunis auprès du gouvernement anglais les 
principaux Souverains et Ministres de l'Europe, je. pourrais 
peut-être élever ma faible voix en faveur de Votre Majesté 
et faire sentir, d’une part, l'injustice et la fausse politique 
dont Elle était victime, et, de l’autre, les avantages politi- 
ques qu'il y aurait à Lui rendre le royaume de Naples. 

Le Roi me répondit qu’il verrait avec le plus grand plai- 
sir tout ce que je m’efforcerais de faire à cet égard et daigna 
y ajouter des choses très flatieuses pour moi sur ce qu'il 
croyait que je pourrais faire et sur l'opinion favorable que 
le Régent et ses Ministres avaient de moi. | 

‘ Je repris en remerciant le Roi : 

« Mais, Sire, je ne suis qu'un ver de terre tant que je ne 

suis pas soutenu du puissant appui de Votre Majesté. Si 
. Elle daignait me l’accorder et faire appuyer mes efforts par 
Son Ministre à Londres, le Roi, mon beau-père, en serait 
pénétré de reconnaissance et j'aurais confiance dans le suc- 
cès. ) ee 

« Ah! me dit le Roi, cela m'embarrasserait parce que 
toutes les Puissances sont susceptibles de jalousie et cela 
pourrait les effaroucher. » | 

« Mais Sire, lui dis-je, une OU lettre confidentielle et 


et'avait continué droit sur Paris où il resta jusqu’au 11 juin, date à 
laquelle il partit pour Londres. S’il faut en croire l’ŒÆŒsterreichischer 
Beobachter (n° 176, 940, du 26 juin 1814), journal qui servait à ce moment 
d’organe au prince de Metternich, le duc d’Orléans annonçait l’inten- 
tion de faire à Londres un séjour d’une quinzaine de jours. | 

Par décret du 44 ‘mai 1844, Louis XVIII avait nommé le duc d’Orléans 
colonel-général des hussards. Le 16 mai le duc d’Orléans figurait dans 
la liste des 33 Souverains ou princes présents à ce moment à Paris. 
(Journal des Débats, 20 mai 1814.) Le 29 mai, le roi remettait en grande 
cérémonie les insignes de l’Ordre de Saint-Louis au duc d’Orléans qui 
(voir Moniteur du 4 juin) assista, à la droite du duc d’Angoulême, placé 
lui-méme à la droite du Roi, à la séance solennelle dans laquelle 
Louis XVIII promulgua la Charte constitutionnelle. 


T. I. _. 9 
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ämicale de Votre Majesté au Prince Régent dont serait por. 
teur un prince de Votre sang ne pourrait, ce me semble, vous 
compromettre en rien et donnerait bien du poids à ce que 
_ je pourrai dire et faire. | 

-.(( J'entends bien ge me dit le Roi, mais le Régent mon- 
trerait ma lettre à ses Ministres et elle deviendrait une pièce 
officielle. Le. Régent a une ancienne amitié pour vous et 
vous :croira. D'ailleurs, je m'en vais vous donner pour lui 
un message formel, quoique ‘verbal, qui ne lui laissera pas 
de doute que cela ne vienne de moi. — Dites-lui donc que 
c'est le-chevalier de la Jarretière qu'il a reçu assis qui lui 
demande l’expulsion de Murat et le rétablissement du Roi, : 
son cousin, comme la plus grande preuve qu’il puisse lui 
donner de cette amitié et de cette fraternité qu'ils se sont 
‘ promises. » 

Tel est le message avec lequel je suis parti pour Londres, 
le 11 de juin. En y arrivant, j'ai été obligé d'attendre pen- 
dant deux jours le retour du Régent, des Souverains et des 
Ministres qui étaient tous allés à Oxford. 

J’ai vu l'Empereur de Russie au moment même de son 
retour 1, j'ai immédiatement commencé à lui reparler de 


l'affaire de Naples. 
El m'a dit : 
._« Mon cher duc d'Orléans, quant à moi, je suis tout prêt; 
mais c’est d’ici que cela dépend. J'ai rappelé Balachoff que | 


"4. L'empereur. de Russie passa avec le roi de Prusse et le Prince Ré- 
gent les journées du 44 et 45 juin 1814 à Oxford. A son retour, il parut: 
encore dans la nuit des 45 au 16 à un bal à Londres chez lady Jersey, 
et y resta de 3 à 6 heures du matin. A 10 heures, Alexandre Ier était : 
_àSaint-Paul et ne rentra qu’à 5 heures à Pulteney House. Le même 
soir, 46 juin, lord Gastlereagh donna aux Souverains un grand diner 
auquel fut conviè le duc d’Orléans. Le duc d’Orléans assista également, 
le 48 juin, à la réception et au diner offerts aux Souverains au Guildhall. 
(Cf. OEslerreichischer Beobachter, 183, 977, 2 jwillet 1814; 184, 979-980, 
& juillet 1814; 186, 889, 6 juitHet 1814; 187, 991-993, juillet 181.) DL 


LE DUC D’'ORLÉANS À LONDRES " * 181 


j'avais envoyé à Naples et qui n'a rien conclu avec Murat. 
Je viens de lui défendre de rien conclure et je lui ai ordonné 
de se retirer à Rome. Il s’agit à présent de savoir ce que 
l’on veut ici. C’est de là que tout dépend. » | 

Le lendemain matin ‘, j'ai eu une très longue conférence 
avec le Régent qui d’abord a bien voulu m’entretenir lon- 
guement de ses propres affaires et de tout.ce qu'il avait fait 
depuis Sa Régence. 

Nous sommes venus ensuite à ce qui concerne Votre Ma- 
jesté. Jai commencé par faire au Régent le message du Roi 
de France, auquel le Régent a été extrêmement sensible. 
J’y. ai ajouté toutes les considérations prises de l'état de 
l'Italie et de la France en particulier et de celui de l'Europe 
en général et qui rendent le rétablissement de Votre Ma- 
jesté à Naples Si important pour le bonheur de tous. 

Je lui ai dit : 

« Monseigneur, le Roïsait que tous les ennemis des Bour- 
bons de France regardent l’existence de Murat sur le trône 
de Naples et son voisinage de Bonaparte à l'Ile d'Elbe 
comme leur point d'appui et il croit que,.si le dégoût des 
Allemands, qui est grand en Italie, y faisait éclater des 
mouvements contre eux, que si Murat et Bonaparte se met- 

taient à la tête de ces mouvements, s’ils proclamaient l'in- 
dépendance de l'Italie et son union sous un chef, il y aurait 
une secousse telle en France que son trône pourrait y être 
renversé et que l’Europe poufrait être replongée en un mo- 
ment dans tous les maux dont elle vient de sortir. » 

«Et il a bien raison, reprit le Régent. Je ne sais pas 
comment ils ont été fourrer Bonaparte à l'Ile d’Elbe et faire 
tous ces arrangements avec Murat. C’est détestable. Mais il 
faut avouer aussi que votre Beau-Père a mal mené sa.bar- 


‘4. Le 17 juin 1814. 
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que, et, de vous à moi, nous ne savons pas trop ce qu’il fe- 
rait s'il était à Naples. Croyez-vous que la Reine y revien- 
drait? » Fe | | 
«Je ne sais pas précisément, et c’est un point trop dé- 
Hicat pour moi à traiter avec lui. Mais le Roi m'a assuré 
qu’à Naples il ne persécuterait personne, et cela je le 
crois. ») : | 
(«Et dites-moi un peu, qu'est-ce qui arriverait en Sicile 
si le Roi était à Naples; car il n'a pas été trop obligeant 
pour nous en Sicile et il nous importe beaucoup qu'il y ait 
là un gouvernement sur lequel nous puissions compter. » 
« Monseigneur, lui ai-je répondu, c'est précisément en 
donnant au Roi votre assistance pour son rétablissement à 
Naples que vous pourrez vous garantir de tous les fricota- 
ges que vous avez eus en Sicile et que vous pourrez faire 
avec le Roi tous les arrangements que vous désirez faire 
pour cela. Que Vos Ministres me disent ce que sont ces ar- 
rangements. Je vais retourner en Sicile. Je mettrai tout ce 
qu’ils m’auront dit sous les yeux du Roi. Quoique 7e n'aie 
aucune autorisation de sa part pour les démarches que je viens 
faire ici, cependant je n’ai aucun doute que le Roi ne soit 
enchanté de savoir d’une manière précise ce que l’Angle- 
terre désire de lui et qu’il ne soit très disposé à s’y adapter. » 
« Eh bien! c’est cela; me dit le Régent. Voilà ce qu'il faut 
combiner et j'espère qu'aucune des personnes qui passent 
pour avoir la confiance de Votre Beau-Père n’écriront plus 
de lettres telles que celles que j'ai vues. Croiriez-vous bien 
que j'en ai vu une d’une de ces personnes — et écrite après 
la bataille de Leipzig — où on se désolait des revers de Bo- 
naparte? » | | 
. CI y a partout, lui dis-je, des gens auxquels l’humeur 
fait faire des incartades et partout aussi il y a de faux rap- 
ports. Mais je vous réponds que le Roi ne s’est jamais dé- 
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solé des revers de Bonaparte et que personne ne s’est plus 
.réjoui de sa chute. Voilà ce qui est bien sûr. » | 

« Je le crois, me dit le Régent, et, quant à moi, je désire 
” son rétablissement à Naples, car j'en sens la justice et l’im- 
| portance. » | | 

«Eh bien! alors, lui dis-je, puisque vous le sentez, il faut 
vous mettre à la tête de cette affaire-là, et il faut la décider | 
vous-même; comme vous avez décidé celle du rétablisse- 
ment du Roi de lfrance, et en remplissant vos engagements 
avec Ferdinand IV — avec qui seul vous en avez, car je nie 
que vous en ayez avec Murat — sauver la France, l'Italie et 
l'Europe du grand danger qui les menace.»  , À 

« Ah! voilà qui est bien dit, me dit-il en me serrant la 
main. Mon cher duc d'Orléans, dites tout cela dans les mê- 
mes termes à mes Miuistres.Je vais les appeler — il sont 
là dans l’antichambre — afin de leur enjoindre de vous en- 
tendre tout de suite. Et puis, voyez Metternich. Vous le trou- 
verez bien disposé. Et puis, comptez sur mon appui. » 

Alors il fit entrer lord Liverpool et lord Castlereagh. Il 
leur fit un résumé trés clair de ce que je lui avais.dit sur la 
justice et l’importance du rétablissement de Votre Majesté 
à Naples, sur l'intérêt qu’y prenait le Roi de France el leur 
dit qu’il leur recommandait de me voir au plus vite, toute 
affaire cessante. 

Lord Liverpool me dit alors : « Si Votre Altesse voulait 
bien venir chez moi ou matin, je serais charmé de la 
recevoir. » 

Et lord Castlereagh me dit qu’il me recevrait après lord 
Liverpool. | 

Le lendemain matin, à ai heures, j'étais chez lord Liver- 
pool, .qui écouta avec beaucoup d'attention et sans m'inter- 
rompre l'exposé que je lui fis de toute l'affaire et de toutes | 
les considérations qui rendent le rétablissement de Votre : 
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Majesté à Naples nécessaire à la sécurité de l'Angleterre, à 
celle de Ia France, même à celle de l'Autriche et générale- | 
ment à la paix de l'Europe. Je terminai mon exposé en di- 
sant que: « Comme l'Autriche était liée par un traité avec 
. Murat, c'était à PAngleterre, qui ne l'était pas et qui avait au | 
contraire des engagements avec Votre Majesté, à se charger de 
faire renoncer Murat au trône de Naples etàyr établir son allié. » 

. Quand j'eus fini, lord Liverpool me dit : 

« Il me semble que Votre Altesse considère l’Angleterre 
comme partie principale, et l’Angleterre ne se considère 
pas comme telle. Relativement à cette affaire, les puissan- 
ces de l'Europe doivent être divisées en trois classes : 

4° L’Autriche, qui est liée à Murat par un traité formel; 
- 2° l'Angleterre et la Russie qui, ayant eu connaissance 
de ce traité avant sa conclusion et ayant approuvé qu il se 
fasse, ont contracté une sorte d'engagement ; 

3° la France et l’ Espagne qui, n'ayant contracté aucun 
engagement quelconque avec Murat, sont absolument maïi- 
tresses d’agir comme elles le voudront, avec lui. » 

« Mylord, lui ai-je répondu, je ne peux pas non plus sous- 
crire à votre manière d'envisager les rapports de ces difié- 
rentes puissances avec Murat. 

1° L'Autriche a bien, il est vrai, conclu un traité avec 
Murat, mais un traité n’est obligatoire que quand la partie 
adverse en a rempli les conditions, et il me semble que Mu 
rat a évidemment enfreint le traité et joué double. » 

Lord Liverpool admit qu'il avait joué double ; mais il me 
dit qu'il n’en avait pas de preuves positives. 

« Soit, lui dis-je, mais personne n’en doute; et passons 
aux autres puissances. Je nie, Mylord, que la connaissance 
que vous avez eue du traité de l'Autriche avec Murat vous 
ait lié en quoi que ce soit avec lui, et il le sentait si. bien 
qu’il n’a pas voulu marcher vers le Nord de l'Italie avant 
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d’avoir conclu un armistice avec lord William Bentinck. 
Je ne connais d'autre lien entre vous et Murat ni d’autre 
règle de conduite que cet armistice. Il est à trois mois de 
.notice (sic) et, par conséquent, en donnant ces trois mois à 
Murat, vous ne manquerez à aucun devoir en allant ensuite 
le chasser de: Naples. Ce n’est qu’envers l’Autriche que vous 
avez contracté un devoir d'égards par la connaissance que 
vous avez eue de son traité; mais, si, comme je n’en dé- 
sespère pas, l'Autriche désire se débarrasser de son traité et . 
de Murat, alors vous ne pourrez plus hésiter, car il est clair 
que, d'après vos anciens arrangements el ceux de la Russie envers 
Sa Majesté Sicilienne, vous êles obligés de chasser Murat et de 
remettre le-Roi sur son trône. » SR: 
Lord Liverpool ne nia rien de tout cela; mais il rehail 
toujours-à l’idée de rejeter sur la France et l'Espagne le 
soin d’expulser Murat et de rétablir le Roi à Nb 
Alors, je lui dis : | DEV LS 
« Ecoutez, Mylord, je vous dirai franchement ce que je 
pense de cela. Vous vous rejetez la botte les uns aux'au- 
tres parce que vous tous, si vous avez bien envie qu’on vous dé- 
barrasse de Murat, vous DORE tez bien 1e cela se fit sans votre 
parlicipation. ) | 
Cette en le fit sourire, et il nt que je: ne me trom- 
pais guëre. | 
Alors, continuant, je lui dis que: 
« Quelque vivement que je désirasse le rétablissement de 


-mon beau-père à Naples, si le Roi de KFrance me faisait | 


l’honneur de me consulter, je ne pourrais pas lui conseiller 
-de l’entreprendre et de l’éffectuer de concert seulement avec 

. le Roi d'Espagne, dans l'état actuel de l'Europe, parce que: 
1° Je croyais que le Roi devait soigneusement éviter tout 

ce qui pourrait réveiller l'ancienne jalousie des autres Puis- 
sances envers la Maison de Bourbon et que l’union des deux 
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rois Bourbons pour rétablir un troisième roi Bourbon pour- 
rait produire cet effet ; 

2 Parce que l'introduction d'une armée française en Ita- 
lie exciterait encore bien plus cette jalousie, puisque les 
Puissances avaient dejà témoigné tant de crainte que la 
France ne s’immisçât dans les affaires d'Italie ; 

3° (Ce qui n’était pas une considération pour le Roi de 
France, mais pour l'Angleterre, l’Autriche et la Russie.) 
Que, si c’était par l'assistance du Roi de France ou du Roi 
d'Espagne que le Roï, mon beau-père, recouvrait le trône 
de Naples, il en résulterait certainement que ces Puissan- 
ces deviendraient ses premières alliées, et cela pourrait 
opérer des di dans ee rapports de l’Angleterre 
avec la Sicile. » 

J'ajoutai à Li Liverpool qu'après lui avoir dit tout cela, 
c'était à eux de voir ce qu'ils voulaient faire, parce que: 
« quoique je ne fusse pas autorisé par le Roi de France à 
lui dire ce que j'allais dire, cependant je connaissais si bien 
les dispositions du Roi que j'étais sûr de ne pas être dé- 
menti par l’événement », et que je lui disais donc que 
« s1 les Puissances déclaraient au Roi qu'elles n'avaient pas d'ob- 
Jection à ce que le Roi se prévalüt de ce que Sa Majesté n'avait 
aucun engagement avec Murat pour le chasser de Naples et y ré- 
tablir Ferdinand IV, le Roi enverrait sur-le-champ à Palerme sa 
flotte de Toulon avec un corps d'armée chercher le Roi Ferdinand 
et le porter dans le Royaume de Naples, d’où Murat serait chassé 
d'autant plus vite que rien ne serait plus agréable que cette expé- 
dition à l’armée française, parce qu'elle regardait Murat comme 
traître à ses drapeaux et qu'il y avait en France une grande ani- 
mosité contre lui. » 

Lord Liverpool ne me parla plus alors de ce que la France 
n'était pas liée à Murat, tandis que les autres Puissances 
l'étaient; mais il me demanda tranquillement comment Je 
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m'y prendrais si j'étais à sa place pour me débarrasser de 
Murat et rétablir le Roi sans qu'on pt 7 me Teproener de 
manquer à aucun engagement. 

Je lui dis que j'enverrais l’ordre à lord William Bentinck 
de se rendre devant Naples avec toutes ses troupes embar- 
quées et de faire une déclaration à Murat, d’abord qu'il 
avait manqué à ses engagements envers les Alliés, ensuite 
que les changements survenus en Europe et particulière- 
ment en Italie et le voisinage de Bonaparte ne permettaient 
plus de le laisser sur le trône de Naples, qu'ainsi c'était à 
lui à.choisir, ou de traiter d’une indemnité avec l’Angle- 
terre et ses alliés, ou de se préparer à se défendre contre . 
l’attaque qui serait faite contre lui. | 

Lord Liverpool me répondit que, quant aux torts de Murat 
“envers les Alliés, quoiqu'il ne doutât pas qu'il en eût beau- 
coup, cependant ils auraient de l'embarras à en arguer, 
parce que malheureusement lord William Bentinck avait 
été trop vite en besogne avec Murat et'lui avait donné des 
sujets de plaintes fondées; que, quant au reste, cette forme 
. pourrait présenter aussi quelques difficultés, et, quoiqu'il 
ne fût pas préparé à cette discussion, qu'ilne voyait qu'une 
Seule indemnité qu’on pût offrir à Murat, c'étaient les Trois 
Légations, et que cela même le Pape le réclamerait forcé- 
-ment. | 
« Ah, Mylord, Dieu nous en délivre!» m’écriai-je. Et je 
.m ’efforçai de lui faire sentir le danger de laisser Murat en 
. Italie, et j'ajoutai : 

« Mais, Mylord, pourquoi faut-il donc que toutes ces in- 
demnités soient des souverainetés? Comment, de bonnes 
_ pensions, de belles rentes ne sont pas suffisantes pour ces 
Messieurs, tandis:qu'’on. trouve que rien du tout estsuffisant , 
‘pour le duc de Parme? » 

« Ah! me dit lord Liverpool, il ser ait bien désirable: qu'on 
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pût décider Murat à partir grâce à une indemnité pécu- 
niaire. » | oo 

Je lui dis que cela dépendait de la manière de négocier 
avec lui; que si on le faisait avec timidité, il hausserait ses 
termes, parce que tous':ces gens-là étaient comme cela; mais 
que, si on allait droit dans la baîfe de Naples et si on lui 
déclarait fermement que &’est à prendre ou à à laisser, qu’il 
l'accepterait bien vite, « d'autant plus, ajoutai-je, que la 
seule vue de la flotte pourrait opérer une révolution dans 
Naples. » 

« Votre Altesse croit ue. me dit-il, que le Roi Ferdi- 
nand à un grand parti à Naples? » 

« Je le crois, lui dis-je, et je sais que lord William Ben- 
tinck le croit aussi. » 

« Si cela est, me dit-il, cela simplifierait beaucoup l’af- 
faire, parce que je ne crois pas qu'aucune Puissance soit 
* tentée de faire la guerre pour soutenir Murat. » F 

Je tàchai alors de lui faire sentir que les mouvements 

populaires seraient impuissants, à moins qu’ils ne fussent 
appuyés, parce que la compression était à Naples, comme 
elle était en France, trop forte pour que rien pût bouger 
tant qu’on n’était pas soutenu. : 
. Nous eûmes ensuite une discussion qu’il serait trop long 
de rapporter ici, d'autant que c'est la répétition de ce que 
j'ai dit ailleurs sur l’état des opinions à Naples, sur les dis- 
positions de l’armée napolitaine, sur celles de Votre Majesté 
et sur ce qu’il était essentiel qu’Elle y fit, qui était, selon 
lord Liverpool, de ne déplacer personne, de ne rien chan- 
ger, de n'arrêter et de n'inquiéter personne et, en un mot, 
de faire en sorte qu’il n’y ait d'autre changement à Naples 
. que la substitution de Ferdinand IV à Murat et qu'on prit 
confiance dans vos promesses antérieures par votre con- 
duite : 


n. 
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Lord Liverpool revint d'une manière assez marquée sur 
l'idée de donner à Murat une indemnité pécuniaire et me 
dit : « Mais qui est- ce qui la payerait? » 

« Ma foi, Mylord, lui dis-je en souriant, les deux classes 
de Puissances de l’Europe qui ont ou éroient avoir des en- 
gagements directs ou indirects avec Murat. » 

Il convint que cela était juste; mais il ajouta qu il serait 
juste aussi que Votre Majesté supportôt une partie du far- 
deau. 

Je terminai cette longue conversation en conjurant lord 
Liverpool de profiter du moment où tous les Souverains et 
leurs Ministres étaient réunis à Londres pour arranger défi- 
nitivement une affaire d’une aussi grande importance, et 
j'y ajoutai que le Gouvernement Britannique me mettrait au 
comble de mes vœux s’il voulait bien me rendre le porteur 
de cette nouvelle au Roi mon Beau-Père. 

- Lord Liverpool me dit qu’ils allaient conférer de tout 
cela, et je m'en allai chez lord Castlereagh qui était au lit, 
avec un gros rhume. | 

Je fus deux jours sans pouvoir le voir !; mais je vis le 
prince de Metternich, qui me fit un long détail des motifs 
qui avaient porté l'Autriche à traiter avec Murat, du cha- 
grin que l'Empereur et ses Ministres en avaient eu et du 
désir qu'ils avaient que Votre Majesté püt recouvrer le 
royaume de Naples. | 


1. Le gros rhume de lord Castlereagh nous a tout l’air d’une de ces 


‘ indispositions dont les diplomates sont atteints parfois fort à propos, 


lorsqu’il leur convient, par exemple, d’éviter un entretien qui pour- 
rait les compromettre et les amener à s’engager prématurément. Il est 
jusqu’à un certain point permis de penser que, se sachant appelé à re- 
présenter l'Angleterre à Vienne, le ministre des Affaires étrangères du 
‘Prince Régent ne-se souciait guère de discuter avec le duc d’Orléans 
une question dont il entendait réserver la solution au Congrès, et qu'il 
n’était pas fäché de pouvoir de la sorte conserver sa pleine et entière 
liberté d’action et d’appréciation. 


Let 
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Mais il ajouta qu’il fallait attendre le Congrès et qu'il serait 
très dangereux de rien entreprendre en Italie qui pût y 
exciter des troubles; que l'Italie était très inflammable ; que 
le souvenir de 1799 excitait une grande crainte du retour de 
Votre Majesté et que, pour qu’Elle fût rétablie à Naples, il 
faudrait d'une part qu'Elle inspirât plus de confiance aux 
Peuples, et de l'autre que toutes les Puissances se fussent 
accordées sur la marche à tenir envers Murat. 

Je répondis au prince de Metternich : 

« Que, quant à ce malheureux 1799, Votre Majesté en 
entendait parler de tous côtés; que, quand même Elle aurait 
envie de recourir à des mesures semblables, Elle ne pourrait 
pas le faire contre l'opinion et le conseil de toutes les gran- 
des Puissances qui se déclaraient toutes, les unes après les 
autres, contre ce système, mais qu’'Elle-même ne le voulait 
plus, qu’Elle m'avait assuré qu’Elle adopterait un système 
contraire, que je ne doutais pas qu’elle ne donnût sur ce 
point des assurances satisfaisantes; — que, quant à attendre 
le Congrès, ce délai me paraissait bien dangereux, surtout 
pour l'Autriche, puisque les arrangements actuels indi- 
 quaient clairement qu’Elle regardait l'Italie comme une des 
bases principales de sa puissance et que je ne concevais pas 
qu’Elle différât un moment d'y détruire un foyer aussi dan- 
* gereux que l’était le rapprochement de Murat et de Bona- 
parte, qui pouvaient d’un moment à l’autre soulever l'Italie 
et qui, par la fermentation que provoquait leur présence, 
par l'espoir qu'elle donnait aux mécontents et aux révolu- 
_ tionnaires, obligeait l'Autriche à entretenir une force armée 
considérable en Italie et par conséquent l'affaiblissait 
partout ailleurs, tandis que, si le Roi Ferdinand était à 
Naples, l’Autriche n’aurait plus rien à craindre du côté de 
lftalie et que toutes ses forces deviendraient disponibles; 
— que toutes ces considérations acquéraient bien plus de 
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force quand on savait, ce que je n’ignorais pas et ce que le 
prince de Metternich savait bien mieux que moi, comme de 
raison, qu'il y avait plus d'un démêlé entre la Russie et 
eux, que le Congrès était retardé et qu'il me semblait que 
c’était mettre la charrue avant les bœufs que d'attendre ce 
Congrès pour ôter Murat de l'Italie et en assurer la tran- 
quillité ; — que, si c'était le traité qui les gênait, ils n’au- 
raient qu’à faire agir l’Angleterre qui n’en avait pas et que 
“cela serait bientôt fait. » ui 

Tout cela fut longuement discuté et développé, et, en ré- 
sumé, il me parut que le prince de Metternich était assez: 
bien disposé, mais qu’il était encore indécis et embarrassé 
sur les moyens. | _n 

Après le prince de Metternich, je vis aussi lord Aberdeen, 
qui ne me cacha ni son regret du traité avec Murat, ni son 
désir du rétablissement de Votre Majesté, mais qui me de- 
manda l'effet qu’aurait ce rétablissement sur les affaires de 
Sicile. À quoi je lui répondis que cela dépendrait de ce dont 
l'Angleterre conviendrait avec Votre Majesté. 

Je vis lord Castlereagh deux Jours après et j’eus avec lui 
une très longue conférence dans laquelle, après avoir réca- : 
pitulé et amplifié tout ce que j'avais déjà discuté avec lord 
Liverpool, je lui demandai d'arriver à un résultat. 

Il me répondit que cela prendrait encore du temps. 

Je lui dis que, quelque pressé que je fusse, j'attendrais 
encore, s’il le fallait, pour avoir la satisfaction de porter un 
résultat favorable à Votre Majesté. Je lui représentai que, 
comme les Souverains et les Ministres allaient quitter PAn- 
gleterre, il me semblait dangereux et impolitique de laisser 
passer un moment aussi précieux. | 
.. Mais je ne pus rien gagner que des expressions de son dé- 
sir de voir Votre Majesté rétablie à Naples et de ses regrets 
des difficultés qu'il y avait à cela; mais quil ne fallait pas 
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en désespérer; au contraire, qu'il me priait, quand je re- 
tournerai à Palerme, d'en donner l’assurance à Votre Ma- 
jesté, mais point de certitude, parce que cette. affaire n’était 
pas encore arrangée définitivement et qu’il ne pourrait m’en: 
dire davantage, même ue je resterais plus longtemps à 
Londres. ©. 

Alors je compris qu’il n’y avait plus rien à faire pour moi 
qu’à partir, et j’allai sur-le-champ faire part de cette réso- 
lution au Prince Rêgent! qui s’y opposa et me dit de rester 
parce qu’il voulait faire décider la chose en faveur de Votre 
Majesté et que ma présence lui serait commode pour cela. 
_ Je lui dis que j'étais tout prêt, mais que je ne voyais pas 
à quoi ma présence pouvait servir après ce que m'avait dit 
lord Castlereagh et en voyant que tous les Souverains et 
lui-même quittaient Londres le lendemain. 

« C’est égal, me dit-il, Metternich et Hardenberg restent 
ici. Voyez-les tous les deux, et puis nous aurons une confé- 
rence avec mes Ministres, à laquelle je vous ferai assister. » 

Je restai donc encore deux jours à Londres pendant les- 
quels il me fut impossible de parvenir à voir Metternich et 
Hardenberg, quels qu'aient été mes efforts pour cela. | 
Je me décidai à aller à Portsmouth rendre compte de cette 
‘impossibilité au Prince Régent et Le prier de trouver bon 
que je partisse, puisque je ne pouvais plus rien faire et que 
mon principal espoir était en lui. 

Il me réitéra tout ce qu'il m'avait dit à ce égard et je re- 
vins à Paris *, porteur de plusieurs messages du Prince 
Régentau Roi, dont une partie était relative aux dangers qui 
| 1. Le Prince Régent accorda, le 21 juin, rie deuxième audience au 
duc d'Orléans, qui fut aussitôt après présenté à la reine d’Angleterre 


par le duc de Kent. (Cf, OŒsferreichischer Beobachtler, 189, 1002, 8 juil- : 


de 1814.) | 
. Le duc d’Orléans revint à Paris le 27 juin 1814. (Cf. Œsterreichischer 
Pr enrres 189, 1003, 8 juillet 1814; 190, 1008, 9 juillet 1814.) 
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résultent pour le Roi de l’existence de Bonaparte comme Sou- 
! verain de l’Ile d’Elbe et de Murat sur le trône de Naples. 
Arrivé à Paris, j'ai rendu un compte détaillé de tout ce 
que |j'avais fait en Angleterre au Foi qui, comme Votre 
Majesté, aurait voulu que je le misse par écrit, ce qu'il m'a 
été absolument impossible de faire. 
. Le Roi a daigné approuver tout.ce que j'avais fait et dit, 
et m'en a même témoigné une satisfaction particulière. 
Le‘Roi a pleinemènt ratifié tout ce que j'avais dit sur 
_ l’idée de faire rétablir Votre Majesté à Naples par la France 
et l'Espagne. Il m'a dit que, si les Puissances le préféraient, 
il était tout prêt à employer sa flotte de Toulon et une de 
ses armées à chasser Murat et à rétablir Votre Majesté, 
mais qu’il ne ferait rien qu'avec leur consentement ét leur 
aveu, parce que son premier besoin, le premier besoin de 
la France, était celui de la paix ; que Votre Majesté pouvait 
compter sur toute sa bonne volonté et sur son vif désir de 
Vous voir rétabli à Naples. 
Sur ce que j'ai représenté au Roi que le Roi d’Espagne 
‘avait protesté contre le sacrifice de Votre Majesté dans le 
traité et qu’il était pénible à Votre Majesté que le Roi ne 
l’eût pas fait aussi, le Roi m'a dit : «Je ne pouvais pas 
protester contre un traité que je signais, mais j'ai informé 
toutes les Puissances que je me réservais d'insister dans le 
Congrès sur le rétablissement du Roi, mon Cousin et votre 
‘ Beau-Père, et vous pouvez Lui dire cela de ma parten ajou- 
tant que je n'ai pas reconnu-Murat,. » 
Le Roi m'a de nouveau chargé de recommander à Votre 
_ Majesté de suivregle même système que lui-même suivait 
en France et m’a répété tout ce que j'ai eu précédemment 
l'honneur de mander à Votre Majesté. Il a ajouté qu'il n’a-. 
vait pas voulu être Roi par la grâce du Sénàt, mais qu'il 
_avait donné une constitution à ses peuples, parce que c'était 
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l'esprit de notre siècle et qu'il valait toujours mieux la don- 
ner que la recevoir. 

Le Roi m’a déclaré qu'il conseillait à Votre Majesté de 
se tenir fidèlement et strictement à l'alliance anglaise, parce 
que c'était celle qui était la plus avantageuse à votre Etat 
et qui pouvait être la plus utile à Votre Majesté. 

Sur ce que j'ai dit au Roi que Votre Majesté n'avait de- 
. mandé la permanence des troupes anglaises en Sicile que | 
pendant que Murat serait sur le trône de Naples, le Roi m'a 
dit : | | 
« Il a mal fait. Il aurait dû demander simplement qu’elles 
restassent en Sicile sans fixer de terme, ou, tout au plus, 
en fixant un nombre d'années. Je conçois fort bien qu’il soit 
souvent pénible pour un Souverain d’avoir chez soi une 
armée étrangère qui ne dépend pas de lui. Mais on doit tou- 
jours se soumettre à un moindre mal pour en éviter un 
plus grand, et le plus grand mal pour le Roi, c’est de faire 
craindre aux Anglais qu'il ne veuille se débarrasser d’eux 
en Sicile, et surtout que son rétablissement à Naples les 

obligerait d'en sortir, car alors cela peut les déterminer à 
| préférer d'y laisser Murat. » 
_ Sire, je rends à Votre Majesté les paroles du Roi aussi 
exactement que je peux me les rappeler, et tout ce que je 
me permettrai d'ajouter, c’est que les vœux bien sincères 
que je forme pour Votre prospérité et pour Votre rétablis- 
sement à Naples me font désirer bien vivement que Vous 
les preniez toujours pour règle de Votre conduite, ainsi que 
Vous avez daigné-me le dire dans Votre lettre du 3 juillet. 

J'aurai soin de communiquer cette excellente lettre,au 
Roi de France et à l'Empereur de Russie et je suis certain 
d'avance du bon effet qu’elle produira sur ces Souverains. 


Louis-Philippe D'ORLÉANS. 


Lé 
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Avant de reprendre l'examen des événements qui s'étaient 
déroulés pendant le voyage du duc, nous n'ajouterons plus 
que quelques lignes destinées uniquement à expliquer com- 
ment il se fait qu’une pièce de cette nature et de cette im- 
portance, un mémoire adressé par le duc d'Orléans au roi 
Ferdinand IV, son beau-père, se trouve à Londres dans les 
dossiers du Record Office. 

Cette explication nécessaire, c’est A’Court, le ministre 
qui représentait à cette époque la Grande-Bretagne à la 
Cour de Sicile, qui s'est éhargé lui-même de nous la fournir 
dans les dépêches n° 4 et 6 qu’il adressa, les 23 et 24 juil- 
let 14814, de Palerme à lord Castlereagh. | 

Après avoir rendu compte au ministre des Affaires étran- 
gères des difficultés qu'il rencontre dans l'accomplissement 
de sa mission, de l’impossibilité même où ‘il se trouverait 
d'arriver au résultat désiré par son gouvernement, « s’il 
n'avait pas, heureusement pour lui, l’aide du duc d'Or- 
léans », A’Court ajoute : « Le duc d'Orléans est actuelle- 
ment très à court d'argent. On ne le remettra en possession 
effective de ses biens de France qu’au mois de janvier 1815. 
On ne lui a pas payé les arrérages de la dot de la duchesse, 
sous le prétexte qu'il faut avant tout se préoccuper de 
nous rembourser. J’ai donc, afin de reconnaitre les services 

_que le duc nous a rendus, cru pouvoir, moyennant la remise 
et l’obtention d’une garantie parlementaire suffisante, l'au- 
_toriser à se faire payer avant nous. Je vous envoie de plus, 
ci-joint, copie de sa lettre qui me semble fort intéressante 
et de nature à. vous permettre de vous rendre un compte 
exact de la nature des conseils.que le duc d'Orléans a tou- 
jours donnés au Roi et du concours qu’il n’a cessé-de prêter 
auprès de cette Cour au Gouvernement britannique. Vous 
m'approuverez, je l'espère, d’avoir profité de la présente 
occasion pour reconnaître ses séfrvices sans causer pour 
T. 1. T 10 
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cela ni dommage ni préjudice à notre Gouvernement et : à 
ses intérêts !.. 

Enfin, si l'on encore une preuve plus catégorique de 
l'importance du voyage du duc d’Orléans, on la trouvera 
dans le communiqué ci-dessous paru dans la Gazette de Pa- 
lerme“du 8 août 1814 : | 

« Un journal napolitain, en date du 8 juillet, ayant repro- 
duit une: lettre de Londres le 146 juin, dans laquelle on an- 
nonçait que le voyage de S. A. le duc d'Orléans en Angle- 
terre avait eu pour objet de demander aux souverains alliés 
d'accorder à son beau-père une indemnité qui compensât 
pour lui la perte du royaume de Naples, nous sommes auto- 
risés à déclarer que tel n’a nullement été le but de ce voyage 
du duc. Nous sommes en mesure d'affirmer que, pendant 
son séjour à Londres, ce prince a défendu auprès des souve- 
rains alliés les droits de son auguste beau-père, tels que 
le roi lui-même les avait proclamés à nouveau dans sa dé- 
claration du 27 avril de cette année *. » 

Comme bien l’on pense, Bentinck présent à ce moment 
en Sicile avait été soigneusement informé et tenu au cou- 
rant des démarches et des efforts tentés par le duc d’Or- 
léans. Aussi écrivant à Castlereagh pour lui annoncer que 
le Parlement de Sicile d'abord convoqué pour le 10 juin ne 
se réunirait que le 4 juillet, s’étendait-il naturellement sur 
“la teneur « d’une lettre adressée à Ferdinand IV par le duc 
d'Orléans et dans laquelle celui-ci transmettait au Roi, les 
conseils et les admonestations de l'Empereur Alexari- 
dre [°* ». Blâmant la conduite tenue par Ferdinand en Sicile, 
le tzar avait déclaré au duc d'Orléans, mais sans enthou: 


1. Record Office, Foreign Office, Sicily, vol. 64 (A” Court). A’ Court à 
Pere Castlereagh. Palerme, 23 et 24 juillet 1814. (Dépèches n°5 4 et 6.) 

. Article cité et reproduit par ORROneCRUCREr Beobachler, n° 260,. 
mt 1 Re 1814. 
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siasme et sans vouloir se prononcer autrement, que le Con- 
grès serait appelé à se prononcer sur le sort de la Sicile et 
sur celui de Naples. D’après cette même dépêche de Ben- 
tinck, François [°" aurait eu, lui aussi, avec le duc d’Or- 
léans une conférence (dont le due ne fait pas mention dans 
son Mémoire), dans laquelle l'Empereur d'Autriche lui au- 
rait tenu un langage tellement singulier qu’on ne saurait 
ajouter entièrement foi à cette partie au moins de la dépêé- 
che de lord William. On a en effet peine à croire qu’un 
souverain absolu, un monarque aussi imbu des principes 
de légitimité et de droit divin ait jamais pu dire au gendre 
de Ferdinand IV que «la Restauration à Naples ne pouvait 
être l'œuvre du Congrès, mais qu’elle devait être la consé- 
quence des vœux de la Nation. » | 

Quant à Louis XVIII, il aurait, toujours d’après le dire, 
plus vraisemblable à ce propos, de Bentinck, dire confirmé 

 dureste par le récit du duc d'Orléans, donné au Roi le con- 
seil d'être libéral et d'accorder une constitution 1. 

Si malgré toutes ces preuves il pouvait encore rester un 
doute sur la profonde impression qu'avaient réussi à causer 
la ténacité, l’habileté et l'énergie de duc d'Orléans, sur 
l'effet produit par ses démarches et sur l'influence que son 
voyage à Paris et à Londres exerça sur la marche des évé-. 
nements et sur l'attitude des Puissances, il suffira pour se. 
rendre compte de la portée de l'intervention du futur Roi 
des Français de jeter un coup d'œil sur le passage suivant 
d’une dépêche que Mier adressa près ne neuf mois plus tard 
à Metternich au moment le plus critique de l’existence de 
Murat, au moment où le Roi de Naples décidé à rompre 
avec l'Autriche venait de quitter sa capitale pour se rendre 


1. Record Office, Foreign Office. Volume 64, (Sicily. Bentinck.) Lord 
William Bentinck à lord Castlereagh. Palerme, 4 juillet 1814. (Dépê-. 
che N° 34.) | | 
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à Ancône. Rendant compte de l'entretien qu’il avait eu avec 
Gallo le 15 mars 18145 au soir, entretien dans lequel le Mi- 
_nistre de Murat lui avait longuement parlé « du refroidis- 
sement de l’Autriche pour les intérêts du Roi, » il disait au 
Chancelier : « Il (Gallo) a ajouté qu’il devait y avoir un 
(Q sous-cape (sic) qui a causé ce changement de l'Autriché 
_« pour le Roi, CHANGEMENT QUI DATAIT DU VOYAGE DE VOTRE 
(C ALTESSE À Lonbres » ! et par conséquent de l’entrevue que 
Metternich y avait eue avec le duc d'Orléans. 


1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. 1815. (Mier. Berichle.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 16 mars 1815. (Dépêche 


N° 27, en français.) 


CHAPITRE V 


L'ACTION DIPLOMATIQUE A LONDRES. — CONSALVI, 
CASTLEREAGH ET CARIATI. — L'ANNEXION DE 
LA LOMBARDIE. — MURAT ET LA RUSSIE. — 


I. — (10-18 Juin 1814). — Consalvi à Londres. — Sa dé- 
pêche de Calais à propos du duc d’Orléans et des Léga- 
tions. — Sa première entrevue avec lord. Castlereagh. _ 
Son entretien avec le prince Cariati. or 


Quelques joursavant le départ de Paris du duc d'Orléans, 
le cardinal Consalvi avait, comme nous l'avons dit, pris lui 
aussi le chemin de Londres. Malgré la fatigue du voyage, 
en attendant à Calais la marée du lendemain (9 juin), il n'a- 
vait pas hésité à appeler l'attention de Pacca et du Pape 
sur des faits qu'il avait omis ou plutôt qu'il n'avait pas 
eu le temps de signaler dans sa dernière dépêche de Paris 
celle du 6, sur des faits qui venant s’ajouter à la lettre de 
Mgr Poynter n’avaient pas été étrangers a sa résolution de 
se rendre en Angleterre « afin d'y prévenir et d’y contrecar- 
rer des démarches qu'il considérait comme dangereuses et 
préjudiciables aux intérêts du Saint-Siège. » 

Consalvi avait en effet appris que le comte Aldini, l'an- 
cien Secrétaire d'Etat du royaume d Italie, affilié aux loges 
maçonniques, avait offert el fait agréer ses services à l’Au- 
triche et s'était même déjà rendu à Vienne. « C’est, écrivait- 


150 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÉGNE 


il à Pacca » !, une circonstance des plus fâcheuses pour nos 
affaires des Légations puisque Aldini ne peut avoir et n’a 
d’ailleurs aucun intérêt à voir Bologne rendue au Pape et 
qu'il fera au contraire tout ce qui dépendra de lui pour em- 
pêcher cette restitution.» 

Le 41 juin, dès. le lendemain de son arrivée à Londres et 
sans presque avoir pris le temps de souffler, Consalvi se 
présentait chez lord Castlereagh, qu'il n’avait jamais vu 
jusque-là. Le cardinal attachait, comme de raison, une 
grande importance à l'impression qu’allait produire sa pre- 
* mièreentrevue avec le Ministre, dont il avait si grand besoin 
de S’assurer l’appuiet dont le concours pouvait seul si puis- 
samment contribuer à lui faire obtenir gain de cause. On 
aurait donc dû croire que, cédant aux observations qu’on lui 
fit, aux conseils qu’on se permit de lui donner, Consalvi 
suivrait lui aussi l’exemple de Mgr Erskine ? et de Mgr Ca- 
leppi* qui n'avaient jamais paru à la Cour d'Angleterre et 
dans le monde officiel qu’en habit séculier et l'épée au côté. 
La tenue adoptée par le Cardinal dans cette circonstance, Où - 
il lui importait par-dessus tout de mettre toutes les chances 
de son côté, suffit à elle seule pour se faire une idée du 
caractère et du tempérament du Secrétaire d'Etat Pontifical. 
Ce fut revêtu des insignes cardinalices qu'il se rendit chez 
lord Castlereagh # qui l'accueillit avec des marques toutes 
particulières de bienveillance et de respect. 

4. Archives du Vatican 1814. Cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Ca- 
lais, 9 juin 1814 (Dépêche chiffrée) citée par Rimert. (Il Congresso di 
Vienna e la Santa-Sede XII. 256-257.) 

2, Monseigneur Erskine avait représenté le Saint-Siège en Angleterre 
à partir de 1793. 

3. Monseigneur  Caleppi, nonce apostolique en Portugal, avait suivi 
la famille royale au Brésil. | 

k. Archives du Vatican. Cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Londres, 
29 juin 1814. « Mi risolsi a presentarmi vestlito de cardinale talquale si va 


» per Roma, cioè in abito corto con federa ‘rossa, calzelte rosse e beretlino 
rosso e fiocco d’oro al cappello. » Et il ajoute un peu plus loin : « E cost 
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Mais avant de suivre le Cardinal dans les différentes dé- 
marches qu'il entreprit à Londres, il importe de s'arrêter 
un moment à la visite que, plus désireux et plus pressé en- 
core que son collègue Campochiaro d'entamer des négocia- 
tions destinées, il l’espère du moins, à établir un accord com- 
plet et définitif entre le Saint-Siège et la Cour de Naples, le 
prince Cariati lui rendit presqu'au lendemain de son arrivée. 

Dès les premiers mots, le Cardinal avait naturellement 

"posé comme condition indiscutable, comme base préatable 
et indispensable de toute négociation, l'évacuation des Mar- 
ches. Il avait évidemment pensé qu’une pareille mise en 
‘ demeure désarçonnerait le diplomate napolitain ou mettrait 
tout au moins fin à leur entretien en raison de l'impossibi- 
lité pour le prince Cariati d’acquiescer, sans en référer 
préalablement à son gouvernement, à une demande aussi 
grave. L’habileté de Cariati déjoua au contraire les prévi- 
sions du Cardinal et, comme il le reconnut lui-même dans 
une dépêche confidentielle en date du 18 juin, ce fut lui qui 
ne sut guère que répondre aux arguments de son interlocu- 
teur. On ne pouvait en effet, au dire de Cariati, faire un grief 
à son Roi de l'attribution à lui consentie d’un accroissement 
territorial de 400.000 âmes. Lorsqu'il adhéra à la Coalition, 
Murat s’était borné à demander une récompense proportion- 
nelle, équivalente au service qu'il allait rendre, et c'était 
« l’Autriche qui, ne voulant pas d’une condition aussi vague, 
avait elle-même fixé cet accroissement à unterritoire dont la . 
population s'élèverait à 400.000 âmes et qui devait être pris 
sur la Marche d'Ancône » f. 

Cariati avait tout particulièrement insisté sur le fait qu’en 
» andro ancora dalli Ministri e dal Principe Regente e ad ogni invilo e visila 
» che fard. V. E. inlende bene, che. molto piu lo faro al visitare i Soverani 
» alleati che qui si trovano, ed à loro ministri medesimi. » (Cf. RinNien, {4 
Congresso di Vienna e la Sunta-Sede. V. 126-127.) 


1. WEIL. Le prince Eugène et Murat. III. 618. (Cf. ANNEXE XL.) 
/ 
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acceptant ces territoires Murat avait d’autant moins pu 
avoir la pensée de causer un préjudice au Saint-Père qu’il 
lui avait fallu conquérir la place d’Ancône qui, ainsi que le 
reste de ces territoires, appartenait aux Français au mo- 
ment où il signa le traité de Janvier 1814. Il ne manqua pas 
de faire observer au Cardinal que si, au lieu d'entrer dans 
la Coalition, le Roi était venu se joindre à l’armée du Vice- 
Roi, les affaires d’Italie auraient pris une tournure toute 
différente pour les alliés. | 

‘ Si Cariati s’en était tenu à ces arguments et à ces décla- 
rations, Consalvi aurait pu sans trop de peine et de désa- 
vantage entrer dans le vif de la question et ramener la dis- 
cussion sur un terrain qui lui aurait été infiniment plus 
favorable. Mais le diplomate Napolitain avait eu l'habi- 
Jeté d’invoquer un précédent qui avait sérieusement em- 
barrassé Consalvi et auquel le Cardinal avait été, il le 
reconnaît lui-même, dans l'impossibilité de rien opposer. 

Cariati lui avait en effet rappelé que, de même que les 
circonstances avaient contraint Pie VI à consentir à la perte 
d'Avignon et des Légations, des circonstances en tous points 
analogues pourraient bien amener Pie VII à faire à son tour 
le sacrifice de la Marche d’Ancône. 

" Le Cardinal avait compris de suite le danger qu'il y aurait 
pour lui à engager la discusion sur une question posée dans 
des conditions aussi désavantageuses pour lui. Au lieu de 
répondre à Cariati, il lui donna clairement à entendre que 
« le-Pape ne consentirait jamais à la perte de cette province 
sans faire appel aux armes. » 

Cette fois, ce fut au tour du Ministre de Murat d'être 
quelque peu déconcerté par cette déclaration inattendue. Et 
le Cardinal de profiter du trouble momentané produit par 
ses paroles pour ajouter : « Que le Pape, dont il était sans 
nouvelles depuis son départ de Foligno était à ce moment 
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très irrité; que si le Roi était sans aucun doute au point de 
vue matériel mille fois plus fort que le Saint-Pére, le 
Pape était inille fois plus fort que le Roi par la force de 
l'opinion ; qu'il n’avaif rien à craindre du Roiï, parce que 
aucune.puissance ne permettrait l'accomplissement d'un 
attentat qui n'avait pu réussir à Napoléon que parce qu’il 
était à ce moment le maître du monde; enfin que, quand 
même personne n’interviendrait en faveur du Souverain 
Pontife, il n’en fallait pas conclure pour cela qu ’i] se lais- 
serait une fois encore dépouiller et emmener en cäptivité. 
Il était au contraire fort. probable, presque certain même, 
que du jour où il sé verrait menacé du renouvellement d’un 
semblable coup de main, il se dirigerait, par exemple, sur 
… Givita Vecchia pour aller de là chercher un asile en France, 
en Espagne, en Allemagne, en Russie, ou même s’il le fallait 
en Turquie. Dût-il même être emmené prisonnier à Naples, 
il saurait résister comme il avait su résister à Paris, .mais 
en se servant de toute sa puissance, puissance aons le Roi. 
ne peut même pas calculer les effets. 

L'entretien du Cardinal et. de Cariati fut interrompu à ce 
moment par l’arrivée de visiteurs et ne put malheureuse- 
ment-être repris !. » | 
\ En somme, le Cardinal élait plutôt satisfait de ta tour- 


A. Archives du Vatican. Cardinal Consalvi au cardinal Pacca, Londres, 
18 juin 1814. (Cf, Rinieni. Él ni Le di Vienna e la Santa-Sede. XVII. 
371-374.) 

Pendant ce temps, comme Tambroni le mandait à Borghi de Rome, le 
41 juin 1814, les troupes et l'artillerie napolitaines continuaient leurs 
mouvements et l’évacuation devait ê‘re complètement achevée le 43. 

Quelques jours plus tard, le 18 il faisait part à Borghi des bruits qui 
coÉraient à Rome. On y doutait de plus en plus de la restitution des 
hes et on disait même que le royaume de Naples s’étendrait jus- 
 Velletri; « ce qui, ajoutuit-il, met tout le monde de mauvaise hu- 
meur, d'autant plus que le trésor manquera absolument de ressources 
pour.faire face aux dépenses courantes... » (Cf. GCaNTU. IREM à Ilaliani 
462- 463, ) | 


# 
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nure finale prise par ce premier échange de vues, de l’im- 
pression.que ses déclarations avaient produite sur ariati, 
et il ne se trompait pas en disant à Pacca que le représen- 
tant de Murat s’empresserait de faire connaître à son Roi, 
les dangers qu’il lui avait fait entrevoir. En résumé, Con- 
salvi pensait que, tout en ayant l’intention et le désir de 
garder la Marche d’Ancône, Murat finirait par se résigner à 
en rétrocéder une partie ou à accepter une compensation en 
échange de ce territoire. | 

Consalvi n’avait en aucune façon exagéré pour les besoins 
de sa cause l’état d’esprit qu’il prêtait au Pape et qu'il avait 
exposé à Cariati. Pie VII était encore vers la mi-juin dans 
les mêmes dispositions à l'égard de Murat qu’au moment 
où le Cardinal avait pris congé de lui à Foligno, près d’un 
mois auparavant. 

« Tous les yeux, tous les cœurs se tournent ici vers l’Au- 
«e triche, écrivait Lebzeltern à Metternich le 43 juin !: Quoi- 
« qu’on lui attribue en ce moment la privation des Marches; 
« on espère toujours qu’Elle appuyera les droits du Pape, 
« obligera le Roi de Naples à se contenter de son Royaume 
« et fera rendre au Saint-Siège outre les Marches au moins 
« quelques parlies des Légations.…  . 

« .… — Le. Saint-Père est chaque jour plus monté contre le 
« Aoi, non seulement parce qu’il accable ses provinces, mais 
« parce qu’il ne tient aucune promesse. Sa Sainteté penche 
« à se porter à un éclat d'autant plus dangereux que les. 
« Peuples exaspérés contre les Napolitains se livreraient à 
« des excès et que le feu d’une insurrection se communi- 
« querait facilement à plusieurs provinces du Royaume de 
« Naples. Je calme le Saint-Père de mon mieux... » 


1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat F. C. (Lebzeltern. Berichte. 
1814. IV-XII.) Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 15 juin 1814. 
Dépêche N° 15. Lit. A. (en français.) 
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“ 
Li 


II. — Annexion de la Lombardie à l'Autriche. — Licencie- 
ment de l’armée du Royaume d'Italie. — La surveillance 
et les nouvelles de l'Ile d’Elbe. 


. Le traité de Paris avait réservé la question des Marches 
et des Légations, mais il « s'était prononcé sur le sort de la 
Lombardie, L’Autriche avait de la sorte réalisé une partie 
de son programme politique et, dès.le 12 juin, une procla- 
mation de Bellegarde, lue à haute voix dans les rues de 
Milan par des hérauts d’armes précédés de clairons, affi- 
chée dans toutes les villes et bourgades,. faisait connaître 
aux Lombards, aux Bergamasques, aux Brescians, aux gens 
de Crema et de Mantoue « l’heureuse destinée qu'allait leur 
assurer leur annexion définitive à l’Empire d’Autriche. » 

Le lendemain, sans oser encore parler du licenciement, 
cependant déjà décidé de Parmée italienne, le fel-dmaréchal 
faisait « défense à tout militaire italien de porter la cocarde 
tricolore italienne par suite de la réunion définitive de ces 
provinces à l’Autriche » !. 

Afin de ne pas froisser inutilement des sentiments que 
son âme de soldat et de gentilhomme ne pouvait que res- 
pecter, et tout en sachant que les jours de l’armée italienne 
étaient comptés, il avait cru nécessaire de préparer discrèé- 
tement et diplomatiquement les officiers et soldats à ce 
dernier coup en annonçant dans un Ordre du Jour « qu’on 
fixerait les couleurs de la nouvelle cocarde, lorsqu'on aurait 
pris des dispositions relatives à la nouvelle organisation de 
l’armée ». | Ne 

Ces dispositions ne devaient pas tarder à devenir officiel- 


1. R. Archivio di Stato. Milan. Grida, 1814. 572. F. M.comte de Bellegarde. 
Ordre du jour. Milan, 13 juin 1814. — La Régence provisoire avaît in- 
terdit le même jour le port de la cocarde blanche et rouge, en même 
temps qu’on avait proclamé l’abrogation des articles du Code Napoléon 


relatifs au divorce et au mariage civil. 
{ : 
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les. Cinq jours plus tard, le 18 juin, l’armée royale italienne 


avait cessé d'exister; le ministère de la guerre était sup- 
primé et Sommariva recevait l’ordre de former 4 régiments 
d'infanterie, 4 bataillons d'infanterie légère nel et. 


un régiment de chevau-légcers {. 

En dépit des nombreuses et importantes occupations que 
lui imposait l’annexion qu'il avait été plus facile de procla- 
mer que de faire accepter à des populations, dont une assez 
grosse partieavait encore d’autres espérances et désiraitune 
solution toute différente, en dépit et peut-être même à cause 
des difficultés dont il ne se dissimulait ni l’existence, ni la 
gravité, Bellegarde n'avait pas cessé de prêter une attention 
suivie à tout ce qui se passait à l’Ile d'Elbe. Il avait plus 
que jamais tenu à être renseigné aussi complètement que 
possible sur la fréquence et la nature des communications 
qui s’échangeaient entre l’Ile et le Continent. 

Si l’on prend la peine de dépouiller la correspondance que 
le feld-maréchal échangea à ce moment avec Metternich, 
on y verra qu’à la date du 9 juin il lui signale l’arrivée à 
Porto Ferrajo d’un Corse venu d’Ajaccio, un certain Sassi, 
qui aurait eu une conférence secrète avec Napoléon. 

Le 11 juin, aprés lui avoir annoncé l'arrivée dans l’île de 
Paoli, ex-commandant du bataillon colonial italien, venu de 
Milan, il ne lui cache pas que le nombre des partisans de 
Napoléon augmente de jour en jour en Lombardie, surtout 
dans la capitale et qu'ils ne se gênent guère pour dire qu’ils 
veulent être indépendants et qu'ils ne reculeront devant rien 
pour s'affranchir de la domination Autrichienne. 

Le même jour encore, il a appris que l’ancien comman- 

1. K, u.K. Kriegs-Archiv. F. M. Comte de Bellegarde au F. M. L. Marquis 
Sommariva (Feld Acten Sommariva). Milan, 18 juin 4814. III. 3. 2. 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. (Bellegarde, 1814/VII-XIE, 123 a.) F. M, 


comte de Bellegarde au prince de Metternich. Notes et nouvelles de 
l’Ile d’Elbe antérieures à l’arrivée de Lætitia Bonaparte. 


TE 
gs 


LA SURVEILLANCE DE L'ILE D'ELBE _ 1957 


dant du 4 régiment de ligne s’est présenté à l’îil: d’Elbe 
pour offrir ses services à Napoléon qui les a acceptés et lui 
a demandé pourquoi les troupes italiennes n "ont De pro- 
clamé le prince Eugène, Roi d'Italie. 

Le 27 juin, ce serait Le général Bertoletti qui serait arrivé 
dans l’île et qui y serait venu, dit-il, « pour affuires impor- 
tantes. » ; | | 

Le 28 juin, Napoléon confie à un tin Lorenzo Piachi, 
de Longone, des dépêches que cet homme se charge de faire 
passer sur le continent. Piachi doit aller à Civita Vecchia et 
remettre à une personne, (Bellegarde n’a pu arriver à savoir 
quelle était cette personne) et les dépêch2?s et 5.000 francs 
en or !. oo 

Enfin le feld-maréchal termine cette série de notes et de 
rapports en mandant à Metternich l’arrivée, le 2 juillet, de 
plis apportés par un courrier du prince Jérôme, et, lelen-  : 
demain, la réception d’autres plis confiés:à un courrier qui 
venant de Paris a passé par Vienne et par Naples. 

. Pendant ce temps, et tandis que Spannochi aidé par le 
Bargello (commissaire central de police) de Livourne, Galli, 
redoublait de vigilance et envoyait à l’île d'Elbe un agent 
auquel il accoïdait un traitement de 10 Paoli par jour, Sa- 
vini signalait de Bologne au Président du Zuon Governo, 
Aurelio Puccini, le départ, le 5 juin, d’un: certaine Mada- 
Jlena Guerrini, femme de Joseph Giovanetti, se rendant à 
l'Ile d'Elbe sous le prétexte d’offrir à ALT une his- 


il le croyait du moins, avoir pour mission de lui re 
S L 9 g. A eatr 
_des plis importants ? ; . +: ne , 


4. R: Archivio di Stato. Florence. (Piackhi) Prot. No 4 Rospigl: Oii 
cardinal Pacca. Florence,.12 août 1814 et cardinal Pacca à RO pigliosi, 
Rome, 18 aout.1814. 

2. R. Archivio di Stato. Bologn, 1814. Fas. 78. Recapiti Riser vati (Viaggio 
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On apprit plus tard, au commencement, d'août que cette 
femme, dont le mari aurait été un neveu de feu l’évêque de 
Bologne, s'était en effet rendue vers la fin de juin à l'île 
d'Elbe, que les frais de ce voyage avaient êté supportés par 
les partisans de Napoléon, et l’on prescrivit aussitôt au Æof- 
Commissuir de Bologne, lecomte Strassoldo, de suivre cette 
affaire et de mettre out en œuvre pour arriver à connaître 
les noms des personnes qui avaient provoqué et SELLE le 
voyage, de la Giovanetti . 


III. — Murat et la Russie. — Le général Balachoff 
quitte Naples. — (17 juin 1814). 


Six semaines à peine s'étaient écoulées depuis le retour 
de Murat à Naples, et au bout de ces six semaines il n’avait 
guëre lieu d’être plus rassuré qu'il ne l'était lors de son 
départ de Bologne. Bellegarde ne faisait pas mine de vou- 
loir revenir à son égard à des sentiments moins hostiles. 
Cariati, s’il avait été mieux servi par les circonstances, 
n'avait cependant pas été beaucoup plus heureux que Cam- 
pochiaro. IL avait embarrassé Consalvi, mais sans réussir 
pour cela à le convaincre, et, comme on a pu le constater 
par les dépêches de Lebzeltern, Pie VII était plus monté 
que jamais contre Joachim. Tous les efforts tentés par Mu- 
rat n'avaient donc amené aucun résultat, toutes ses avances 
avaient été stériles. Mais c’étaient là des faits que le peu- 
ple napolitain ignorailt, qu on pouvait aisément lui cacher. 
tandis qu’au contraire il allait être impossible de nier ou de 
tenir secret l'événement qui se produisit le 17 juin. | 

Le général Balachoff, l’envoyé du tzar auprès de Joachim, 


della Signora Guerrini Giovanetti all Isola d’Elba. 15 juin 1814.) (Rapport 
de Savini au président du Buon Governo. Bologne, 20 juin 1814.) 

1. Archiv. des Ministeriums des Innern. 1814. Geschäfts Protokolle der K. K. 
‘Polizei Hof Stelle F. 447. 916. Rapport au baron Hager, avril 1814 N° 210. 
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avait en effet pris sur lui de quitter Naples ce jour-là, après 
avoir adressé au duc de Gallo une note « dans laquelle il 

lui exposait qu’il avait besoin de se rendre, quoique sans ordre, 
| auprès de son souverain afin d'obtenir péremptoirement une 
réponse aux questions traitées dans ses dépêches !, » Il 
ajoutait, ilest vrai,que rien n'était changé pour cela dansles 
relations entre les deux Cours « puisqu'il laissait à Naples 
pour y représenter la Russie, le général baron de Thu yll ! ». 
_ Bien que Balachoff fût parti naturellement sans rien si 
gner, son départ n’eût été dans des circonstances ordinaires 
et normales qu’un incident d'autant plus dénué d’impor- 
tance qu’on n'aurait pu tout au plus y voir qu’un simple 
mouvement dans le personnel diplomatique, une simple 
mutation, puisque la Russie continuait à avoir un représen- 
tant à Naples. Mais Gallo et Murat ne-s’y trompaient pas, 
et ce ne fut pas sans raison qu'ils s’inquiétèrent et s'attris- 
tèrent d’un événement qui n’était rien moins à leurs yeux 
que le symptôme, ou tout au moins le présage d’un revire- 
ment dans les intentions de l'Empereur Alexandre, d’un 
événement qui allait en tout cas donner beau jeu aux ad- 
versaires et aux ennemis du Roi de Naples2. 


t 


1. Haus' Hof und Slaals-Archiv. Neapel. Neue Folge. (Mier. Berichte) 
Comte de Mier au prince de Metternich, Naples, 29 juin 4814. (Dépêche 
N° 28). Le duc de Gallo répondit à la note de Balachoff le 20 juin. — 
‘Gf. R. Archivio di Stato. Milan. Alti Segreti. 1. Lettre de Naples au che- 
valier Borghi. Naples, 21 juin. (/bidem). Tambroni à Borghi, Rome, 30 
juin 1814. 11 est assez curieux de voir que dans son Diario (Archivio Sto- 
rico per le Province Napolelane XX VILLE. 739) NicOLA, aprés avoir enregistré 
le départ du général Balachoff, consigne de plus un bruit qui cou- 
rait à Naples à ce propos. Avant de partir, le général russe n’aurait 
-pas craint, d’après'lui, de dire à Gallo et à Pignatelli qu'avant peu le 
Bourbon serait à Naples. 

2. Pour se convaincre de A donnée au départ de Bala- 
Choff par les adversaires ou les ennemis de Murat, il ‘suffira d’extraire 
le passage suivant de la dépêche (Rome 25 juin 1814) dans laquelle, comme 
nous le verrons, Lebzeltern rend compte à Metternich de la démarche 
‘tentée auprès de lui par.le comte Crivelli, chargé d’affaires de Naples 
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Leurs inquiétudes et leurs craintes étaient d'autant plus 
fondées que, s’il faut ajouter foi à deux rapports émanent 
d’une personnalilé haut placée, d'un des meilleurs agents 
de la police politique autrichienne, d'un agent dans lequel 
le professeur Fournier, de l'Université de Vienne, le savant 
historien de Napoléon I‘, l'homme qui connaît les Archives 
secrètes du Ministère de l'Intéri ieur de Vienne au moins aussi 
bieu que le baron Helfert, croit voir un des princes mé- 
diatisés de l'Allemagne, Balachoff, avait tenu pendant les 
24 ou 36 heures que dura son séjour à Vienne, un langage, 
qui n’était rien moins que diplomatique et surtout rien 
moins que favorable à Murat. À 

« Le général Balachoff, est-il dit dans la première des 
« deux notes qui ont trait à sa courte présence à Vienne !, 
«€ envoyé pour une mission à Naples, il y a près de six mois, 
« est revenu hier de Naples et part aujourd’hui pour Saint- 
« Pétersbourg. Le duc d’Acerenza [?] ? qui correspondait 


qui, lui demandant d’intervenir en faveur de Joachim auprès du Saint- 
_ Siège, offrait de produire la «lettre autographe parlaquelle l’Empereur 
de Russie aurait promis d’accéder au traité d’alliance avec l'Autriche, » 
Lebzeltern en profite‘ pour écrire au chancelier d’Autriche, qu’il devait 
cependant croire aussi bien au courant de cette affaire que lui : «Cette 
accession n’a cependant pas eu lieu, le général Balachoff ayant refusé 
de signer : 4° Parce que le Roi n’a pas agi avec les alliès, ou. n’a 
agi qu’après tant de lenteurs et lorsque les nouvelles de Paris, lui 
étaient connues et rendaient sa coopération superflue ; 2° Parce ‘que 
la proclamation signée par l’Empereur Alexandre à Paris a laissé le 
général incertain sur le sort du Roi; 3° Parce que, la guerre étant 
finie, il ne voyait plus d’urgence à signer. » 

« Aussi ce général a-t-il pris lé parti d’aller à Vienne y attendre 
.» l'Empereur et lui.demander des ordres. » 

4. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 
Rapport Hôherer Zirkel. E. 431 2596 ad 34 Nota Vienne, 14 juillet 1814. 
au baron von Hager (en français.) 

2. Malgré les recherches que j’ai faites au R. Archivio di Slato de 
.Naples afin d’essayer d’établir exactement la personnalité du duc d'Ace- 
renza, je n’ai pu parvenir à relever dans les dossiers: A/ffari-Esteri 1814, 
aucune pièce signée de ce personnage, aucune allusion au rôle qu’il a 
joué. Il résulte toutefois des indications trouvées et dans le Libro d’Oro 


Vu VV OS ww v V 


LE DÉPART DU GÉNÉRAL BALACHOFF 161 


« depuis un an avec lui a été le voir et voici ce qu’il a dit 
au chevalier Medici en partie en ma présence et en partie 
« on a répété à part à moi-même après avoir vu Balachoff 
« une deuxième fois dans le même jour : | 

« À peine arrivé à Naples, on me logea dans un très 
« joli appartement du 2° étage dans une maison où j'ai 
& d’abord su que logeait au 4° le Ministre de la police se- 
« crète de Murat. Lä-dessus, j'ai pris le parti de me trans- 
« porter à Portici où j'ai logé presque tout le temps que je 
« suis resté à Naples. On a cru d’abord que j'étais homme 
« à me laisser gagner par de l’argent, et le comte de Mier, qui 
» est certainement à la solde de Mural et qui à fait et fait pour 
(C Murat plus que Gallo lui-même, a lout fait pour me corrompr'e. 
@« — À la fin n'ayant pas pu réussir, il avait l’air de me 
«‘bouder. Il me: disait : « Vous nous gâlez tout ce que nous 
_ & avons fait si vous ne signez pas ce traité ». Ce traité ne por- 
« tait à la vérité ni engagement véritable, ni garantie de la, 
« part de notre Cour. Cependant je ne devais pas y consentir 
« et j'ai tenu ferme. » 

« Mon Empereur avait déclaré à Paris qu'il ne traiterait 
jamais avec aucun Membre de la famille Bonaparte. Je sa- 
vais que Mier et Gallo connaissaient cette déclaration. Ce- 
pendant je me taisais. Mais un jour qu'ils insistaient plus 
fortement que jamais, je leur dis qu’ils devaient savoir qu'il 


+ 


dans les actes ’de la Commissione dei liloli di Nobiltà, et dans les Carto- 
laru, que ce titre appartenait à la famille Pignatelli. 

On voit en effet dans le Libro d’Oro qu’il a été porté en 1766 par 
Francesco Pignatelli, le plus jeune des trois frères de la branche Pi- 
gnatelli di Belmonte. Cette indication est confirmée par une circulaire 
de la Commissione dei titoli di Nobiltà, Enfin dansles Cartolarii on trouva 
inscrit à la date du 29 mars 1798 le nom d’Antonio Maria Pignatelli, 
Pirelli, Ravaschieri, Principe di Belmonte, Duca di Acerenza, Marchese 

di Galeota. | | 
| 11 nous semble plus que probable que l’auteur de la note en question 
à dù faire allusion à Francesco Pignatelli. 
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y avait, à ce que j'avais entendu, une copie de déclaration 
de mon Empereur par laquelle ils devaient savoir eux-mé- 
mes que je ne pouvais prendre sur moi de contracter au- 
cun engagement. Ils me nièrent le fuit. Alors je sortis de 
ma poche la copie de la déclaration et en la leur montrant 
je leur dis : « La voilà, c'est la copie de celle que vous te- 
nez en original. C’est mcn Empereur qui me l’a envoyée. » 
Alors on cessa de me tourmenter, et Mier fit le fâché contre 
moi. oo 

« Pour l'esprit public dans le royaume et la capitale, il 
est en général contre Murat. Le peuple qui tient aux an- 
ciennes habitudes et ne raisonne guère est pour le roi Fer- 
dinand. Les nobles sont de deux classes : Ceux qui n’ont 
aucune part au gouvernement sont pour les Bourbons. Ceux 
employés au service de Murat sont pour lui; mais on les 
gagnerait tous, si on leur assurait la continuation de l’em- 
. ploi et du salaire. Il faut en excepter quelques-uns qui sont 
à la tête du Gouvernement et qui ont de 40 à 50.000 Ducati 
(172.000 à 215.000 francs) de rentes et qui n'avaient rien 
sous l'ancien régime. Il en est de même dans l’armée. Ex- 
 tepté 5 ou 6 généraux qui aiment le gaspillage et la domi- 
nation qu'ils exercent, toute l’armée serait pour Ferdinand. 

« Je sais que Mier donne des rapports très différents, mais je 
répêle qu'il est payé par Murat et qu’il trompe sa Cour. Il n'au: 
rait dépendu que de moi de faire partir Murat sans brüler une 
amorce, el je prends sur moi de le délrôner sans coup férir. Je 
m'engage à faire tout cela. On n'a qu’à m'en donner l’ordre. » 

« Voici ce que le Duc m’a dit en revenant tout fraîchement 
d'aller parler avec lui et ce qu'il a dit à Medici auquel il se 
garderait bien de dire une chose pour l’autre. | 

« Il faut que j'ajoute que j'ai essayé de faire répéter au 
Duc les mêmes choses à plusieurs reprises en troublant 
l’ordre des discours et il m'a toujours répété les mêmes ex- 
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pressions de manière que j'ai pu les noter tout de suite à 


a” 


Le] 


Votre Excellence. » 


Un second rapport que le même personnage remettait à 
Hager le lendemain était conçu dans son esprit non moins 
hostile que le premier ! .. 

« Balachoff est parti hier au matin pour Saint-Pétersbourg. 
J'ai encore amassé quelques notes données par lui à Îa 


même personne avant de partir. 


« Il lui dit qu’il avait quitté Naples le 17 juin; que le roi 
Murat l'avait traité comme-un chien *; que le duc de Cam- 


pochiaro envoyé à Paris pour parler avec Alexandre I* 


avait été joliment éconduit par le Monarque qui ne lui avait 
même pas permis d'entamer la négociation, en lui disant 
qu'il avait envoyé lui-même un ministre extraordinaire au 


roi Joachim (c'était Balachoff) afin d'’arranger tout ce qu’il y 


avait à arranger entre les deux Cours, et qu'après cela il 
n'avait plus dit une parole à Campochiaro. 

«Quand Balachoff a quitté Naples, la princesse Pauline 
Borghèse était revenue fort mécontente de son voyage d'Elbe. 
Elle a dit à sa sœur que Napoléon est vraiment fou. Il est 
toujours à travailler, à écrire des projets différents de cons- 
titution pour son île, qu’il crée tous les jours des chambel- 
lans et de nouvelles charges de sa Cour, qu’il ne veut voir, 
ni entendre personne, que, quand il est las d'écrire à son 
bureau, il se promène des heures dans sa chambre et enfin 
que, pendant tout le temps qu'elle a passé à Elbe, elle n'a jamais 
pu parvenir à lui parler de ce qu’elle s’élait proposée et que de 
désespoir elle avait fini par s'en aller. 


4. Archiv des Minisleriums der Innern. Acten der Polisei Hof Slelle 1814. 
F. 431. 2556 ad 34. Rapport hôherer Zirkel, Nota au baron von Hager. 
Vienne, 15 juillet 1814 (en français). 

2, Ce renseignement ne saurait être exact, Murat et Gallo n’ayang à 
aucun instant cessé de.combler les représentants de la Russie d’atten- 
tions et de prévenances. 


164 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE : 


« À présent le discours des sociétés politiques de Vienne 
est la chute de Murat qu'on regarde comme indubitable et tout au 
plus comme retardée jusqu'au Congrès et tout le ones s'en ré- 
jouit comme d’un bonheur public. 

« Les coquineries anciennes et nouvelles de ce parvenu vo- 
leur d’une couronne”au père de feue l'Impératrice et grand- 
Père des enfants de notre Empereur, la trahison des pouts 
du Danube, les horreurs d'Espagne, le manque de parole 
dans la dernière campagné d'Italie où il a risqué de faire 
manquer le tout lui ont attiré la haine de nos troupes, de 
hotre peuple et de tout homme qui aime la justice et souffre 
du triomphe du crime. 

« Je sais que Pescara est de mauvaise humeur. On ré- 
pand Île bruit que Cariati ne vient plus ici. », 

Bien qu'on se fût efforcé avec un soin jaloux de n’en rien 
laisser paraître et de rassurer -Popinion publique en affec- 
tant de n’attacher aucune importance à l'événement inat- 
tendu qui venait de se produire, l'émotion du Gouverne- 
ment napolitain avait été si réelle et si profonde que l’on 
avait immédiatement pris certaines mesures destinées à 
atténuer l'effet que ne pouvait manquer de produire le dé- 
part du personnage qu'on avait espéré voir tôt ou tard se 
décider à signer le traité d'alliance entre Naples et la Rus- 
sie. Ce n'est donc pas à une simple ‘coïncidence fortuite 
qu'il convient d’attribuer la résolution prise par Murat d’en- 
voyer à Vienne un haut personnage (on parlait même de 
Gallo) chargé de féliciter l'Empereur d'Autriche de son re- 
{our dans ses Etats f. 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. Neue Folge. 1. (Mier. Berichle) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 26 juin 4844 (Dépéche 
N° 30 en chiffre) Mier aär essait cette dépèche à Metternich le jour même 
où il lui annonçait le départ de Balachoff. Quelques jours plus tard, 
(lbidem, dépèche N° 32, Naples, 8 juillet 1814) Mier enregistrait le refus 


LE DÉPART DU GÉNÉRAL BALACHOFF 169 


Quelques jours après le départ de Balachof, Murat avait 
jugé indispensable de parer ce nouveau coup, de s’assurer 
de l'impression que cet événement devait produire sur les 
dispositions de l” Angleterre en ordonnant à Gallo d'écrire à 
Bentinck et dele mettre en demeure de donner une réponse 
positive. | 

(IT s’agit, lui disait-il, de savoir de lui, maintenant que 
la paix générale est signée, sur quel pied lord, William Ben- 
tinc entend se considérer à l'avenir avec moi !. » 

Un coup d'œil jeté sur la correspondance de Gentz avec 
Karadja permettra d’autre part de constater que ce furent 
bien les raisons que nous venons d'exposer qui décidèrent 
la Cour de Naples à recourir à ces différentes mesures, à 
engager toutes ces nouvelles démarches. Il fallait en effet 
éviter à tout prix un revirement qui eût été fatal et empê- 
cher l’Autriche, et grâce à elle les autres puissances alliées, 
de modifier Pattitude relativement bienveillante qui avait 
jusqu'ici semblé ss les rapports entretenus avec 
Murat. | | | 

Malgré l'émotion causée par le départ do Balachoff, mal- 
gré les réponses dilatoires du cardinal Consalvi, malgré 
l'envoi à Paris.et à Londres du commandeur Ruffo parti de 
Vienne et chargé de faire. valoir les droits de son maitre «à 
une restauration à Naples ), malgré les démarches du duc 
d'Orléans, si l’on-se rallie à l' opinion émise par un homme 
aussi bien placé que Gentz pour être bien renseigné, par un 
personnage moins partial et plus sérieux que l'agent qui rap- 
portait à Hager les propos imprudents de Balachoff, la Cour 
de Naples continuait CePEROANE à n° être pas en trop mau- 


de Gallo d’aller à Vienne, refus qu’on .attribuait à la présence de la 
reine Marie Caroline qu’il ne se souciait que médiocrement.de revoir. 

4. Archives particulières du-duc de Gallo. Dossier N° 67. Murat au duc 
de Gallo. Naples, 21 juin 1814 (en français). 
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vaise posture à Vienne. Dans une longue dépêche en date des 
21 et 24 juin, dans laquelle il passait en revue les différentes 
questions en litige que le futur Congrès de Vienne aurait à 
examiner et à trancher, dépêche rédigée par conséquent à 
un moment où il ne pouvait ignorer le coup de théâtre de 
Balachoff, Gentz s’exprimait dans un sens nettement favo- 
rable au maintien du statu quo à Naples. Tout en reconnais- 
sant [a gravité de cette question, en prenant naturellement 
la précaution de bien marquer qu'il ne prétendait pas être 
infaillible, il persistait à croire et à déclarer à Karadja que 
les réclamations et les protestations officielles, tout comme 
que les menées secrètes de Ja Cour de Sicile ne réussiraient 
pas à renverser le trône du Roi de Naples qui ne pouvait, à 
son avis, être ébranlé que s’il venait à se produire de sérieux 
désordres à l’intérieur du Royaume. 

_ Gentzétait du reste encore bien plus affirmatif. Il n’hési- 
tait pas à quatifier de « rumeur absolument inadmissible et 
dénuée de tout fondement, » les nouvelles qu'on avait répan- 
dues tant en Italie qu’à Vienne. Il se refusait à croire à la 
conclusion de ce nouveau Pacte de Famille, à l'engagement 
pris par les Bourbons de Paris et de Madrid et ayant pour 
unique objet la Restauration des Bourbons en Sicile. Il al- 
lait plus loin encore en posant en principe dans la dernière 
phrase du paragraphe qu’il consacrait au remaniement de 
l'Italie eten traçant ceslignes que les événements devaientse 
charger de justifier : « L’Autriche et l'Angleterre, écrivait: 
il, sont les deux seules puissances qui ont qualité pour se 
prononcer sur le sort de ce pays (Naples) !. » 


4. GENTZ. Oesterreichs Theilnahme an den Befreiungs Kriegen etc. 433. Dé-. 
pêche à Karadja. Vienne, 21-24 juin 4814. 

I1 était, croyons-nous, utile et intéressant de mettre en regard de . 
ce passage de la dépêche de Gentz, les paroles pleines de réserves et de 
réticences peu rassurantes pour Murat, prononcées par lord Castlereagh * 
quelques jours plus tard, lors de .la séance du Parlement anglais du : 


LE DÉPART DU GÉNÉRAL BALACHOFF 7" 167 


80 juin en réponse à l’interpellation de Canning qui, à propos de la diæ 
cussion de l’adresse de la Couronne, lui avait posé toute une série de 
questions et l'avait entre autres invité à lui faire connaître les projets 
‘du Gouvernements par rapport à Naples : « L’honorable Membre m’a 
posé une question relative au sort futur du royaume de Naples. Si l’on 
veut bien considérer que le Gouvernement britannique n'a contracté 
aucun engagement vis-à-vis de celui qui est actuellement à la têle de cet 
État, qu’il s’est borné à signer avec lui un armislice, on reconnaitra avec 
moi que je ne saurais exposer ici le système politique que notre Gouverne- 
ment suivra, selon loule probabilité, à l’égard de ce royaume. » 

Cf. Oesterreichischer Beobachler 198. 1051. ÂT juillet 1814 et 215, 1140 
3 août 1814. | 


CHAPITRE VI 


MURAT ET LE SAINT-SIÈGE. — NOUVELLES TENTATI- 
VES DE RAPPROCHEMENT: — TALLEYRAND ET LA 
QUESTION DE BÉNÉVENT. — LA NOTE DE CONSALVI 


(23 Juin 1814) ET LA QUESTION DES LÉGATIONS. 
— LA CORRESPONDANCE DU CARDINAL FESCH AVEC 
MURAT ET CAROLINE. — ZUCCARI ET LE SAINT- 
SIÈGE. — L’AGITATION DANS LE NORD DE L'ITALIE 
ET LE MÉCONTEMENT DES OFFICIERS DE L’ANCIENNE 
ARMÉE ITALIENNE. — LA CONVENTION DE LONDRES 
Du 29 gun 4814. 


I. — (15-25 Juin 1814.) — Lebzeltern pressenti par le Cabi- 
net de Naples. — Nouvelles tentatives de rapprochement 
avec le Saint-Siège. — Murat, Talleyrand et la Question de 
Bénévent. | 


Murat et ses Ministres ne négligeaient rien de leur côté 
pour aplanir les différends qui s’opposaient au rétablis- 
sement de rapports amicaux et intimes avec le Saint-Siège. 
Sans se laisser décourager par les échecs qu'ilavait essuyés 
jusqu'ici, par la mauvaise volonté dont on avait en toute 
circonstance fait preuve à son égard, oubliant les humilia- 
tions qu’on ne lui avait pas ménagées, Joachim n'avait pas 
hésité à profiter d’une circonstance fortuite et insignifiante 
eu elle-même tant pour donner de nouveaux gages à l’Au- 
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triche, qu'il tenait par-dessus tout à satisfaire et à con- 
vaincre de la sincérité de ses intentions que rour essayer 
d'entamer, grâce à l'intervention et sous les auspices du 
représentant de l'Empereur à Rome, des négociations desti- 
nées dans son idée à préparer et peut-être même à assurer 
l'entente entre le Souverain Pontife et lui. | 

Le 45 juin !, Lebzeltern avait adressé au duc de Gallo un 
simple billet dans lequel il faisait l'éloge, bien mérité du 
reste, de la conduite pleine de tact tenue à Rome par le 
marquis de Montrone. C'était là de sa part un simple acte 
de courtoisie et de justice et l’on peut aisément s’imaginer 
quelle dût être sa surprise, et quel fût aussi son embarras, 
lorsque quelques jours plus tard le comte Crivelli, chargé : 
d’affaires de Naples que le gouvernement pontifical s’obs- 
tinait à ignorer, se présenta chez lui porteur d’une lettre de 
Gallo (Naples 19 juin) * le priant au nom du Roi, d'entrer, 
en son nom en négociations avec le Saint-Père et de ne rien 
négliger pour amener une entente définitive et complète 
entre les Cours de Rome et de Naples. « Le Roi met unin- 
térêt etune importance remarquable à la plus prompte recon- 
naissance de la Cour de Rome. Il offre de consentir à beau- 
coup de sacrifices pour y déterminer le Pape. » Telle avait 
été textuellement l’entrée en matière de Crivelli. 

Lebzeltern à son tour lui communiqua, sans autre préam- 
bule, les conditions que Pie VII entendait imposer à la Cour 
de Naples avant d'entrer en conversation avec elle. Le 
Säint-Père demandait la restitution des Marches et' des 
Principautés de Bénévent et de Ponte-Corvo. Sans se refu- 


1. Iaus, Hof und Slaals-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzellern.. Be- . 
richte. 1814.) Chevalier de Lebzeltern au Prince de Metternich, Rome, 
25 juin 1814. Dépêche N° 15 (en français.) La mème au duc de Gallo 
Rome, 15 juin 1814. 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Ki chenstaat F. 6. (Lebzelter x. Berichte.) 
‘ Duc de Gallo au chevalier de Lebzeltern. Naples, 49 juin 1814. 
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ser absolument à reconnaïtre le Roi, « 1{ entendait toutefois 
ne le faire qu'après avoir été préalablement instruit que les Gran- 
des Puissances ont pris Pinihiative de cette reconnaissance, » et 
en continuant à se réserver les droits d’investiture sur le 
Royaume de Naples. Quoique le Souverain Pontife n’eût 
que peu de confiance « dans les promesses si souvent élu- 
dées du Roiï, » Lebzeltern pensait cependant que, devant 
ses représentations, il ne se refuserait pas à entrer en 
négociations. « Mais, ajouta-t-il, il tient toujours ferme sur 
« l’article de: la reconnaissance suspendue jusqu’à ce que 
« les Cours se seront prononcées et d’autant plus que le 
« Roi Ferdinand de Sicile a inondé l’ftalie de ses protesta- 
«tions contre l’aliénation du Royaume de Naples. » 

Crivelli répondit à cette déclaration en faisant connaître 
à Lebzeltern que le Roi consentirait « a évacuer les Marches 
« si l'Autriche ne s’y oppose pas. » mais qu’il ne pouvait se 
prononcer encore sur Bénévent et Ponte-Corvo !. Il insista 
d'autre part sur la reconnaissance immédiate en alléguant : 

« 4° Que le Roi avait été reconnu depuis longtemps par la 
plupart des Souverains; | 

« 2° Que l’état de guerre ne pouvait détruire les actes pré- 
cédents de reconnaissance; 

« 3° Que le traité d'alliance avec l'Autriche ne peut laisser 
aucun doute au Pape à cet égard; 

« 4° Que si le Saint-Père ne profite pas du moment op- 
portun actuel, il n’aura par la suite aucun mérite à l'avoir 
reconnu et ne trouvera plus chez le Roi les een e8r dis- 
positions qu’il manifeste aujourd’hui. » | 

En pressant Lebzeltern d’obtenir au nom du Roi cette 
reconnaissance du Pape, Crivelli lui offrit de produire la 
_ lettre autographe par laquelle l'Empereur de Russie avait 


4, Cf. plus loin, Murat au duc de Gallo. Naples, 28 juin 1819. (Archives 
particulières du duc de Gallo.) | . 
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promis d’accéder au traité d'alliance avec l'Autriche! et lui 
demanda encore de déclarer que « la restilulion des Marches 
« au Pape ne déplaira pas à la Cour d'Autriche, puisque dans ce 
« cas le Roi les ferait évacuer de suite. » 

La démarche faite par Crivelli était d'autant plus gênante 
pour Lebzeltern qu’il n’avait reçu d’autres instructions de 
Metternich qne celles par lesquelles dans les derniers jours 
de mai le chancelier lui avait formellement prescrit « de 
n’aborder aucune queslion politique. » 

La dépêche de Lebzeltern est tellement curieuse, son lan- 
gage tellement singulier, ses considérations et ses apprécie- 
tions tellement extraordinaires que nous croyons bien faire 
en cédant la parole au représéntant de l’Autriche à Rome 
et en reproduisant textuellement les derniers paragraphes 
de cette pièce. | | | 
« Je n’avais pas de raisons pour hésiter à ne pas assurer 
sur ce premier point la Cour de Naples que celle d’Autri- 
che est en état d'alliance avec le Roï; mais le silence des 
autres. Souverains ne me laisse lieu de rien dire à leur 
« égard. 

« Quant à la restitution des Marches à Sa Sainteté, per- 
suadé que le Traité avec le Roi a été dicté au fond par_l’inté- 
rét du moment et qu'il était conditionnel — que l'Autriche n’a 
aucun avantage à recueillir de l’anéantissement de l'Etat 
du Pape, de l’accroissement du Royaume de Naples aux 
dépens de ce malheureux prince et du mécontentement du 
public et du gouvernement romain qui, dans leur situa- 
tion incertaine ont déjà conçu de l’ombrage et des inquié- 
tudes à cet égard — je n'ai pas hésité à répondre à Cri- 
velli que je ne croyais nullement que l’Autriche-eüt Île 
moindre sujet de regret, si le Roi, renonçant à tout avar- 
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1: Cf, plus haut page 125. : 
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tage promis dans le traité, fit sa paix avec le Pape au prix 
d>2 la restitution de ces provinces. | 

« Crivelli me témoigna que cette assurance verbale et 
basée sur des suppositions ne pouvait tranquilliser sa 


Cour, mais que, si je pouvais donner par écrit celte assu- 


rance, cette. restitution ne souffrirait pas de difficulté. 


« N'ayant pu,1je l'avoue avec candeur, saisir les points 


de vue de l’Autriche relativement à Naples, ni pénétrer 
sa marche à l’égard du Midi de l'Italie, n'ayant pas été 


honoré d’un mot de Votre Altesse depuis mon départ de 
Zurich, je ne me suis pas cru autorisé à rien donner par 


écrit, ni à me prononcer d’une manière positive à ce sujet, 
moins encore à me charger de la médialion proposée. Quoi- 
que je voie les inconvénients qui en résultent, dont l’un 
est que la Cour de Rome et le public, qui nous regar- 
dent en partie comme les auteurs de leur gêne actuelle, 


nous attribueront encore de ne point avoir contribué à réa- 
‘liser les offres du Roi et d’en avoir, pour ainsi dire, ar- 


rêté l’effectuation (sic)... . . . . . . . . . . . . . . . 
. je ferai ce qui dépendra de‘moi pour rapprocher les es- 


prits des deux côtés. 
« Je répondis au duc’de Gallo avec franchise. 


« Il est ficheux cependant que les circonstances exposées 
empêchent de prendre le Roi au mot et de profiter de ses dispo- 
silions, doublement ficheux vu'les inquiétudes et les em- 
barras du Pape, l'esprit “ei et la situation vraiment 
malheureuse des Marches. ; 

Ainsi donc, etc’est Le an d’ Autriche à Rome, un oi. 


. plomate {qu’on ne peut soupçonner d’être enclin à trop de 


bienveillance pour Murat, qui le constate lui-même, il est 
désormais acquis qu’à ce moment il eût été aisé « de pren- 
dre le Roi au mot'», que Joachim aurait consenti à restituer 
les Marches, a faire à ce prix sa paix avec Pie VIL et qu’il 
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ne mettait à ce sacrifice si pénible pour lui qu’une condi- 
tion, à Vrai dire insignifiante, l'assurance par écrit du con- 
sentement et de l'approbation de l'Autriche. Quelques lignes, 
quelques mots auraient donc suffi pour régler définitive- 
ment la question qui devait être en grande partie la cause 
de sa perte et l’on s’étonnera d’autant plus de l’insuccès de 
la démarche, peu connue malgré son importance capitale, 
faite sur l’ordre formel de Joachim par le comte Crivellique 
la dépêche de Lebzeltern contient quelques lignes plus loin 
un aveu aussi surprenant que significatif : 

/ 2 + , . , à P = = 

« Le Pape acceplerail très vo'ontiers, écrit-il, la médiation 
« d’un Ministre d'Autriche... "Au reste le Pape n’a aucune ani- 
« mosité contre le Roi. Il lui pardonne volontiers les exac- 
« tions commises dans cet Etat ruiné et dépouillé, ef tout bruit 
« relatif à une rumeur d'excommunication est faux et absurue. 

« Votre Altesse peut seule pénétrer la cause de ces dis- 
« positions soudaines du Roi, le motif de cette extrême 
« importance à être au plus tôt reconnu par le Pape et pour- 
« quoi ce Prince affecte de déclarer enfin ouvertement ce 
« qu'ilavait précédemment fait sentir ! (déelaration faite par 
« Lucien) que « s'il ne rend pas les Marches, c’est par crainte 
« de déplaire à l'Autriche. » Ce que je puis dire, c'est que 

l 

1. Nous aurons l'occasion de relever un peu plus loin dans la corres- 
pondance de Lebzeltern d’autres preuves de l’intervention de Lucien 
en faveur etsur la demande de Murat. Raison de plus pour appeler dès 
maintenant l’attention sur une dépêche du cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi (Archives du Valican. Rome, 16 juin 4814. RiNiERI. 12 Con- 
gresso di Vienna e la Santa-Sede XVII. 381) qui confirme en tous points 
le rapport de Lebzeltern. Elle prouve de facon péremptoire que le roi 
de Naples avait à ce moment reconnu la nécessité d’arriver à une en- 
tente avec la cour de Rome et qu’en attendant les décisions du Congres 
de Vienne, il désirait sincèrement établir tout au moins avec le gou- 
vernement pontifical un modus vivendi qui aur ait servi de base aux ac- 
cords définitifs. 


Cf, ANNExE XIII. Extraits de la dépêche de Pacca à Consalvi du 
16 juin 1814. 
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« cette circonstance, supposant même qu’elle provienne 
« d’un dévouement parfait du Roi à notre Cour nous place 
« ici sous un jour défavorable. | 

« Votre Altesse jugera s'il n’est pas plutôt de notre inté- 
« rêt d'intervenir dans la restitution des Provinces au Pape. 
« que d'en laisser au Roi le seul mérite, tandis qu'il nous 
« resterait l’odieux de leur occupation et de leur cession... » 

Ignorant la nature des réponses que Metternich faisait 
presque au même moment à Londres au duc d'Orléans et 
n'ayant, comme il le dit lui-même, reçu aucune instruction, 
Lebzeltern se trouvait, il importe de le reconnaître, dans 
l'impossibilité d'accepter sans ordre le rôle de médiateur 
que Crivelli venait lui offrir, rôle qu'il aurait d'autant plus 
aimé à jouer que, conduits et dirigés sous l'inspiration de 
l'Autriche ces pourparlers auraient eu bien des chances 
d'aboutir, que la réussite d’une pareille négociation ne pou- 
vait que servir à sa réputation et à sa carrière et que cette 
intervention aurait eu d'autre part pour première consé- 
quence d’aplanir tous les obstacles qui rendaient sa posi- 
tion personnelle à Rome aussi délicate que peu enviable. 
Mais s’il avait dù décliner le soin de se charger officielle- 
ment de la négociation, il jugea cependant que rien ne 

l’empêchait de sembler céder aux instances de Crivelli et 
de consentir sur sa demande, sur sa prière « à rendre du 
« moins au Roi des bons offices confidentiels et à interve- 
« nir personnellement auprès du Pape. » 

D'autre part ilimporte de constater en passant que, mal- 
gré les déclarations nettement hostiles à Murat qu’il n'avait 
pas hésité à faire au duc d'Orléans lors de son passage à 
Paris au cours de l'entretien qu'il eut alors avec lui, l'ha- 
bile homme qu'était Talleyrand n’avait pas perdu de vue 
ses propres intérêts. Dans l'impossibilité de prévoir à si 
longue échéance la solution qu’on donnerait à l’affaire de 
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Napies, sachant par ce qu’il avait vu et entendu que l’Au- 
triche semblait pour le moment disposée à ménager, peut- 
être même à maintenir Murat, il avait songé aux moyens 
d'assurer le sort de la principauté de Bénévent et cherché 
tant directement qu’indirectement à connaître les inten- 
tions de Joachim. 11 pensait, non sans raison, que le Roi 
de Naples ne manquerait pas de faire de son côté tout son 
possible pour trouver les moyens de lui donner satisfaction. 
Le Ministre de Louis XVIII ne s'était pas trompé dans ses 
calculs. Le 28 juin, Murat faisait tenir au duc de Gallo les 
instructions suivantes qui ne laissent aucun doute sur le 
caractère des ouvertures qu’on lui avait faites, sur la nature 
des questions qu'on lui avait posées, sur la voie même 
qu’on avait suivie pour les lui soumettre. 

« Annoncez à Campochiaro que je ne vois aucune diffi- 
« culté à faire jouir dès à présent le prince de Bénévent des 
« revenus futurs et dûs de sa principauté depuis le jour du 
« séquestre; mais que le Saint-Père étant en récl mation 
« pour cette même Principauté, je ne saurais lui en remet- 
» tre l’administration. Dites-lui que le Prince a trop d’es- 
« prit pour ne pas sentir que cette question ne peut être 
« terminée qu’au Congrès de Vienne en même temps que 
« celle de Ponte-Corvo. | 

« Cette réponse doit satisfaire nd. C'est du reste 
« tout ce que je puis faire pour lui dans les circonstances. 
« actuelles tn + 


4. Archives particulières du duc de Gallo. (Dossier N° 67) Murat au duc 
de Gallo. Naples, 28 juin 4814. (Réponses à faire surl’affaire de Bénévent 
et celle de Montrond}). Cette même dépôche se termine par les phrases 

suivantes qu’il est impossible, croyons-nous, de passer sous silence ; 
__ « Faites connaître à Schinina que je compterai une pewsion de 3000 
livres par mois à M. de Montrond. 

«a Recommandez lui en même lemps de voir le duc d’Olrante et le général 
Belliard. 


/ 
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II. — La Note du Cardinal Consalvi à lord Castlereagh, à 
Metternich, aux Ministres des Puissances alliées et à Tal- 
leyrand (23 juin 1814). 


Pendant que Murat et Gallo essayaient de s'entendre 
directement avec le Saint-Siège par l'intermédiaire de 
Lebzeltern, Consalvi n’était pas resté inactif à Londres. 
Mais cette fois encore il avait su allier la prudence à l'ha- 
bileté. | …L | | 
Avant de se présenter officiellement devant les Souve- 
rains et chez leurs Ministres, il avait jugé utile de faire 
tenir à chacun de ces derniers une note, qui, sauf quelques 
légères modifications que la marche des événements le dé- 
cida à y apporter, servit de base à celle qu’il remit jour 
pour Jour quatre mois plus tard, le 23 octobre, à ces mêmes 
souverains et à leurs plénipotentiaires réunis à Vienne, et 
dans laquelle il demandait et motivait « la réintégration du 
Saint-Siège dans la totalité de ses Etats dont la Révolution 
française l’a injustement dépouillé à différentes reprises. » 

Exposant à l'appui des droits qu'il faisait valoir des con- 
sidérations à la fois historiques et morales, faisant appel à 
la justice et à la piété des Rois et des peuples de l'Europe, 
. rappelant « la conduite du Saint-Père dont tout le monde a 
reconnu la noblesse et l’héroïsme et qui a été aussi la plus 
méritoire pour la bonne cause », proclamant hautement et 
fièrement que : « Personne ne saurait s’aveugler sur l’effet 
en faveur de la bonne cause produit sur l'opinion publique 
par la résistance constante du Saint-Père, » Consalvi, ne se 
contentait pas de réclamer la rétrocession des Trois Léga- 


_— 


-« Je vous adresserai la démission du frère de Montrond comme ma- 


réchal de camp. » . | | 
Gf. ANNEXE XIV. Lettre de Ia reine Marie Caroline des Deux-Siciles à 


Talleyrand (Vienne, 27 juin 1814.) 


LA NOTE DU CARDINAL CONSALVI 177: 


tions occupées par les Autrichiens et l'évacuation de Ja 
Marche d’Ancône « si durement éprouvée par la présence 
des troupes et le fonctionnement des autorités Napolitai- 
nes. » Outre la restitution des chefs-d’œuvres et objets d'art 
dont on avait dépouillé le Saint-Siège, il formulait à noue 
veau les prétentions du Souverain Pontife sur Avignon et 
le{Comtat Venaissin, Bénévent et Ponte-Corvo, enfin sur 
les duchés de Parme et de Plaisance sur lesquels le Saint 
Père n'avait jamais cédé ses droits, en un mot, 1] con- 
cluait à la reconstitution intégrale du patrimoine de ‘Saint- 
Pierre, et insistait au nom de Pie VII sur « le recouvrement 
total de ses Etats » !. ..* Du 

Après avoir ainsi préparé le terrain sur lequel il allait 
s'engager, le cardinal commença sans plus tarder la tour- 
née au cours de laquelle, rendant visite aux Souverains et 
à leurs Ministres, il exposa aux premierset discuta avec les 
seconds, en même temps que l’imprescriptibilité des droits 
du Saint-Père, l'intérêt majeur qui devait les porter à faire 
« droit aux justes demande de Sa Sainteté. » 

S'il trouva partout, comme le fait si bien ressortir le 
Père Rinieri, un accueil encore plus bienveillant que celui 
auquel il s'attendait, si l'on ne marchanda nulle part au 
Saint-Père les témoignages d'admiration bien dûs à ses 
malheurs, à ses souffrances, à son héroïque patience, Con- 
salvi ne parvint cependant pas à arracher à Metternich les 
réponses et les promesses qu’il espérait. 

Le chancelier d'Autriche, que le cardinal n'avait pu voir 
à Paris, lui avait bien dit lors du premier entretien qu'ils 
eurent à Londres que l'Autriche ne prétendait pas s'adjuger 
les Légations. Mais les termes mêmes employés par Met- 
ternich avaient si peu rassuré le cardinal, ils lui avaient 


1. Record Office, Foreign Office. Vol. 7 (Ilalian States. Rome) Note du 
cardinal Consalvi à lord Castlereagh. Londres, 23 juin 1844. 
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paru si pleins de réticences qu’il avait cru devoir, sans 
plus tarder, faire part de, ses craintes à Pacca. 

« L'unique, le seul obstacle qui empêche l'Autriche de 
« prendre les Légations, c'est l'opposition personnelle de 
«l'Empereur François, opposition qui est la conséquence 
« de ses sentiments religieux et aussi de son désir de tout 
«remettre dans le statu quo ante. Mais le Cabinet Autrichien 
& a d’autres vues, et il y a tout lieu de craindre qu'il ne 
« les fasse prévaloir. Ce qui à moi me paraît certain, (et 
« je ne suis pas le seul à le croire), c’est que st l'Autriche 
veut les Légations, elle les aura sans que personne. ne songe 
« même à s'y opposer » 1. 

Un second entretien qui eut lieu quelques jours plus tard, 
presque à la veille du départ de Metternich pour Vienne, fut 
aussi peu que le premier de nature à calmer les inquiétudes 
du Cardinal. Quoique cette fois encore 1l lui eût été impos- 
sible d’obtenir la solution et la réponse qu'il désirait, il 
rapporta toutefois de cette deuxième entrevue une impres- 
sion plus rassurante, une plus grande confiance dans l’ave- 
nir et la conviction que, loin d’êtreirréductible sur ce point, 
l'Autriche n'avait pas conçu sérieusement et définitivement 
le projet de s’agrandir aux dépens du Saint-Père. C’étaient 
surtout les derniers mots de Metternich, la différence qu'il 
avait faite entre les Marches et les Légations, la distinction 
qu'il avait établie entre ce qui à ses yeux était d’une part 
une question Æuropéenne, de l’autre une affaire Vapolilaine, 
qui avaient fait concevoir au Cardinal ces espoirs que l'ave- 
nir devait se charger de réaliser. 

_Metternich avait, il est vrai, déclaré dans cet entretien, et 
cela de la manière la plus positive, que l'Empereur, loin de 


1. Archives du Vatican. Cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Lon- 
dres, 26 juin 1814. (Cf, Rinieni. 1 Congresso di Vienna e la Santa-Sede Y. 
428-129.) 
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vouloir garder les Légations, désirait au contraire les voir 
faire retour au Pape. Mais, comme Consalvi n'avait pas” 
manqué d'établir un parallèle entre les bonnes idées échan- 
gées entre eux lors,de leur première conférence, et le lan-' 
gage tenu par l'Empereur au comte Magauly ‘; Metternich 
était entré plus avant dans le vif de la question. Il lui avait’ 
alors dit et redit que l'affaire des Légations, étant une «af 
faiïe européenne »,ne pouvait être résolue.qu’au Ccngrès. Et 
comme Consalvi lui avait fait observer que, dans ce’cas les’ 
Puissances pouvaient être portées à se laïsser guider bien 
moins par le droit et l'équité que par des considérations de 
convenance, en présence des objections et des protestations 
du cardinal qui persistait à soutenir que l'Europe n'avait 
pas à se prononcer sur le sort de territoires appartenant au 

Pape, le chancelier avait mis fin à l’ entretien par une 7e 
ration catégorique. 

« L'Autriche, lui avait-il dit, quand bien même elle le 
« voudrait, ne pourrait à l'heure présente disposer à son' 
« gré -des Légations, parce que dans ce cas la Russie et la 
« Prusse en feraient autant pour la Pologne et la Saxe. Il 
«-n'en est pas de même pour les Marches. C’est là une af. 


1. L'Empereur d'Autriche avait déclaré formellement à Magauly, lors 
du retour à Londres de ce dernier qui avait été régler quelques affai:: 
res personnelles en frlande, que « ni Lui, ni son frère (Ferdinand HIHI, 
grand duc de Toscane) ne voulaient garder un pouce du territoire du 
Saint-Père, que le seul souverain dont les prétentions pouvaient cons- 
tituer un obstacle à la restitution des Légations, était son beau-père 
Ferdinand IV, qui réclamait sur le continent une compensatiôn équiva- 
lente à la perte du Royaume de Naples. » ie du Vatican. Relazione 
del Conte Magauly. ) * : 

Dans sa dépêche {Jbidem 30 juin) Consalr fait remarquer qu’on n’2- 
vait pas encore publié ä ce moment la protestation de Ferdinand IV 
maintenant ses droits sur Naples et déclarant qu’il refusait toute com- 
pensation..(Cf. RINIERI. 1 Congresso di Vienna e la Santa-Sede. V. 199. 
Note.) — Le comte Magauly qui avait suivi les Souverains à Londres 
était chargé de l’administration des duchés de Parme et-de Plaisance. 


480 GJSOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


« faire napolitaine. Et si l'on a eu à un certain moment un in- 
« térét à accorder à Murat l'accroissement slipulé rar le traité 
«de Naples, actuellement au contraire on a tout intérêt à lui en- 
« lever la possession des Marches » 1. 

C'étaient là de bien graves paroles dans la bouche d'un 
homme tel que Metternich, paroles qui, si elles consolèrent 
quelque. peu Consalvi du retard apporté à la solution de la 
question, lui donnèrent d'autant plus d'espoir que V’Empe- 
reur Alexandre lui avait de son côté promis de défendre et 
de protéger de son mieux les intérêts du Saint Père ?. 


IIT. — Loœtitia Bonaparte et le Cardinal Fesch à Rome. — 
Correspondance du Cardinal avec Murat et Caroline. — 
Les premières difficultés de Zuccari avec le Saint-Siège. 


Comme ils en avaient manifesté l'intention dès leur ar- 
rivée à Ancône le 7 mai, le cardinal Fesch et sa sœur, ma- 
dame Mère n’avaient pas tardé à donner suite à leur projet 
et à se rendre à Rome où le 22 juin Pie VIT consentit même 
à donner audience à la mère de Napoléon #. 

‘Il semble-que toute la famille Bonaparte, désireuse de 
s2 rapprocher de l’île d'Elbe et de Naples, avait caressé l'1- 
dée de venir chercher un abri tranquille, un refuge dans 
les Etats, dans la capitale même de l’ancien prisonnier de 
Fontainebleau. Dès le 18 juin, Lebzeltern mandait en effet 
à Metternich qu’on attendait sous peu de jours l’arrivée du 
« Roi Louis et que le Pape, ayant témoigné de la répu- 


4. Archives du Vatican. Cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Londres, 
30 juin 1814. | 

9. Archives du Vatican. Cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Londres, 
20. juin 1814. Consalvi y dit à propos d’Alexandre : :« L’Imperatore che 
veramente e il piu bell’uomo che possa védersi, grande, ben fatto, 
maestoso e gentile... » 

3. R. Archivio di Slalo. Milan. Regno Lombardo Veneto. Presidenza del 
Governo. Atli. Segreti 1854. (Commissario  Plenipotenzario). Tambroni à 
 Barghi. Rome, 25 juin 1814. | 
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« gnance à ce que les rois Joseph et Jérôme vinssent s'éta- 
« blir à Rome, ces princes y avaient renoncé » 1. 
Le cardinal Fesch était à peine installé depuis quelques 
jours au Palais Falconieri (dans la Via Giulia) qu’il s’était 
déjà mis en correspondance avec l’île d’'Elbe et avec Naples. 
Dès le 25 juin en effet, -il transmettait à Murat les désirs de 
Napoléon. L'Empereur l’ayant chargé de réclamer et de lui 
faire parvenir de l’argenterie et du mobilier qui devaient 
lui être apportés par le capitaine Tower, commandant le 
Curaçao (à bord duquel madame Mère comptait se rendre à 
l’île d'Elbe) et de lui envoyer en outre 2.000 quintaux de 
blé, 20.000 boisseaux d’avoine, 2.000 brebis avec leurs bé- 
liers, 20 vaches laitières, 50 orangers, du trèfle, de la lu- 
zerne et du sainfoin, le cardinal avait prié Murat de l’aider 
dans l'exécution de ces commissions ?. 5 
Au lieu et place de Murat, ce fut Caroline qui se chargea 


de répondre à son oncle et de motiver les causes GL les 


motifs de son refus. 

& Toute espèce de correspondance avec Pile d’ Elbe : nous 
« est interdite par les circontances actuelles, lui dit-elle 
« catégoriquement. Le sort de Naples n'est pas encore dé- 
« cidé. Tout nous fait espérer une heureuse solution; mais 
« ce n'est qu'avec la plus grande circonspection que nous 
« pourrons l'obtenir. II m'en coûte beaucoup de devoir vous 
« faire cette réponse; mais le sort du Roi et de mes enfants 
« m'en font une loi » à. | : 

Il lui en coûtait tellement que, non contente d'écrire dans 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaal, F. 6. (Lebzeltern. Beri- 
chte 1814.) IV-XII. Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 148 juin 
1814; (Dépêche N° 16. Lit. B.) 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle:) Cardi- 
nal Fesch au roi de Naples. Rome, 25 juin 1814. | 

3. Haus H)f und Slauts-Archiv: Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle.) Caro- 
line Murat au Cardinal Fesch, Naples. 
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Je même sens au général Bertrand, en lui exprimant, il est 
vrai, tous ses regrets de ne pouvoir lui envoyer les meu- 
bles et les objets qu’il lui avait demandés pour l'Empereur, 
elle s’empressait de communiquer ces lettres à Mier et de 
s’en servir afin de bien montrer à l'Autriche jusqu'à quel 
point elle et Joachim entendaient pousser l'ingratitude en- 
vers celui auquel ils devaient leur couronne. | | 

Si l’Autriche et surtout son Ministre à Naples tenaient 
qielque compte des obséquieuses prévenances du Gouver- 
nement Napolitain, de ses manifestations de . fidélité, de 

ivouement, on pourrait presque dire, de servilité, le Saint- 
Siège au contraire, réstait irréductible en dépit des avances 
que la Cour de Naples semblait disposée à lui faire et ne 
laissait passer aucune occasion de lui témoigner son mau- 
vais vouloir. Cette occasion ne s’était pas fait attendre long- 
temps, et le gouvernement pontifical s'empressa de mani- 
fester ses sentiments lorsque, désireux de régulariser sa 
situation et d’être en mesure d'exercer ses fonctions à 
Rome, Zuccari lui demanda l'exequatur. Se fondant sur le 
fait que le Saint-Père n ‘avait pas encore reconnu Murai 
et craignant viaisemblablement qu'on püt voir une recon- 
naissance implicite dans l'enregistrement de la patente que 
Zuccari avait fait parvenir à la Secrétairerie d'Etat et qui 
l’accréditait en qualité de Consul du Roi de Naples, voulant 
d'autre part éviter un éclat et plus encore la rupture qu’au- 
rait selon toute probabilité amenée un refus pur et simple, 
Monseigneur Mauri avait trouvé un biais aussi habile qu'of- 
fensant et bléssant pour Murat. Il avait fait remettre à: 
Zuccari sa patente enregistrée, mais en le désignant sous 
le titre de : « Console dei Nazionali Napoletani » 1. 


1. R. Archivio di Stato. Naples. Segreleria di Slalo. Zuccari au duc de 
Gallo: Rome, 26 juin 1814. | ; 
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IV. — L'agitation dans le Nord de l'Italie. — Troubles à 
Faenza. — Mécontentement des officiers de l’ancienne ar- 
mée italienne. | 


La proclamation du 12 juin, cette fameuse proclamation 
par laquelle on avait annoncé à son de trompe aux peuples 
de la Lombardie et de la Vénétie que, conformément aux 
clauses du traité de Paris, ils auraient désormais le bon- 
‘heur de faire partie intégrante de l'Empire d'Autriche, n'a- 
vait pas, tant s’en faut, fait disparaître les difficultés ét 
avait encore bien moins causé une joie universelle dans es 
pays dont elle réglait les destinées. . 

Loin de se décourager, de croire tout perdu et leur sort 
définitivement réglé, les francs-maçons et les mécontents 
de toutes sortes se remuaient de plus en plus et avaient 
donné libre cours à leurs sentiments en prenant une part 
assez active, en particulier aux troubles qui avaient le 
20 juin à Faenza amené un conflit entre Jacobins et aris- 
tocrates f. ° 

Les agenlis anglais continuaient à jies du prosélytisme, 
et les paroles prononcées par_ lord Bentinck dans le salon 
de la comtesse Mariani : « Je m'étonne qu’une nation éner- 
gique et courageuse comme la nation italienne, ne sacrifie 
pas tout pour conquérir et assurer son indépendance » loin 
d’être tombées dans l'oubli, couraient de bouche en bouche. 
L'attitude et les discours des officiers anglais encoura- 
geaient les espérances des adversaires de l’Autriche. Les 
émissaires des francs- -maçons et des autres sociétés se- 
crêtes inondaient d’écrits et de brochures les territoires de 
Milan, de Pavie, de Bergame, Brescia, Crémone, Lodi.et 


1. Archiv. des Ministeriurns des Innern. Acten der Polisei Iof Steile 1814. 
do ungen. F. 46%. 1202/2498. Rapport de Bolo: une, 93 juin 1814. 
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y faisaient de la propagande en faveur des Anglais S des 
“idées anglaises 1. 

S'il nous à paru superflu et surtout trop long de relever 
les exagérations dont sont remplis la plupart des rapports 
rédigés par les agents de la police politique fr:ichement- 
amenés de l’intérieur de l'Autriche *, de parler de la publi- 
cation et de la saisie de journaux imprimés clandestine- 
ment à Milan et qu’on répandait en Vénétie *, d’une quantité 
d'incidents pour la plupart insignifiants en eux-mêmes, il 
importe cependant d'appeler l'attention sur les réels sujets 
d'alarme que donnait à Bellegarde l'esprit de plus en plus 
inquiétant qui se manifestait dans les régiments de l’armée 
italienne. | | 

Dès les premiers jours.de sa prise de possession du pou- 
voir à Milan, le feld-maréchal ne s'était .pas plus fait dil- 
lusions sur la gravité de la situation militaire qu’il n’avait 
caché à :son gouvernement les difficultés qu’allaient pré- 
senter la.réduction et la transformation de l’armée ita- 
lienne ‘. L’incertitude de l’avenir qui léur était réservé, les 
bruits inquiétants qu’on se plaisait à répandre servaïent 
d'aliment au malaise et au mécontentement des officiers et 
des soldats. Les régiments fondaient à vue d'œil par-la 
désertion, à tel point que, d’après une lettre interceptée et 
adressée au baron Gaspari5, « pour peu que cet état de 
© 4, R. Archivio di Stats Milan. Alti Segreli. 1814. Comissario Plenipoten- 
zario, etc. Von Raah à Hager (copie envoyée à Bellegarde) Padoue, 
25 juin 1814. Archiv des Minisleriums des Innern. 2497 ad 1202. 

2. Voir par exemple Archiv des Minisleriums des Innern. 181% ad 1202. 
Rapports de Feuerle 26 juin 1814. 

3. Archiv des Minisleriums des Innern. Aclen «er Polizei Hof Stelle 1814. 
F. 47. 432, 158. Zeilungen. Raab à Hager. Padoue, 28 juin 1814. 

4, Cf. Haus, Hof und Slaats-Archiv. F. M. Comte de Bellegarde au 
prince de Metternich. Milan, 4 juin 1814. 

5. Archiv des Minisleriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle 1814. 


Verschwôrungen. Lettre interceptée d’un inconnu au baron Giacomo 
Gaspari. 24 juin 1814, \ : : 
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choses doive continuer encore quelque temps, il ÿ aurait eu 
dans les corps de troupes presque autant d'officiers que de 
soldats. » Bon nombre de ces derniers quittaient à l'envi 
leurs régiments et allaient reprendre du service dans les 
régiments napolitains des Marches. D’autres, au contraire, 
restaient dans le pays; mais, au lieu de rentrer dans leurs 


foyers après avoir déserté, ils se réunissaient par petits 


groupes. et formaient des bandes qui jetaient la terreur 
dans la campagne et venaient voler, piller et tuer jusqu’aux 
portes de Milan. Les désordres et les déprédations avaient 
pris en peu de temps de telles proportions que, le 29 juin, 


il avait fallu se décider à faire sortir de Milan un déta- 


chement de 900 chevaux qui, chargé de battre la campagne 
et' de nettoyer le pays, ne tarda pas à ramasser la plus 
grande partie de ces malheureux égarés dont la misère et 


. le désespoir avaient fait des brigands. 


P= 


Quant aux officiers, s’ils étaient restés à leurs corps en. 
attendant une décision qui-tardait par trop à intervenir, 
leur découragement était si profond, leurs angoisses si 


grandes, les nouvelles qui leur parvenaient si inquiétantes, 


qu’excités par des libations peut-être un peu trop copieuses, 
exaspérés par l'attente, désespérés par la perspective d’un 


‘avenir plus sombre encore que le présent, ceux d’entre eux 


qui appartenaient aux régiments en garnison à Brescia al- 


Jèrent dans la nuit du 26 au 27 juin jusqu’à jurer de faire le 


sacritice de leurs vies plutôt que de servir sous les drapeaux 
de l’Autriche. Se précipitant ensuite dans les rues de la ville 
réveillée par leurs Cris de: À bas l'Autriche, ils y avaient 
malmené les officiers et soldats impériaux qui eurent la 
mauvaise fortune de se trouver sur leur passage ‘. 


4. Archiv des Ministeriums des Innern. 1814. Acten der Polizei Hof Stelle. 
Verschwürungen. Raab à Hager. Padoue, 2 juillet 1814. 
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C'étaient là, on ne saurait le nier, des symptômes d’au- 
tant plus graves qu'ils se manifestaient presque dès le len- 
demain de l'attribution à l'Autriche de la plus grande partie 
de l'Italie Septéntrionale. 


CHAPITRE VII 


LA REMISE DU CONGRÈS AU 1% OCTOBRE. —. LORD 
© BENTINCK, FERDINAND IV, A’COURT. — MURAT, ROI 
DE NAPLES. —— SES AVANCES AUX ANGLAIS. — MOLI- 
TERNO A ROME. — EFFORTS DE MURAT POUR ARRIVER 

A UNE ENTENTE AVEC PIE VII. — L'ILE D'ELBE ET 
LA CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON. — MARIOTTI. 


I. — La convention de Londres du 29 juin 1814. 


Bien qu'elle n’ait qu’un rapport indirect et lointain avec 
les affaires d'Italie, la convention signée à Londres, le 
29 juin 1814, entre les quatre puissances alliées caracté- 
rise si bien les tendances essentiellement différentes des 
anciens coalisés, met si pleinement en lumière les dissen- 
timents qui les séparaient dès ce moment, révèle si nette- 
ment la nécessité des précautions qu’ils crurent urgent de 
prendre en vue d'assurer le maintien de l'alliance, qu’onne 
saurait la passer complètement sous silence. 

En proclamant quatre semaines après la signature du 
traité de Paris, « que le grand but de leur alliance, d’assu- 
«rer le repos futur de l'Europe et d’ établir un juste équili- 
« bre des puissances; ne pourra être envisagé comme 
« complètement atteint, que lorsque les arrangements con- 
« cernant l’état de possession des différents pays qui la 
« composent auront été finalement réglés au Congrès », en 
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jugeant nécessaire, « conformément au traité de Chau- 
« mont. de tenir encore sur pied une partie de leurs ar- 
« mées, en s'engageant à conserver sur pied de guerre cha- 
« cun une armée de 73.000 hommes. à n’employer ces 
« armées que d’un commun accord et dans l'esprit et pour 
« le but de leur alliance indiqué plus haut, les Quatre « res: 
serrant leur alliance contre la France ! » s'étaient arrêtés à 
des dispositions qui ne pouvaient que rassurer Muraf, 
qu’augmenter ses chances d'existence. La convention, qu'ils 
venaient de signer, étant manifestement destinée à réduire 
à des proportions excessivement restreintes le rôle que la 
France, dont l'hostilité ne pouvait plus faire doute pour 
lui, allait vraisemblablement jouer au Congrès, et la part 
d'influence qu'elle serait en mesure d’exercer sur les dé- 
cisions-définitives des signataires de cette convention Su p- 
plémentaire, Murat, comme d’autres souverains, devait 
naturellement en conclure que l'Angleterre, la Russie, la 
Prusse et l'Autriche entendaient Se réserver à elles seu- 
les le règlement des questions laissées en suspens par le 
traité du 30 mai. Malheureusement pour lui, il ne pouvait 
pas, comme certains d’entre eux, tirer parti des circonstan- 
ces exceptionnelles du moment: pour engager la conversa- 
tion, faire préparer le terrain et assurer l'exécution des 
engagements que certains des alliés avaient pris envers lui 
et avaient promis de faire accepter aux autres. 


IT. — (2-6 juillet 1814), Le cardinal Consalvi chez le Prince 
_Régent et chez lord Castlereagh. — Son départ pour Pa- 
, ris. — Le Congrès remis au 4er octobre. — Mécontente- 

ment et réclamations de Victor Emmanuel. | 


Consalvi, au contraire, était admirablement placé pour 


1. Aïbert £oneL. L'Europe et la Restauration Française, VIE. 361. 
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profiter de semblables conjonctures. Guidé par son admira- 
ble sens politique, il avait avec sa clairvoyance habituelle 
reconnu que le moment était bien choisi pour multiplier 
ses démañrches et ses efforts et surtout pour mettre à profit 
le répit qu'allait laisser au Prince Régent le départ des 
Souverains et assurer au Saint Père la bienveillance et le 
concours du cabinet de Saint-James. Comme il eut le soin. 
de le. consigner dans sa dépêche du 7 juillet, avant même 
d’être reçu en audience particulière, le cardinal avait rem- 
porté.un succès moral d'une portée considérable. Se refu- 
sant en dépit de toutes les règles de l'étiquette, pourtant si 
rigoureuse de la cour anglaise, à endosser l’habit de cour, 
il avait à la stupéfaction générale.tenu à paraitre revêtu de 
la. pourpre cardinalice aux côtés du Prince Régent à la 
réception solennelle tenue ce jour-là. Loin de lui nuire dans 
l'esprit de ce prince, l’audace du cardinal lui avait puissam- 
ment servi. En sortant de ses appartements et en passant 
par la-salle où se tenaient avec lui le comte de Fernan-Nu- 
ñez, ambassadeur d'Espagne, le commandeur Ruffo, minis- 
tre de Ferdinand.IV à Vienne, le comte de Revel, envoyé 
extraordinaire de Victor Emmanuel, le Prince Régent, sans 
adresser la parole à aucun de ces diplomates, s'était arrêté 
à hauteur du cardinal. pour-lui exprimer le plaisir qu’il 
éprouvait à le voir et à faire sa connaissance et pour lui 
dire qu’il lerecevrait en audience particulière aussitôt après 
la cérémonie officielle. Dès que Fernan-Nuñez, que le Prince 
‘Régent ne garda que deux à trois minutes, fût ressorti des 
appartements privés, Consalvi füt à son tour introduit au- 
près de lui. Contrairement à tous les usages, ce fut le Prince 
qui prit le premier la parole pour exprimer au cardinal 
dans les.termes les plus enthousiastes l'admiration qu'il 
. professait pour le caractère et l’énergie de Pie VII. Une 


1 eyes: « 


pareille entrée en matière facilitait singulièrement la tâche 
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de Consalvi! qui, abordant presque sans préambules les 


questions les plus délicates, demanda au Régent de prêter 
son appui et son concours aux revendications du Pape, de 
l'aider à obtenir la restitution intégrale de ses Etats. Éclairé 
par les entretiens qu’il avait eus avec Metternich, Con- 
salvi avait d’ailleurs eu le soin d’insister tout particuliè- 


rement sur la rétrocession des Légations. Emu et surpris : 


par les confidences du cardinal, quelque peu troublé par 
l'exposé des intentions que Consalvi déclarait être celle de 
l'Autriche, le Prince Régent lui promit d'appuyer les justes 
désirs de Pie VII. Il lui conseilla même dans l'intérêt 
du succès de sa mission de se rendre le plus rapidement 
possible à Vienne afin de pouvoir y surveiller avant l’ou- 
ture du Congrès les actes préparatoires qu’on y élabore- 
rait et prendre part à ces discussions préliminaires aux- 


quelles Consalvi attachait, lui aussi et avec raison, plus : 


d'importance qu'aux séances mêmes du Congrès. : 

‘Avant de quitter Londres le 6 juillet et de repasser par 
Paris où il arriva le 9, le cardinal avait naturellement tenu 
à revoir lord Castlereagh, à lui rendre compte des résultats 
de son audience, à le remercier des bons offices qu'il lui 
avait prêtés, à lui redemander et à obtenir la promésse de 
l'appui de son gouvernement ?. Bien qu’il eût désormais 
du temps devant lui, puisqu'on avait déjà à ce moment pris 
la résolution de remettre l'ouverture du Congrès au 1‘ oc- 
tobre, le cardinal avait encore tant de questions à régler 
avec le gouvernement français qu'après avoir obtenu gain 
de cause auprès du cabinet de Saint-James il avait jugé à 


1. Archives du Vatican. Cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Londres, 
5 juillet .1814. (Dépèche chiffrée en partie) citée par RINIERI, 0p. cil., V. 
131-131, . | 

2. Archives du Vatican. Cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Londres, 
5 juillet 1814. (citée par RixterI. 11 Congresso di Viennae la Santa-Sede VI. 
151-163.) 
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propos de ne pas prolonger davantage à Londres un séjour 
désormais sans utilité pour les intérêts de la cour de Rome. 
__ La remise de l'ouverture du Congrès était en effet chose 

décidée. On semblait d'autant moins pressé de se retrouver 
à Vienne, que, comme Marie Caroline le faisait remarquer, 
on était en général disposé à penser qu’on aurait peine à 

s’y entendre et que les discussions, qui ne pouvaient: man- 
quer de s’engager alors sur certaines questions, seraient de 
nature à agoraver une situation qu'on s'était flatté de régler 
à l'amiable et à faire naître de graves conflits qu’on serait 
peut-être obligé de trancher les armes à la main. 

« Prévenez le Roi, écrivait Marie Caroline de Vienne le 
.«.7 juillet 1814, à son secrétaire 1; que les Souverains ne 
« viendront pas ici pour le moment. Rentrés chez eux ils. 
» ont promis d’être ici pour le 14°" octobre. Je n’en crois pas 
« un seul mot et Dieu sail ce qu arrivera. Ce retard apporté à 
« la réunion du Congrès étonne tout le monde. On redoute 
« de graves difficultés avec la Russie, et cependant tout le 
«monde désire -la paix. Qu’en adviendra-t-il pour nous?Si 
« nous nous tenons tranquilles, nous n’aurons rien ou bien 
« nous serons obligés d'accepter de nos chers prolecteurs et 
« bienfaileurs des lambeaux à des conditions si dures qu'il 
« vaudrait-mieux ne rien avoir ? 


4 


4. Record Office. Foreign Office, vol. 65, (Sicily, A’Court.) Extrait d’une 
lettre de la Reine Marie Caroline à son secrétaire, Vienne, 1 juillet 1814. 
‘(En français.) DE 

2. 11 régnait en effet à Yienñe une assez vive inquiétude au mo- 
ment où Marie Caroline adressait cette lettre à son secrétaire, et ces 
craintes étaient assez fondées pour que Hager ait jugé utile de mettre 
le 23 juillet sous les yeux de François ler un ‘rapport signé Nola en date 
du 17 juillet et dans lequel cet agent s’exprimait en ces termes : 
«... On se croit à Vienne à la veille d’une brouille totale parce que les 
5 4 grandes puissances ne veulent plus supporter l'influence diclatoriale 
» que l'Autriche prétend exercer sur l'Europe en soutenant parmi les usur- 
» paleurs ceux qui lui plaisent et en dépouillant parmi les souverains ceux 
» qu'elle n'aime pas, » 
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.Les appétits grandissaient en effet tous les jours et l’on 
espérait peut-être que le temps finirait par les calmer. En 
attendant, et pour ne parler que de l'Italie, pendant que le 
Pape proclamait plus énergiquement que jamais ses droits 
à la restitution intégrale de ses anciens Etats, que Ferdi- 
nand IV persistait dans son refus de renoncer à Naples, 
que Murat réclamait l'exécution des clauses de son traité 
avec l'Autriche, l’Autriche, de son côté, semblait elle-même 
fort peu pressée d'évacuer les Légations et bien décidée à 
garder la Lombardie et la Vénétie. D’autre part, comme elle 
ne dissimulait en aucune façon son intention de faire attri- 
buer aux princes alliés à la Maison de Habsbourg des éta- 
blissements à leur et à sa convenance, malgré la torpeur et 
l’inertie que lui reprochaient ses Ministres le roi de Sardai- 
gne, le roi Vedremo, comme on l’appelait à juste titre, avait 
mêlé, lui aussi, sa voix à celle des autres mécontents ila- 
liens. Insistant sur l'évacuation de ses Etats encore occupés 
parles troupes autrichiennes, il s'était décidé à charger le 
comte de Saint-Marsan qui allait le représenter à Vienne, 
non seulement de se plaindre en son nom de ce que « mal- 
« gré l'union de tout le territoire génois, il se trouvait 
«par la privation d'une partie de la Savoie, de l’agrandis- 
« sement de toutes les autres puissances qui l’avoisinent, 
« affaibli relativement à elles et d’une des premières puis- 
«-sances de second ordre devenu la dernière de toutes », 
mais d'obtenir l’exécution de la promesse qui lui attri- 
buait « une grande partie de la Lombardie !, » 


Archiv des Minisleriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle 1814. 
Rapporte des © © und hôhere Zirkel. 1. 449. 2679 ad 34. 

4. Victor Emmanuel à Saint-Marsan. Turin, juillet 1814. Cf. d’Aglié 
au roi Victor Emmanuel. Londres, 4er août 1814. (R. drchivio di Slato. ” 
Turin.) | 
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II. — Retour ‘de lord Bentinck en Sicile. — Reprise du 


pouvoir par Ferdinand IV (4 juillet 1814.) — Changement 
d'orientation de la politique en Sicile. — Le départ de 
Bentinck. — A’Court. — La question des subsides et la 
prorogation du parlement sicilien. | 


S'il avait pu prévoir les déceptions qu'allaient lui réser- 
ver les quelques semaines qu'avant de retourner en Angle- 


terre il avait tenu à passer'en Sicile, il est plus que proba- 


: 


ble que lord William Bentinck n'aurait pas tenté cette 


dernière aventure sur laquelle il comptait évidemment pour 
relever son prestige quelque peu ébranlé et rétablir, grâce 


aux résultats qu'il se flattait d'obtenir, unesituation person- 
nelle gravement compromise par une indépendance d’allure 
qui avait si souvent frisé la désobéissancé, par les difficul- 
tés que la vivacité de son caractère et la brusquerie de ses 
manières avaient créées à son gouvernement. Il était venu 
en Sicile dans l'espoir, presque même dans la certitude d'y 
remporter un succès diplomatique qui aurait fait oublier 
les fautes qu'il avait commises, dans le but de consolider 
les institutions qu’il y'avait introduites et de laisser der- 
rière lui une organisation politique qui, calquée sur le mo- 


dèle anglais aurait sauvegardé les intérêts de son pays et 


mis à l'abri de toute atteinte l'influence que la Grande-Bre- 
tagne y conservait. Plus encore que le désir de retourner 


en Sicile, désir qu'il caressait depuis longtemps !, c'était 


son intérêt personnel qui l’y avait ramené dès qu’il lui 


4. R. Archivio di Stalo. Palerme. (Carte del Castelnuovo, vol. I.) Lord 
Bentinck au prince de Castelnuovo. Livourne, 7 avril 1814. (en français.) 


. Je désire ardemment de retourner en Sicile. Par tout ce que j’ai 


2 vu depuis vous avoir quitté, je suis entièrement dégoûté. Ici je ne 
» peux être utilé ; là je pourrais peut-être rendre quelque petit service, 
» En Sicile est tout ce qui m intéresse, et je prie le Bon Dieu de la 
» rendre heureuse. » 


T. IL. | 43 
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avait été possible, et surtout dès qu’il crut avantageux 
pour lui, de s'éloigner de Gènes. Avec la remarquable intel- 
ligence dont il était doué, il avait compris de suite que, 
pour avoir quelque chance de réussir dans une entreprise 
rendue plus difficile encore par la lutte acharnée que se 
 livraient les différents partis, par les intrigues de tout genre 
qui s’y étaient nouées pendant son absence, par l'anarchie 
qui arrétait la vie politique, sociale et économique du pays 
et entravait le fonctionnement régulier des institutions po- : 
litiques dont il avait été le promoteur, il Jui fallait désor-' 
mais renoncer à imposer sa volonté, se montrer sous un 
jour absolument nouveau, et d'autocrate qu'il avait été se 
transformer en médiateur. À la surprise de tous-on le vit, 
presque dèsle lendemain de son arrivée, travailler avec une 
ardeur infatigable à chercher un terrain d'entente entre les 
partis. On doit rendre cette justice à Bentinck qu'il n'épar- 
gna rien pour arriver à trouver le moyen de mettre fin aux 
dissensions qui faisaient le malheur de l'ile, pour amener 
un accommodement entre les princes de Castelnuovo et de 
Belmonte. Il dut même croire un moment que les nom- 
breuses conférences tenues chez lui par les Ministres et 
les principaux hommes d'Etats siciliens étaient à la veille 
d'aboutir, lorsqu’un coup de surprise auquel il était certai- 
nément loin de s'attendre, le coup de surprise qui allait 
rendre le pouvoir à Ferdinand IV, vint ruiner à tout jamais 
ses espérances. Afin de ne laisser subsister aucun doute sur 
les intentions dont il était animé, sur l'attitude qu'il avait 
adoptée, sur la ligne de conduite qu'il comptait suivre, lord 
William Bentinck avait dès le lendemain de son retour affi- 
ché à l’égard de Ferdinand IV des sentiments tout nou- 
veaux. Il lui avait même manifesté tant de déférence que, 
dans une conversation particulière qu’il avait eue quelques 
jours plus tôt avec le marquis de Circello, celui-ci avait cru 
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opportun de lui faire connaître que « son Roi, suivant les 
« conseils et l'exemple de Louis XVII, était disposé à ac- 
« corder et à maintenir la Constitution et à reprendre Îles 
« rênes du gouvernement, si l’Angleterre y consentait 1. ». 
Loin de protester contre ce qui lui aurait paru quelques mois : 
auparavant une inadmissible prétention, Bentinck laissa au 
contraire entendre à Circello qu'il ne voyait aucune raiscn 
: pour s’y opposer et que, quant à lui, il n’avait plus aucun : 
motif pour intervenir dans les affaires de l’île. | 

._Ce n’était du reste pas à la légère qu'au cours de cet en- 
tretien Bentinck avait laissé échapper ces paroles que Cir- 
cello s’empressa de répéter au Roi. Il renouvela cette même 
déclaration sous une forme plus sèche, il est vrai, mais en- 
core plus précise et en lui donnant cette fois un caractère 
presque officiel, lors d’une des conférences tenues chez lui 
par les Ministres et les chefs des partis politiques et dans 
laquelle, à la. stupéfaction de la majorité des assistants, 
Belmonte, s’attendant à l'opposition et au veto de Bentinck, 
proposa et fit accepter comme seul et unique moyen de : 
faire çesser les dissensions des partis une motion ayant 
pour objet d'inviter Ferdinand IV à reprendre de direction 
des affaires. 

À Ja suite de cette délibération: les Ministres se rendi- 
rent avec une députation des Pairs du Royaume chez le 
Vicaire Général pour le prier de transmettre leurs vœux 
au Roi dont le retour à la tête des affaires du Pays était, 
ils Paffirmaient, ou tout au moins ils affectaient de le croire, 
seul capable de mettre fin aux luttes des partis, de rame- 
ner l’apaisement et la concorde et d'assurer le fonctionne. 
ment TÉSUNGr des institutions. 


4. Record Office, Foreign Office, vol. 64, (Sicily. Lord W, Bentinck). — 
Lord William Bentinck à lord Castlereagh. Palerme, 4 juillet 1814. pé- 
pêche no 34, : 


_ 4 


4 
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Il ne restait donc plus qu’à décider le Roi, auquel la vie, 
s: conforme à ses goûts qu’il menait depuis son abdication 
forcée, était loin de déplaire, maïs qui malgré cela était ce 
pendant disposé à céder à la pression que n'avaient cessé 
d'exercer sur lui depuis plus d’un an les chefs du parti réac- 
tonnaire désireux d: le voir remonter'sur le trône et de se 
sorvir d: son autorité pour satisfaire leurs vengeances et 
leurs rancunes. Mais pour arriver à ce résultat, 1l fallait 
encore reu isir à chasser de son esprit le souveuir toujours 
vivant des journies de mars 1813 ‘. La réponse faite par 
Bentinck à Circello, quelque catégorique qu'elle eût été, 
n'avait pu dissiper complètement ses craintes et ses appré-. 
hensions. Pour vaincre ses dernières résistances, il ne fullut 
rien moins qu’une lettre que Bentinck ne se refusa pas à lui 
écrire, lettre conçue dans des termes tellement catégori- 
ques qu'elle devait forcément mettre fin à ses hésitations ? 
Afin de donner plus de poids encore à la déclaration de 
Bentinck, le Vicaire Général insista à nouveau auprès du 
Roi * et, le lendemain 4 juillet, Ferdinand IV se rendant de 
Solanto à la Favorita traversa sa capitale au milieu d’une 
foule enthousiaste réunie sur son passage et qui salua son 
retour par des acclamations frénétiques. Le 5 juillet, le Roi 


4. Cf. Wei. Ferdinand IV et le duc d'Orléans. 

2. Voici d’après Bianco. La Sicilia durante l’Occupazione Inglese, 232-233, 
le ‘texte mème de cette lettre qu’il emprunte à Provenzano : « Lord 
W. Bentinck, reconnaissant que la personne du Roi est indispensable 
pour amener l’entente entre les partis et assurer la tranquillité du 
gouvernement, se rendant aux désirs de S. A. R. le prince héritier, et 
craignant que la parole donnée par sa Majesté le 22 mars 1813 ne l’em- 
pêche de prendre cette résolution, lui affirme que tel est le désir de la 
Grande-Bretagne qui et AC que cette évolution sera avantageuse aux 
Deux-Siciles. » 

3. R. Archivio di Slalo. Palerme. (Carte del Castelnuovo. Vol. I. 63.) Le 
Vicaire Général à Ferdinand IV, Bocca di.Falco 3 juillet 1814. — Record 
Office, Foreign Office, volume 6%. (Sicily. Lord William Bentinck.) Lord 
W. Bentinck à lord Gastlereagh. Palerme, # juillet 481%. Dépêche ne 34. 
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* 


adressait de la Favorita à son peuple une proclamation 
dans laquelle il remerciait les Siciliens des témoignages 


d'affection et de dévouement qu'ils venaient de lui donner, 
“s’engageait-à travailler au bonheur, à la gloire, à la prospé- 


 rité de l’île, à se consacrer tout entier à la grandeur de Ja 


_ 


patrie et annonçait à tous qu'il reprenait en mains l’exer- 
cice personnel de l'autorité royale avec tous les pouvoirs cl 
les prérogatives que la Constitution existante attribue à la Cou- 
ronne !. | | 

Malgré ces déclarations solennelles, Ferdinand IV allait 
une fois de plus décevoir toutes les espérances et porter 


d'autre part à Bentinck un coup d'autant plus rude et inat- 


tendu que sans plus tarder il lui fit savoir par l’intermé:- 


‘diaire du Vicaire Général qu’il désirait le voir et s’éclairer 


de ses conseils ?. Mais si Bentinck avait momentanément 


dépouillé le vieil homme, Ferdinand IV n'avait pas fait 


“peau neuve, et il profita malicieusement de l'entretien qu il 


eût avec lui, le 5 au matin, pour lui faire connaître la com- 
position de son nouveau Ministère. Le duc Lucchesi-Palli 


reprenait le portefeuille des Affaires Etrangères, le mar- 


quis Ferreri, celui des finances, le maréchal Naselli celui 
de la guerre. Seul, un homme nouveau, Gualtieri allait à 
la justice ?. C'était là une manifestation dont le sens était 
d'autant plus clair que Ferdinand rendait en même temps 
les hautes charges de la Cour aux personnages qui les occu- 
paient avaut son abdication; le prince de Cassaro redevenait 


grand maître de la Cour, le prince de Cuto, capitaine des 


Gardes. En même temps et pour mieux marquer le carac- 


‘4, Giornale di Palermo, n° 56. — Raccolla dei Reali dispacci. LX. H, 21. 
2. Record Office, Foreign Office, vol. 6%. (Sicily, Lord W. Bentinck.) Lord 
W. Bentinck à lord Castlereagh. Palerme, #4 juillet 1$14. Dépêche n° 34. 


3, Record Office, Foreign Office, vol. 64. (Sicily, Lord W; Bentinck.) 


Lord Bentinck à Lord Castlereagh. Palerme, 5 juillet 181%. Dépêche 
n° 36. | 
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tère nettement réactionnaire et hostile aux Anglais ! de 
l'orientation nouvelle de sa politique, avant même de re- 
tourner le 6 à Palerme.où il allait établir sa résidence, Fer- 
dinand IV s'empressa de destituer les: principaux fonction- 
naires, tels que le marquis.de Raddusa et Aceto. Enfin 
l'ouverture du Parlement, primitivement fixée au 4 juillet, 
était du même coup remise au 18, sous le prétexte que le 
Roi tenait à donner une, preuve de sa bienveillance à la Si- 
cile en assistant lui-mêrne à cette première séance: de la 
session. 

La constitulion et la composition du nouveau Ministère 
avaient causé à Bentinck une déception tellement profonde, 
le coup avait été à la fois si: imprévu et-si bien combiné 
qu'il ne put s'empêcher de répondre à ce qu'il considérait, 
non sans raison, comme une injure personnelle et aussi 
comme une humiliation infligée à la politique de la Grande- 
Bretagne par une note qui en d’autres temps et dans d’au- 
tres circonstances, aurait donné sérieusement à réfléchir 
à Ferdinand IV. La première pensée de Bentinck avait en 
effet été de proclamer la loi martiale, de se mettre à la tête 
de ses troupes, de recommencer la comédie de mars 1813, 
et de chasser une fois de plus le Vasone de sa capitale. Il 
n'osa toutefois, en raison même du peu de crédit dont il 
jouissait auprès de son gouvernement et de la situation 
_personnelle qui lui était faite, recourir à des mesures aussi 
radicales et prendre sur lui la responsabilité d’ordres qu'il 
n'avait .plus le droit de donner. Force lui fut donc de se 
_borner à des représailles d'une tout autre nature, de se 


4. Haus, Hof und Slaals-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier, Berichte.) Comte 
de Mier au prince de Metternich. Naples, 24 juillet 14814. Dépêche N° 37. 
 Ibidem. Kirchenstaal. F. 6. (Lebzeltern. Berichte, 1814.) Chevalier de Leb- 
zeltern au prince de Metternich. Rome, 23 juillet 1814. Dépêche N° 22, 
Litt, A.) | 
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- Contenter de faire savoir à la Cour de Palerme qu'il sus- 
pendait à partir de ce moment le payement des subsides 
que lui fournissait la Grande-Bretagne. Mais c'était là, il le 
savait fort'bien, la flèche du Parth2 qu'il se plaisait à dé- 
cocher, une satisfaction purement platonique qu’il se don- 
nait, c’étaient enfin des représailles qui, pour produire leur 
plein effet, devaien!: être approuvées à Londres et acceptées 
par son successeur A’Court, arrivé en Sicile au moment où 
le Roi y reprenait le pouvoir !. 

Le 46 juillet au malin, la mort dans l’âme, la rage au cœur, 
Bentinck quittait à bord de l'Aboukir ce pays dans léquel il 
avait exercé pendant plus de deux ans une véritable dicta- 
ture, ce pays dont il avait au prix d'efforis indéniables 
- cherché à améliorer le sort et auquel il avait sincèrement 
et réellement voulu donner le bien-être et la liberté, ce pays 
dans lequel il ne laissait guère derrière lui que des haines 
dont les partisans des idées libérales devaient être les viC- 
times, et qui n’allait même pas réussir à conserver la Cons- 
titution qu’il se flattait d'y avoir établie à tout jamais. 
à était à A’Court, dont la situation était loin d'être facile 
qu’incombait désormais la tâche peu aisée d'apaiser les 
passions déchaînées contre les Anglais et de chercher à sau- 
vegarder les institutions qu’ils avaient introduites dans l’île. 
Aussi calme et aussi froid que Bentinck élait violent et 
emporté, plus fortement imbu que son rrédéccsseur des 
principes de langlicanisme, A’Court,-n2 se trouvait pas 
précisément sur un lit de roses. On avait eu beau lui faire 
bonne mine lors de l'audience solenn?ll: qu’on lui avait 
accordée, le 11 juillet, à l’occasion de la remise de ses let- 
tres de créance, répondre par de belles paroles et de ron- 


1. Bentinck,se rendant en Angleterre, arriva à Gènes le 21 juillet. 
R. Archivio 1 Stalo. Milan. Alli Segreli. Rapports à Bellezarde. Gênes, 
23 juillet 1314. 
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flantes promesses aux félicitations qu’il avait transmises 
au Roi au nom du Prince Régent, convaincu, disait-il, que 
«la reprise du pouvoir par Ferdinand IV-ne pouvait que 
_resserrer les liens qui unissaient les deux nations ! », il 
n’en était pas moins évident que la population et le gou- 
vernernent ne prenaient même plus la peine de cacher leurs 
sentiments hostiles à l'égard de l'Angleterre et de dissimu- 
‘ler la joie que leur causaient les mesures qu’on venait de 
prendre et qui semblaient faire prévoir le départ successif, 
mais prochain des troupes britanniques. 
Pendant que lés Anglais procédaient à la vente d’une par- 
tie des approvisionnement et des effets contenus dans leurs 
‘magasins, qu'ils licenciaient leur police et leurs employés, 
les populations sifflaient et injuriaient leurs soldats par-. 
tout où ils se montraient 2. | | 
Ces manifestations Lie de l'opinion publique 
__ étaient d'autant plus graves que lés idées qui prévalaient 
‘dans les sphères gouvernementales n'étaient pas, elles non 
_ plus, de nature à satisfaire le cabinet de Saint-James. Fer- 
: dinand IV avait, il est vrai, ouvert en personne et solen- 
nellement le Parlement, le 18 juillet. 11 y avait même 
prononcé un discours dans lequel il n'était question que 
de concorde, de paix, de liberté, de pardon, d'oubli du passé, 
discours dans léquel il promettait de respecter la Consti- 
‘tution, de maintenir l'indépendance de la Sicile, de protéger 
la liberté individuelle et qu'il avait même terminé par un 
appel aussi retentissant qu’hypocrite à la concorde de tous 
les partis, «concorde indispensable pour Soutenir l'existence 
et l'indépendance politique de la Nation, » par l’exposé d’un 
programmé ay ant trait, entre autres, à la réforme de la ma- 
4, Registro Politico della Sicilia. N° 92, Giornale di Palermo. N° 53. 


"2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel, N. F. 4. (Mier. Berichte.) Comte 
de Mier au prince de Metternich. Naples, 24 juillet 1814. Dépêche N° 37. 
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‘gistralure, à l’organisation du système financier, au perfec-. 
tionnement de la constitution, enfin par des éloges décernés 
‘au Vicaire Général et aux froupes qui, sous les ordres de 
lord Bentinck, avaient combattu pour le triomphe de la 
bonne cause et le rétablissement de la justice ‘et dela lé- 
gitimité. Et cependant, au moment où il prenait ces enga- 
gements, il savait que d'accord avec ses Ministres et avec 
lui-même, le prince de Pantelleria, président de la Chambre 
des Pairs, soutenu par le prince di Aci, allait protester 
séance tenante contre l'illégalité des élections, demander 
et obtenir la nomination d’un comité qui, présidé par le 
prince de Trabia, devait lui proposer de dissoudre pour 
cette raison la Chambre des Communes. Malgré les efforts 
“du duc d'Orléans revenu en Sicile le 14! et qui tenta vai- 
nement de dissuader son beau-père d'un acte contraire à 
la constitution et qui ne pouvait manquer, en lui aliénant 
les sympathies de l'Angleterre, de le priver d’un appui ma- 
tériel et moral qui lui était indispensable, le Roi se prêta 
avec plaisir à cette machination et, cinq jours après son 
ouverture, il prorogeait de nouveäu, mais dissolvait en 
réalité le parlement élu pendant la présence à la tête des 
‘affaires du Ministèrè libéral. | 

_ A'Court , que Ferdinand IVetles réactionnaires n’avaient 
pas encoré eu le temps de circonvenir, Se hâta de rendre 
compte à son gouvernement des graves événements dont il 
.venait d'être témoin et de critiquer en lermes sévères la 
conduite du Roï et de son gouvernement. 

1. Le duc d'Orléans, désespéré par cette mesure dont il prévoyait les 
conséquences néfastes, s’embarqua le 26 avec sa famille pour retourner 
en France emmenant avec lui le prince de Belmonte. Son départ fut Le 
sigual de lexode des chefs du parti constitutionnel et libéral. Le prince. 
de Villafranca partit peu après pour ,la Toscane, le baron Friddani et 
César Airoldi pour.Milan, Thomas Dolce pour Malte, les comtes d’Aceto 


etde Sperlinga pour l’Angleter re, le mar quis di Raddusa pour la France. 
. Roger Seltimo se retira dans sa famille et Nicolas Palmieri à Termini. 


\ 1 
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« Malgré les énormes sacrifices que nous nous sommes 
» inposés, écrivait-il aussitôt après la lecture du décret de 
» prorogation du Parlement !, on n’a aucune reconnais- 
» sance pour nous, tout au moins. parmi les hommes qui 
» sont actuzllement à la tête des affaires. Les leçons de 
» l’adversité ne leur ont pas profité. J1s sont exaclement ce 
qu'ils étaient auparavant et ce qu’ils resteront d’ailleurs 
) toujours. Je n'arrive: à les tenir quelque peu en main que 


Y Ÿ 


» par la crainte que je leur inspire, les espérances que je 
» leur donne, et encore je n'y parviendrai pas sans l'aide de 
» S. À. R. le duc d'Orléans. » 

It comme corollaire, il n’hésitait pas à conseiller à lord 
Castlereagh de persister dans son projet de retirer les trou- 
pes anglaises de la Sicile et de ne pas reprendre le paye- 
ment, suspendu par Bentinck, des subsides sans lesquels 
le gouvernement sicilien était dans l'impossibilité de faire 
face à ses dépenses. Il le priait en tout état de cause de 
fire dépendre la reprise et la grandeur de ces subsides de 
l'attitude que la Cour de Palerme adopterait vis-à-vis de 
la Grande-Bretagne. | 
IV. — (7 juillet 1814). — Avances faites par la Cour de Na- 

ples aux Anglais. — Murat et lord Oxford. — Murat prend 
le titre de Roi de Naples. — Ancône port franc. — Les ar- 
mements supposés de Joachim.— Les agissements du prince 
de Moliterno à Rome. — Murat continue ses efforts en vue 
d'arriver à un accommodemont avec le Pare. — La sur- 
vaillance de l’ile d’Elbe et la correspondance de Napoléon 
avec l'Italie. — Mariotti, consul de France à Livourne. 


_Rien ne pouvait arriver plus à propos, plus à point pour 
Murat que l’évolution manifestement dirigée contre la 


1. Record Office. Foreign Office. Sicily. Vol. 65. (A'Court.) A’Court à 
lord Castlereagh. Palerme, 23 juillet 1814. (Dépêche N°0 #4.) | 


\ 
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Grande-Bretagne à laquelle venait de se livrer le gouverne- 
ment de la Sicile. Cette volte-face aussi maladroite qu'inat- 
tendue s’exécutait en effet précisément au moment où Mu- 
rat, en même temps qu'il cherchait à éblouir son peuple 
par sa magnificence, par Son luxe et par des fêtes presque 
incessantes, n'épargnait rien pour S'assurer les faveurs et 
l'appui du cabinet de Saint-James en gagnant à sa cause, 
en séduisant par son.amabilité, ses prévenances et ses at- 
tentions les Anglais venus de Naples, les uns par curiosilé, 
les autres pour se rendre plus exactement compte de la si- 
tuation !. | | | | 

« Les prévenances, attentions et préférences on mar-. 
» quées et même trop outrées que L. L. M. M. accordent 
» sans exception à tout ce qui est Anglais, c'est ainsi que 
» s’exprime le comte de Mier dans sa dépêche du 14 juil- 
» let?, ne peuvent que choquer les individus des autres na- 
» tions qui ont autant de droits, et même plus, aux égards 
» de ce gouvernement. » | 

Ces prévenances avaient cependant produit un certain 
effet puisque, le 6 juillet, par exemple, le Roi et la Peine 
de Naples avaient accepté l'invitation que leur avait adres- 
sée le capitaine Tower, assisté à la grande réception qu’il 
donna en leur honneur à bord de son bâtiment, le Curacao 
mouillé dans la baie de Naples 8 et offert à Capo di Monte 


/ 

1. Le ministère anglais avait envoyé à cette époque enltalie un agent 
secret, Moore, qui sous le prétexte d’y voyager pour ses affaires avait 
pour mission de se rendre compte de l’état des esprits dans les princi- 
pales villes et d’étudier particulièrement la question de l'unité ita- 
lienne. | 
2. Haus, Hof und Stlaats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Bericlite.) Comte 
de Mier au prince de Metternich. Naples, 14 Je? 1814. Dépèche N° 34, 
(en français.) 

3. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebz zellern. hoschle 
1814.) Le chevalier de Lebzeltern au prince de’ Metternich., Rome, 
16 juillet 1814. DER N° 21. 
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une grande fète aux officiers de la Marine anglaise qu'ils 
avaient comblés de cadeaux. «Tout cela, ajoutait encore Mier, 
" » est ‘calculé pour se rendre la nation anglaise favorable. 
» On n’y trouverait pas à’redire s’il n’y av4it pas dutropt.» 
Si ces prévenances choquaient et irritaient le général de 
Tuyll, déjà fort dépité d'avoir dû rester à Naples après le 
départ de Balachoff, elles n'étaient pourtant pas inutiles. : 
Les avances de Murat lui avaient. valu de nombreuses et 
sérieuses sympathies en Angleterre, et les attentions parti- 
“culières dont il avait comblé lord Oxford avaient produit 
l'effet désiré par Joachim cn achevant de gagner à Sa cause 
"ce personnage influent, un des principaux chefs du parti de 
l'opposition. Les préférences voulues dont lord Oxford et 
Ses compatriotes étaient l'objet de la part de Joachim et de 
Caroline, ces préférences que Mier avait signalées à son 
gouvernement n'avaient pas été sans exciter aussi sa jalou- 
sie et son dépit. Tout en reconnaissant que « le Roi etla 
Reine continuaiënt à le bien traiter personnellement: » il 
n'avait pu s'empêcher d'ajouter cependant que « s’il établis- 
sait une comparaison, il aurait peut-être de l'humeur tout. 
"comme Tuyll 2. » ; | 

| Quoiqu'il n’en voulût rien laisser paraitre, le Ministre 
_ d'Autriche avait, lui aussi, de l'humeur, et ce ne fut pas 
‘sans une certaine satisfaction qu’il annonça le 26 juillet à 
Metternich le départ de lord Oxford pour l'Angleterre. 
« Conformément au conseil que Votre Altesse a donné au 


4. Haus, Hof no Slaats-Archiv. Neapel. N. F, (Mier. Berichte.) Comte de 
 Mier au prince de Metternich. Naples, 44 juillet 1814. Dépèche 34 (en 
français.) Cf. Record Office, Foreign Office. Volume 6. (Sicily. Castelcicala.) 
Prince de Castelcicala à lord Castlereagh. Londres, 20 août 1814. De- 
mande qu’on blâme et qu’on dénonce la conduite du commandant du 
Curagçao. 

2, Haus, Ilof und Staats- Archiv. Neapel. N. F. (Mier. Berichle.) Comte 
de Mier au prince de Metternick. Naples, 14 das 1814. Dépêche N° 34 
(en français. } 
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» duc de Campochiaro de dire au Roi de gagner un mem- 
» bre du Parlement qui parlât en sa faveur si jamais. 
» l’occasion s’en présentait, Sa Majesté à engagé lord Ox- 
» ford, qui se trouve depuis quelque temps à Naples avec 
» sa famille et y a été comblé de bontés et d’attentions par 
» Leurs Muajestés, de se rendre au plus tôt à Londres et 
» de tàcher par ses amis et son crédit de disposer les es- 
» prits en sa faveur !. » 

Mais comme il importait.a Murat de ne rien cachor à la 
Cour de Vienncét. de n’éveiller ni lu jalousie ni les suscepti- . 
bilités de son Ministre qu’il tenait avec raison à ménager, 
‘Oxford, qui était venu voir Mier avant de se mettre en 
route, lui avait confié par,ordre de Joachim qu'il était en. 
outre chargé de de transmettre de la part du Roi au Prince. 
_Régent et à lord Castlereagh « des propositions très avan- 
» tageuses pour les rapports commerciaux de PAngleterre, 
» si cette puissance voulait s'engager à lui garantir le trône 
» de Naples avant les décisions du Congrès de Vienne. » 

. Oxford ne partit du reste pas seul de Naples dans la nuit 
du 26 juillet. Le gouveruement napolitain avait désigné 
pour l'accompagner Robert Jones, un Anglais établi depuis. 
longtemps à Naples, le même dont Murat s'était déjà servi 
lors des négociations. de Ponza et qui, d’après le dire de 
Mier, « était certainement plus Hi à conduire les affaires 
que.son compagnon de voyage. 

Mais ce que Mier ne pouvait savoir, c'est qu avant de par- 
tir de Naples lord Oxford avait demandé à son gouverne- 
ment à être accrédité auprès de la Cour de Naples et que, 
le jour même de son départ de cette ville, Castlereagh lui 
avait répondu par une dépêche dans laquelle jl lui faisait . 


1. Haus, Hof und Staals-Archiv. Neapel. N. F.1. (hier. Berichle.) Comte : 
.. de Mier au prince de Metternich. Naples, 26 juillet 1814. (en chiffre.) 


_ 
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cohnaître, en motivant son refus par des considérations qui 
n'étaient guère faites pour rassurer Murat sur les intentions 
du cabinet de Saint-James, les raisons pour lesquelles il 
lui était impossible de se rendre à son désir. Il lui marquait 
en effet qu'il ne saurait recommander au. Prince Régent une 
nomination qu’il considérait comme en contradiction for- 
melle avec les arrangements et.les desseins du Gouverne- 
ment. Il allait même plus loin encore en priant lord 
Oxford de s'ubstenir dans son langage et sa conduite à 
Naples de toute manifestation ou démarche, susceptible 
d'être interprétée comme un acte du gouvernement britan- 
nique et « qui, dans l’état actuel des affaires en Europe, 
». pourrait causer de grosses difficultés et donner naissance 
» à de graves malentendus ‘.» 

Le temps que Joachim consacrait à des fêtes, à des spec- 
tacles qui devaient, il l’espérait du moins, contribuer à lui 
assurer l'amitié de la Grande-Bretagne, ne l’empêchait pas 
cependant de donner ses soins et son attention à l'exécution 
d’autres mesures destinées, les unes à déterminer et à mar- 
quer la situation à laquelle il croyait avoir droit, les autres 
à satisfaire ses peuples auxquels il se proposait d’autre 
part de demander de nouveaux sacrifices. Il n’est que juste 
de reconnaître du reste que la conduite qu’il tint pendant 
tout le mois de juillet et que les dispositions qu'il édicta ne 
manquérent pas d'une certaine habilité. En annonçant qu'à 
partir du 9 juillet il prendrait désormais dans les actes of- 
ficiels le titre de roi de Naples *, il avait tenu à bien mon- 
trer aux puissances qu’il renonçait à toute prétention sur 
la Sicile dont il reconnaissait par cela même la complète 
indépendance. 


1. Record Office. Foreign Office. Volume 66. (Sicily Douglas, Fagan etc.) 
et Castiereagh à lord Oxford. Londres, 26 juillet 14814. 
, R. Archivio di Stato. Milan. Atti Segreli. N° 143. 
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En.rendant quelques jours plus tard (14 juillet) un décret 
par lequel il restituait à partir du 4* septembre à Ancône 
le privilège de port franc dont cette ville avait joui jus- 

qu’en février 1797, il avait vraisemblablement pour but de 

faire connaître qu'il considérait cette partie des Marches 
comme faisant désormais partie intégrante de ses Etats en 
vertu des stipulations de son traité avec l'Autriche. Enfin, 
tant afin de donner une nouvelle preuve de son bon vouloir 
“qu'afin de se rendre aux vœux des populations et de leur 
faire. accepter plus facilement certaines charges qu'elles ne 
devaient supporter qu'à regret et à contre-cœur, il autorisa 
à partir du 22 juillet la libre exportation des céréales en 
même temps qu’il ordonnait d'autre part d'établir à Capo 
di Chino un camp de manœuvres où il se proposait de réu- 
_nir 20.000 hommes. 

C'était pour le moment à ce rassemblement de troupes 
aux portes de sa capitale que se limitaient les armements, 
les préparatifs militaires de ‘Murat, les mouvements des 
troupes Napolitaines sur lesquels le Gouverneur de-Rieti 
appelait, dès le 2 juillet, l'attention du Gouvernement Pon- 
tifical !, et que Tambroni signalait de Rome le 20 juillet à: 
Borghi en lui annonçant que : « Quoique tout semble aller 
bien pour Murat, il ne cesse de faire des armements » ? 

Raab, l’un des chefs de la police politique autrichienne 
en Vénélie, tenait à peu près le’même langage dans le rar- 
port qu'il adressait de Padoue, le 17 juillet, à son grand 
chef, le baron Hager. « Le bruit court de plus en.plus, lui 
disait il, que Murat réunit une grosse ‘armée. » Et il lui 


1. Haus, Hofund Siaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzellern. Berichte.) 
Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. one 9 juillet 1814. 
Dépêche Ne 20. Litt. A. 


2, R. Archivio di Stalo. Milan. Atti Segreti. N° 143. Tambroni à Borghi, 
Rome, 20 juillet 1814. Me 
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prêtait même des intentions que le Roi de Naples n'avait 
pas encore manifestées à ce morñent, en affirmant que 
» grâce aux mouvements qui se produiront en Piémont, 
», dans le Bolognais, le Bergamasque et le Brescian », il 

voulait « non seulement s'assurer son royaume, mais procla- 
mer l'indépendance de l'Italie et que cette nouvelle faisait 
déjà de l’effet dans le Véronais f. » 

C'était attribuer gratuitement au Roi de Naples des des- 
seins, qu’il avait assurément conçus, auxquels il ne cessait 
de penser, mais qu'à cette heure du moins il ne songeait pas 
assurément à réaliser. Joachim aurait pu du reste faire 
valoir de bonnes raisons pour justifier de semblables pré- 
paratifs. 11 lui aurait été en effet facile de répondre que, 
même dans ce cas, il n'aurait fait que veiller à la sécurité 
de son royaunie, puisque, d'après certaines dépêches adres- 
sées aux cabinets de Saint-James et de Vienne, il aurait été 
parfaitement en droit de prendre les mesures nécessaires 
pour répondre par la force aux intentions belliqueuses 
qu’on attribuait à Ferdinand IV. La Cour d'Autriche n’au- 
rait pas pu nier dans ce cas qu’un rapport expédié de Gênes 
à Bellegarde, le 16 juillet, rapport dans lequel l’ancien con- 
sul d'Italie dans cette ville enregistrait la nomination du 
. général Mac Farlane aux fonctions de commandant en chef 
des troupes britanniques en remplacement de Bentinck et 
la reprise du pouvoir par Ferdinand IV, se terminait par 
l'annonce d’un accord intervenu entre le roi d'Espagne et le 
roi de Sicile, qui était « sur le point d'envoyer des troupes 
dans le royaume de Naples » ?. | 


1. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei ‘Hof Stelle. 
(Verschwürungen in Italien) F. 460. 2158 ad 1202, Raab au baron Hager. 
Padoue, 17 juillet 1814. 

2. R. Archivio di Stato. Milan. All Segreti N° 143. Cornetti, ancien con- 
sul au F. M. Comte Bellegarde. Gênes, 16 juillet 4814. : 
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. Le cabinet de Saint-James, de son côté, aurait été obligé 
_de reconnaître que, le 1° juillet, A’Court lui avait fait sa- 
voir que les nouvelles de Naples étaient bonnes et que le 
retour des Souverains légitimes paraissait être le vœu gé- 
néral des populations fi. 1. 

La correspondance échangée à ce moment entre Pozzo 
di Borgo et Nesselrode lui aurait fourni d'autre part des 
arguments bien autrément puissants et absolument sans ré- 
plique, puisque l'adversaire irréconciliable de Napoléon y 
parlait ouvertement de la nécessité de lui enlever la cou- 
ronne de Naples. | . 
. «© Tàchez de nous mettre en rapport avec ‘la France ac- 
» tuelle, écrit-il de Paris le 11/23 juillet 18142, dans une 
» lettre particulière. Nous n’y sommes ‘pas encore, nous 
» qui l'avons créée. J'ai vu Metternich et j'ai bsaucoup 
» causé avec lui. Chacun prêch: modération lors de chez 
» soi. On a Parme, Modéne et Plaisance, on visé aux Léga- 
» tions; par là on communique avee la Toscane. Murat lom-° 
» bera à propos, surtout s'il est conservé encore. quelques 
» années et son apanage sera bon à prendre. L'Italie est 
» devenue la terra incognita. On la livre d'après des degrés, 
» comme si elle n’avait jamais été habitée. » 

Et deux jours plus tard, au sortir d’un long entretien 

. avec Louis -X VIII, Pozzo di Borgo, revenant sur le même 
sujet disait encore à Nesselrode.en lui rendant compte de 
l'esprit de paix et de conciliation que le Roi de France se 
proposait de montrer au Congrès : « Il m'a assuré qu’il n’a 
» aucune prétention d'agrandissement à faire valoir, que 
» toutes ses vues, presque exclusivement, tendent à éloi- 


1. Record Office, Foreign Office. Volume 65, (Sicily. A’Court.) William : 
REOU à lord GCastléreagh. Palerme, 24 juillet 1814. Dépêche N° 6. 
2, (Correspundance de Poz:o di Borgo el de Nesselrode I. 31-32.) Pozzo 
di area à Nesselrode. Paris, 14/23 juillet 1814. FRÈRES particulière. ). 


T. I. L : ü £ | 14 
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» gner les causes qui mettent encore en danger la tranquil- 
» lilé de son royaume, c’est-à-diré La présence de Bonaparte 
» à l'ile d'Elbe et celle de Murat à Naples. » 1, 

Joachim aurait eu encore d'autres griefs à faire valoir, en: 
admettant toutefois qu’il eût eu connaissanee des agisse- : 
menis que certains agents de la haute police politique au- 
trichienne prêlaient aux partisans des Bourbons, des trames 
ourdies dans son propre royaume, principalement par les : 
ordres de Medici, et qui devaient avoir pous effet de le 
priver des ressources qui lui étaient indispensables pour 
entretenir et compléter son armée. La Note à laquelle nous - 
faisons allusion, sans vouloir prétendre toutefois qu'elle 
soit absolument digne de foi, est: si curieuse que nous 
croyons utile et intéressant de la reproduire ?n extenso. 

« Il est vraisemblable, est-il dit dans ce rapport en date 
» de Vienne, 28 juillet?, que Murat manque d'argent, si l’on 
» en excepte’sa cassette privée. Il y a trois mois que Medici 
» par la voie de Rome fait arriver des lettres à des admi- 
»'nistrateurs du: Royaume de Naples, tous, ses anciennes 
» créatures, leur ordonnant au nom de Ferdinand IV de 
» retenir en caisse tout l’argent possible et d'éluder par des 
» prétextes qu’il leur indiquait les demandes de Murat. Il a 
» écrit à l’administrateur des Calabres et à celui de la 
» Terre de Labour, au Receveur Général des Douanes leur 
» conseillant, d'après les usages de l’ancien régime, d’ac- : 
» corder du répit aux négociants moyennant l'emprunt (sic) : 


4. Ibidem 41. Pozzo di Borgo à Nesselrode, Paris 13/25 juillet 1814, Cf. 
ANNRXE xv. Dépêches de Pozzo di Borgo au comte de Nesselrode relatives 
à une démarche de Campochiaro auprès de lui, à l’arrivée à Vienne de 
la Tour du Pin, au traité de Paix entre la France et l’Espagne, aux 
menées de Napoléon et de Murat, à l’état intérieur de la France. | 

2. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle. 
(Verschwürungen in llalien.) F. 460. 2758-ad 1202. Note de Nofa au baron 
Hager.: Vienne £8 juillet 4814. (en français.) : LÀ 
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» d’un intérêt de 6 0/0 sur les revenus de la Douane: IF 
» ajoutait que Ferdinand IV attaquerait tôt ou tard avec les 
_» Anglais et il leur promettait dès à présent 10 0/0 des: 
» sommes qu'on trouverait dans leurs caisses et au Reéece:: 
» veur Général des Douanes 10 0/0 sur les sommes ci: 
» dessus énoncées. 

» Un émissaire de Murat, qui était attaché sous Medici'et:: 
» très lié avec lui, lui a-écrit, il y a peu, pour le prévenir 
» qu'il a placé dans des caisses cachetées avec le carh)t'du: 
» Roi cinq millions de Ducati di Regno en or qu'il a mises: 
» dans une chambre d’une maison qu’il lui indique. » 

S'il est loisible de contester‘l'’exactitude des renseigne- 
ments fournis à Hager par son agent, de penser quil''a: 
voulu faire du zèle en exagérant importance des faits qu'il 
lui communiquait, il est en tout cas impossible, malgré les 
" explications que Lebzeltern devait fournir un peu plus tard’ 
à Metternich, de mettre en doute les agissements du prince: 
de Moliterno, les intrigues auxquelles, dès son arrivée à 
Rome dans les premiers jours de juillet, il se livra, proba… 
blement à l’instigation de Marie-Uaroline, ses menées.qui 
affectérent un caractère de gravité tel que la Cour de Rome: 
cependant peu suspecte de bonne volonté à l'égard de Murat, 
dut en fin de compte faire droit à $es réclamations et:se 
décider deux mois plus tard à expulser un personnage qui 
devenait gênant et faisait trop parler de lui. 

Dès les premiers jours de son arrivée à Rome, Moliterno 
se mit à l’œuvre, travaillant de toutes ses forces à à préparer. 
et à organiser l’ insurrection dans les Marches et dans less. 
Abruzzes, correspondant avec des perSonñages influents à. 
Naples, tels, par exemple que le duc de Laurenzana, l'an: 
cien confident et ami de Saliceti, l’ancien ministre delà 
police, auquel il fit tenir des lettres de Marie-Caroline: et:. 
nouant des intelligences avec toutes les ventes de Carbonarï 
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du Royaume. Il écrivit en même temps à Ferdinand IV 
pour lui annoncer qu'il se tenait à sa disposition et le prier 
de lui faire parvenir ses ordres. La lecture de la lettre 
que Moliterno adressa au Roi le 24 juillet et expédia de 
Rome le 3 août t, lettre dans laquelle il lui rend compte de 
l'entretien qu’il avait eu le 20 au matin avec l'un des plus 
fidèles serviteurs de Murat, le duc de Rocca Romana, un 
de ses anciens amis, lors de son passage à Rome, ne peut 
laisser ‘subsister aucun doute sur la nature de ses agisse- 
ments. 

S'autorisant de leur ancienne amitié, Rocca Romana ne 
lui cacha pas, lorsqu'il vint le‘voir, que Murat avait connais- 
sance de ses intrigues, qu’on avait saisi plusieurs de ses 
lettres dans lesquelles il appelait les Carbonari aux armes, 
que, malgré cela Joachim, avant de se décider à le pour- 
suivre et à réclamer contre lui l'application de légitimes 
mesures de rigueur, offrait en échange de sa soumission 
de lui rendre ses biens, charges, grades et dignités, Il est 
facile de s’imaginer que Moliterno rejeta ces ouvertures, 
puisque ce fut seulement à la suite de la visite de Rocca 
Romana qu'il sollicita les ordres de Ferdinand et qu'il n'en 
continua que de plus belle ses menées et ses tentatives de 


soulèvement *?. 


4. Cf. Diario di Nicola. Archivio Slorico per le Province Napoletane 
XXVIIL IV 742. — Ibidem 163-719. BENEDETTO CROCE. Frammenti di Vita di 
Girolumo Pignatelli, Priñcipe di Moliterno. La lettre à laquelle nous fai- 
sons allusion ici est, ainsi que quelques autres pièces relatives à Mo- 
literno, la propriété de la Societa di Stonia PATRIA de Naples. Voir ,AN- 
NEXE XVI. | 

2, Comme nous aurons occasion de le dire plus loin, les menées de 
Moliterno à Rome servirent de prétexte à la confection de l’adresse 
à Murat qu’un certain nombre de ses généraux rédigèrent à Ancône le 
A7août. Lebzeltern de son côté avait cru prudent de prendre les devants 
et de renseigner son gouvernement. D’après lui Moliterno était inno- 
cent comme l’enfant qui vient de naître et absolument inoflensif, vi- 
vant à Rome dans une telle retraite que personne ne le voyait. N'ayant 


+ 


La 


ROCCA ROMANA.ET FILANGIERI A ROME: : 213 


Rocca Romana n’avait pas été le seul des généraux et des 
serviteurs dévoués de Murat qu'on vit passer par Rome pen- 
dant le mois de juillet. Animé réellement à ce moment du 
désir d’établir avec le gouvernement pontifical un: modus 
vivendi dont il avait fini par reconnaître les avantages et la 
pécessité, Joachim ne s’étalt pas laissé décourager par l’ac- 
cueil plutôt froid et réservé que la Cour de Rome avait fait 
à ses premières ouvertures. Pendant que Rocca Romana 
essayaiten vain de convertir Moliterno, ou tout au moins de 
le décider à se tenir tranquille, Filangieri, que Murat er- 
voyait en France dans l’espoir que Louis XVIII consenti- 
rait à le recevoir, passait à son tour par Rome. C'était, 
comme lécrivait Tambroni à Borghi, le quatrième général 
chargé de missions spéciales qu’on voyait dans cette ville. 

Se conformant aux instructions qu’il avait reçues, Filan- 
gieri ne tenta même pas d'entrer en relations directes avec 
les autorités pontificales. Ilse contenta de s’entretenir avec 
les personnages qu'il savait êtré partisans de son Roi, de 
les charger du soin de répandre dans Rome des nouvelles 
qui pouvaient être utiles à la cause et aux intérêts de son 
Souverain. C’est ainsi qu’il ne manqua pas d'y parler de la 
reprise du pouvoir par Ferdinand, des préparatifs de départ 
auxquels procédaient les Anglais en Sicile, de laisser en- 
tendre que.Murat était en négociations pour acquérir la 
flottille anglaise de Messine et de Palerme, d'affirmer que- 
la meilleure intelligence régnait entre les cabinets de Saint- 
James et de Naples « au point que les Anglais auraient or- . 


pu passer sous silence des faits que les Journaux de Naples avaient fait 

connaître, il se contentait de résumer l’article et d’ajouter : « J’ignore 
ce qu’il y a de vrai dans les imputations du Monileur de Naples du 
8 août et les mesures que prendra le gouvernement du Pape. » (Haus, 
Hof und Slaats-Archiv.. Kirchenstaat. F. 6.) (Lebzeltern. Berichte 1814. [V- 
XII.) Chevalier de Lebzeltern au prince de nee Rome, 43 Le 
1814. Dépêche N°9 25. Lit, B. ue 
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:».donné aux officiers siciliens d’arborer la cocarde anglaise 
_».dès le moment où ils mettraient le pied à terre dans le 
»». Royaume » { | : | 

.A côté de ces démarches qui avaient l’une pour bui de 
prévenir l'explosion des troubles à l’intérieur de son 
Royaume, l’autre de propager dans les Etats pontificaux 
:des nouvelles qui devaient en rehaussant son prestige 
#Æxercer une action favorable sur l'esprit des populations et 
-produire un certain'effet sur l'entourage de Pie VITE, Murat, 
tout en refusant de céder sur certains points qu’il consi- 
.dérait comme indiscutables et dont le seul examen lui pa- 
-raissait constituer une atteinte à sa dignité, avait persévéré 
‘dans ses projets: d'entente avec le Saint-Siège et continué à 
faire agir dans ce sens le comte de Mier, Lebzeltern et 
Lucien. 

.« J’ai parlé au Roi et à la Reine relativement aux affaires 
.»..du Pape, écrivait Mier à Metternich le 24 juillet ?. Ils 
:». sont tous deux d'accord sur la restitution des Marches; 
.».:.mais rien ne peut leur faire changer d’opinicn de mettre 
»:comme condition de cette évacuation la reconnaissance 
». du Roi de Naples par le Saint-Père. Ils cruient que la 
:». dignité du Roi serait compromise aux yeux de son peuple 
.»-et sont tellement eutichés de ne rendre cette concession. 
:» que conditionnelle que je crains d'échouér dns toutes mes 


:A: R. Archivio di Stato. Milan. Atti Segreti. 143. Tambroni à Borghi et 
Rapports de Borghi au F. M. comte de Bellegarde. Rome, 24 juillet 1814. : 
Cf. R. Archivio di Slato. Naples. Segreteria di Stalo. Diplomatici. Zuccari 
à Gallo. Rome, 29 juillet, lui signale l’attaque et l’enlèvement à Velletri 
.de: deux courriers chargés de dépèches du Général Filangieri alors à 
Rome. 

.2. Haus, Ho/ und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle. ) Comte 
de:Mier au prince de Metternich. Naples, °4 juillet 1814. P. S. ad Dépè- 
che N° 37. (en français et en chiffre.) Mier ajoutait en terminant: « J’ai 
2. Ju la dépêche du duc de Campochiaro concernant cet objet et je la 
» trouve rédigée dans le sens de celle que V. A, m'a adressée. » 
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.» démarches à cet égard si V. À. ne vient à mon secours. » 
La question était donc neltement posée, d'autant plus 
nettement même que Lebzeltern était sur le point de rece- 
voir une lettre du duc de Gallo. expédiée de Naples le 
99 juillet, (arrivée à Rome le {°° août) lettre qui contenait 
et renouvelait « l'offre du Roï de Naples d'entrer en négo- 
 _ ciations avec Rome sous la médiation de l’Autriche et 
» par l'intermédiaire de son ue accrédité auprès 

-» du Saint-Siège » 1. 

Cette- offre était d'autant plus sérieuse, les intentions de 
Murat d'autant plus réelles que Lucien avait, lui aussi, été 
chargé par son beau-frère de continuer dans ce sens les dé- 

marches qu'il avait déjà commencées au nom de Joachim, 
et que, dans sa dépêche du 16 juillet ?, Lebzeltern avait cru 
nécessaire d'appeler l'attention de Metternich,: d’insister . 
» sur les désavantages causés à l'Autriche par son attitude 
» et par les derniers rapports de Consalvi %, relatifs aux 


1. Haus, Ilof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F.6. (Leb=ellern. Berichte, 
4814. IV-XII.) Chevalier de Lebzeltern.au prince de Metternich, Rome, 
es août 1814. Dépêche N° 24 (en français.) 

. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzeltern. Beri- 

181%. IV-XII.) Chevalier de Lebzeltern au Prince de Metternich,: 
Rome, 16 juillet 181#.-Dépèche N°21 Litt. A.(en français.) Dans une seconde 
dépêche du même jour (Dépêche Ne 21 Litt, B.) Lebzeltern, revenant sur 
ses entretiens avec Lucien, lui faisait partde l’intention de ce dernier 
de se rendre en Autriche. « Lucien, lui disait-il, qui a refusé d’aller 
» voir Napolton à l’ile d’Elbe et ne demande qu’à seconder l’Autriche », 
-veut parler à Metternich « pour plaider la cause du Roi de Rome et de 
Marie-Louise en faveur desquelsune révolution est possible et même dé- 
sirée en France, » S'il est hors de doute que Lucien refusait d’aller à 
Pile d’Elbe, il est d’autre part certain qu’il ‘avait écrit à Napoléon : 
_« Ecrivez à mon'frère Lucien que j’ai reçu sa lettre du 13 juin, que j'ai 
» été sensible aux sentiments qu’il m exprime, qu’il ne doit pas être 
» étonné de ne pas recevoir de réponse de moi parce que je n’écfis à 
-» personne. Je. n'ai pas mème cerit à. Madame. » Note pour le Grand Ma- 
‘réchal. Porto Ferrajo, 17 juillet 1814. Correspondance T. 27, N° 21,590. 
, Cf. Ibidem Lebzeltern à Metternich. Rome, 2 juillet 4814. Dépêche No 18. 
:. 8. À propos de Couïsalvi,’il nous a paru curieux de relever et de citer 
ici les. passages suivants de lu dépêche que Tambroni expédiait à Borghi, 


’ 


F 


216 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


» entretiens que le Cardinal a eus avec Son Altesse à Lon- 
» dres » et de lui transmettre les plaintes que Pie VII 
avait formulées à ce propos. 

Mais la Cour.de Rome était si peu disposée à s'entendre, 
si fermement résolue à ne pas prêter l'oreille aux ouver- 
tures de Murat que Pacca n’nésitait pas à écrire, le 6 août, 
à Consalvi. | 

« Les agents de Naples à Rome ont fait et continuent à 
» faire des démarches pressantes pour obtehir de Sa Sain- 
» teté la reconnaissance de Muratet l'investiture du Royaume de 
» Naples. Ils ne se lassent pas bien qu'ils connaissent la résolu- 
» {ion prise par Sa Saintelé et ilsne manquent pas de nous faire 
» comprendre qu'on évacuera immédiatement les Marches et qu’on 
» rétrocédera Bénévent'et Ponte-Corvo. Voilà donc à quel prix 
». Murat ‘essaye de nous arracher cet acte de justice qu’il 
» n’obtiendra jamais, parce que Notre Saint-Pére ne croit 
» pas pouvoir .y consentir. En attendant tout continue ‘à 
» marcher sur le même pied et au milieu des mêmes diff- 
» cultés que jusqu'à ce jour » | 


de Rome le 24 juillet 1814. « Le courrier envoyé par le Cardinal Consalvi 
n’est pas encore reparti. D’après un bruit qui trouve généralement: 
assez de?créance, on aurait promis au Cardinal la restitution des 
Marches et des Légations et admis son intervention aux séances du 
Congrès de Vienne. On dit aussi qu’il a annoncé l’annulation du Con- 
cordat entre la France et le Saint-Siège, chose qui, si elle a fait plai- 
sir parce que cette solution tranche des questions qui auraient pré- 
senté beaucoup de difficultés, a cependant causé un certain désap- 
pointement parce que cette résolution a été prise sans qu’on ait 
préalablement demandé l’avis de la Cour de Rome qui n'a même pas 
été consultée, On dit aussi que le Cardinal a demandé des pleins pou- 
voirs l’autorisant à céder Avignon à la France. Consalvi attend à Pa- 
ris le retour du courrier et on a fait établir pour lui des lettres de 
change pour une somme de 40.000 Scudi (un peu plus de 210.000 francs.) 
Mais en général on est ici d'assez mauvaise humeur. » Cf. pour le dé-' 
tail des négociations entre Consalvi et le gouvernement de Louis XVHI.- 
Rixigrt. {{ Congresso di Vienna e la Santa Sede. Chap. VIIT. 

4. Archives du Vatican.’ Cardinal-Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 
6. août. Cf. RiNierL. 1 Congresso di Vienna e la Santa-Seude. XX, 485. 
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Murat avait à.ce moment le si grand désir, il reconnaissait 


si bien la nécessité d'arriver à un accommodement définitif, 
_ à une entente sérieuse avec:le Saint-Siège que, pour mieux 


marquer le prix qu'il attachait à cet accord, au moment 
même où il priait d’une:part Mier et Lebzeltern de lui ser. 
vir de médiateurs, où il chargeait de l’autre Lucien de plai- 
der sa cause, il prescrivait à Campochiaro de renouveler 
auprès de Consalvi les déclarations que Cariati lui avait 
faites à Londres le mois précédent. Dès le retour du Cardi- 
nal à Paris, Campochiaro sollicita et obtint une’ audience 
qui ne dura pas moins de quatre heures et dans laquelle 
il lui exposa en détail « les intentions de son Souverain dé- 
« sireux et anxieux de rentrer en grâce auprès du Souve- 
«rain Pontife, même au prix des plus grands sacrifices. » 
Tout en répondant au duc de. Campochiaro qu’en l'ab- 
sence d'instructions dont il n'avait pas été muni, il se voyait 


obligé d’en référer à Rome, le Cardinal était cependant, per- 
sonnellement et pour des raisons toutes particulières qui ré-. 


pondaient d’autre part aux intérêts du Saint-Siège, assez dis- 


posé ä poursuivre et assez désireux même de voir aboutir 


ces négociations. L’entente avec Murat et la rétrocession des 


Marches lui auraient fourni à Vienne un argument irréfu- 
-table et auraient singulièrement facilité l'admission de ses 


autres revendications. En présence d'un semblable accord, 


l'Autriche n’aurait-elle pas été obligée de consentir, quoi- 


qu'à son corps défendant,:à la restitution des Légations?. 
Au cours du long entretien qu'il eut avec Campochiaro, le 
Cardinal lui avait toutefois déclaré que le Saint-Père n’ad- 


mettrait jamais que l'évacuation des Marches püt être le 
prix de la promesse d'investiture que Joachim réclamait en 


échange de l'ordre quirappellerait ses troupes; qu’il fallait 
au contraire amener'le.Roi à se résigner à cette restitution 
et qu’alors seulement on-pourraitaborder la grande question 


+ 
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de la reconnaissance, question dont la solution était particu- 
lièrement délicate pour le Souverain Pontife, d'abord parce : 
que Murat .n’avait pas encore été reconnu par toutes les 
Puissances,. ensuite parce que le Saint-Père avait donné 
l'investiture du Royaume à Ferdinand IV. 

Tout en QU la justesse de ce raisonnement, en 
allant même jusqu’à proposer de subordonner la reconnais: 
sance de fait jusqu'à la décision finale du Congrès, Camp)- 


-chiaro, comme Consalvi l'écrivit à Pacca, se cramponna à 


deux autres points. Il insista sur le fait que les Marches 
avaient été conquises par le Roïde Naples et que, la posses- 


- Sion de ces territoires lui ayant été garantie par l'Autriche 
-dans un traité auquel les puissances avaiert adhéré, leur 


rétrocession au Pape devait naturellement valoir à son Sou- 


-verain une compensation. Murat ne demandait du reste au 


pape que la promesse de sa neutralité bienveillante jus- 


-qu’au moment où le Congrès serait prononcé et la conces- 
-Sion de certains droits indispensables au maintien de rela- 
tions amicales entre Etats voisins, tels que l'envoi à Rome 
et dans les ports des Etats Pontificaux de consuls de Naples, 
que le Gouvernement de Pie VIL avait consenti à recevoir 
-du temps du roi Joseph et pendant les premières années de 


son propre règne. 
Consalvi déclara alors au duc que ce dernier point ne 


-pouvait donner lieu à aucune difficulté, que la question lui 


paraissait toute tranchée, et que. quant-.au premier, qu’il 
considérait comme aussi favorable aux intérêts. du Pare 


-qu'à ceux du Roi, il en référerait au Saint-Père dont l’as- 


sentiment lui paraissait probable. 
Pendant que Campochiaro, satisfait en somme de Ia 


tournure prise par son entretien avec le Cardinal, expédiait 
à Naples un courrier porteur d’une dépêche dans laquelle.il 
Conseillait uu Roi et.à Gallo, d'accepter..ce modus vivend, 
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Gonsalvi de son côté écrivait à Rome et priait le Suint-Père 
d'observer une attitude strictement passive jusqu'à la resti- 
.tution des Marches, de ne rien faire qui pût avoir l'apparence 
d'une reconnaissance de Murat, mais aussi d'éviter .tout 
acte, toute mesure de nature à blesser ou à contrarier un 
voisin disposant d'une armée de 60.000 hommes 1. | 
Quelques jours plus tard, le Cardinal insistait à nouveau 
sur les avantages qu'il.y aurait pour le Saint Siège à ren- 
trer en possession des Marches « sans s'engager dans le 
labyrinthe de la diplomatie, mais rien qu ‘en faisant peur à 
. quelque agént de Joachim, en lui laissant entendre, par 
exemple, que le Saint-Père est disposé à embrasser le parti 
et à se déclarer en faveur de Ferdinand. » Et il ajoutait 
encore qu’en agissant de la sorte on précipiterdit la solu- 
tion en décidant Joachim à donner satisfaction au Saint- 
Père sans avoir « rien fait qui pût déplaire à la Cour de 
Vienne, à cetle Cour qui a recommandé de ménager Murat, 
de ne recourir contre lui ni à l’excommunication, ni à 
d’autres.mesures de rigueur parce que ses intérêts l’amènent 
.à préférer à la présence d'un Bourbon sur le trône de Na- 
-ples celle d'un Souverain qui Lui doit tout et qui est obligé 
de rester son allié »2. 
En dépit du refus que Caroline et Murat avaient opposé 
aux demandes d'effets et de mobilier que Napoléon leur 
avait fait parvenir par la voie du cardinal Fesch, malgré l’em- 
pressement que la Cour de Naples avait mis à communi- 
quer sa réponse à Mier, on n’en élait pas moins convaincu, 
et non sans raison, que l'Empereur correspondait avec 
Naples, avec l'Italie, avec la France. Aussi l'île d’Elbe con- 
tinuait-elle à être le sujet des ] réoccupations constantes des 


. Archives du Vatican. Consalvi à Pacca. Paris, 12 juillet 18!4. 
. Archives du Vati:an. Consalvi à Pacca. Paris, 25 juillet 1814 Gi 
cire 
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cabinets de l'Europe, l’objet de la surveillance des polices 
autrichienne, toscane et pontificale, surveillance d’autant 
plus difficile à exercer que l’organisation des deux dernié- 
res, mais surtout celle de la police toseane laissait infini- 
ment à désirer. Malgré les défectuosités et l'insuffisance 
de ces différents organes, on était cependant arrivé à cer- 
tains résultats dont une bonne part revient, il est vrai, à 
la police de Louis XVIII. La correspondance de Pozzo di 
Borgo avec Nesselrode ! nous apprend en effet qu’à la date 
du 14 juillet, on venait « de découvrir une correspondance 
dont Napoléon est le moteur et l’objet. » Il ne s'agissait en- 
core pour lui que « du désir de connaître ce qui se passe 
» en France, de faire naître les espérances d’un changement 
» et de réveiller l'intérêt dans l'armée. » 

Toujours d’après Pozzo di Borgo, les frais de cette agence 
étaient payés par un bureau à Nice et on avait le projet 
d'en établir un .autre à Paris. Mais « cette circonstance 
» réunie à tant d’autres a renouvelé les alarmes sur les 
» dangers provenant de la présence de Bonaparte-dans l'ile 
» d'Elbe et de linfluence que doit avoir sur‘tous les cal- 
» culs et innovations la possibilité de trouver un tel chef. 
» L'armée en cherche un et sera encore longtemps dans 
» cette disposition. » 

S'il essayait de faire travailler les esprits en France, de 
se rappeler au souvenir de ses anciens soldats, Napoléon 
s’occupait également: de renforcer les effectifs de sa petite 
armée. Et c'est ainsi que l’on verra la police de Livourne 
supprimer et.fermer une agence d’enrôlement pour les 
troupes de l’île d’Elbe organisée par Quiliei, ancien officier 
du 35° de ligne, à ce moment lieutenant au. bataillon de 


4. Correspondance diplomatique du Comte Pozzo di Borgo et du Comte 
de Nesselrode T. I. 25. Pozzo di Borgo à Nesselrode. Paris, 29 juin/fi 
juillet 1814. | | 
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: chasseurs d’'Elbe et un Piémontais, de Monte, venus tous 
_deux de l'île et aidés dans leur œuvre par un certain Ba- 
ratta, de Carrara, et un Corse nommé Intrico !. | 

D'autre part, tandis que Napoléon connait au général 
Bertrand d'inviter le cardinal Fesch à lui « faire connaître 
qui on pourrait nommer consul à Civita-Vecchia » parce 
que « ce port, Livourne et Gênes sont les points les plus 
importants »?, Starhemberg, sur l'ordre de Bellegarde, 
prescrivait à Spannocchi de surveiller et. de décacheter la 
‘correspondance d’'Elbe. Mais le rusé toscan, tout en parlant 
dédaigneusement de Napoléon qu'il ne daigne même pas 
nommer dans son rapport au Président du Buon Governo, 
mais qu'il désigne par ces simples mots de : « queslo s1- 
gnore », avait eu l'habileté de mettre sa responsabilité à 


4. Archivio Slorico Cilladino Livornese. Letlere Civili. 1814. F. 97. Rap- 
port de Police. Livourne, 12 juillet 481%. A la suite de l’arrestation du 
capitaine Darmont et des lieutenants Quilici et Cornetti, Gcrasco com- 
mandant de ce bataillon avait adressé une réclamation au général 
Spannocchi, gouverneur de Livourne, (/4idem. Porto-Ferrajo 19 juillet 
4814) qui rèpondit 3 jours après que l'affaire avait été remise entre les 
mains et à la décision-du général comte Starhcmberg. Le général Drouot 
‘adressa à la suite de cette réponse évasive une nouvelle lettre le 
‘ 42:août à Spannocchi et celui-ci, sur l’ordre qu’il en reçut de Florence, 
avait fini, 5 jours plus tard, par remettre en liberté le licutenant Quilici 
et un sous-officier des chasseurs de l’ile d'Elbe. (Cf. R. Archivio di Slato. 


Florence. Prot. n° 3: — Général Spannocchi au général Drouot et à 
Fossombroni. Livourne, 17 août 181%. — Général comte Starhemberg au 
général Spannocchi (même date). —— Quilici aurait avoué dans l'enquête 


qu’envoyé pour acheter desefféts d’équipement militaire, il avait reçu, 
avant de partir, l’ordre de Napoléon d’enrôler des hommes solides, 
vigoureux et prêts à tenter n’importe quelle entreprise. 

Cf. Haus, Hof und Staats-Archiv. (Bellegarde 1814) F. M. Comte de Bel- 
legarde au prince de Metternich. Milan, 7 septembre 1814. Envoi des 
rapports de Starhemberg. Florence, 3 septembre) et du colonel toscan 
Capponi. (Livourne, 21 août) sur l'arrestation de Quilici. Ces rapports 
fournissent d’autres.indications sur des officiers envoyés-avec la même 
‘commission à Rome, Naples, Bastia, Ajaccio, à Massa-Carrara et à Gênes, 
en Toscane et en Piémont. - 

2. Correspondance, T. 21, ne 21538. Mi au comte Bertrand. Porto 
Ferrajo, {1 juillet 1914. | : 
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l’abri en se débarrassant de cette désagréable besogne dont 
les postes autrichiennes allaient être obligées de se charger !. 
D'ailleurs, comme le disait fort justement Spannocchi, ce 
n’était que fort rarement, et seulement quand il s'agissait de 
choses insignifiantes que Napoléon confiait ses lettres à la 
poste de Livourne. Dès le 18 juillet, le Bargello de cette ville 
savait de source positive que deux fois par Semaine une bar- 
que venant de Porlo-Ferrajo accostait à lamacch:a de Monte- 
nero où l’on consignait les lettres de l'Empereur à une per- 
sonne .qu'on n'avait pas encore pu découvrir?, et il rendait 
même compte de l'envoi tout récent à Rome de lettres adres- 
sées « l’une à madame Lætitia, l’autre au Cardinal Fesch. » 

A peu près à la même époque les policiers romains et 
toscans avaient fourni des renseignements sur l'effectif des 
troupes entretenues par Napoléon dans lile, sur l’arrivée, 
le 2 juillet, d'un bâtiment de guerre battant. pavillon otto- 
man, mais qui aurait été en réalité, d’après ces agents, un 
vaisseau napolitain chargé de débarquer dans l’île une cen- 
taine de Corses et de Français enrôlés au service de l'Empe- | 
reur 3. Ils en concluaient naturellement, et le cardinal Pacca : 
partageait leur manière de voir, à l’existence et à la conti-. 
nuité d'une correspondance active entre Naples et l’île : 
d’'Elbe et à la préparation de quelque trame qui leur était 
encore inconnue. 


1. Cf. à propos de cette mesure, Correspondance T. 27, n° 21.602 et 
n° 21629. l'Empereur au général comte Bertrand. Porto Ferrajo, 4 août 
1814 et la Madone. 2 septembre 1814. 

2. D’après un rapport postérieur du Bargello de Livourne, Galli, au 
président du Buon Governo, en date du {er août, on crut, en raison du 
rôle qu'il joua lors du départ de Madame Mère et du fait qu’il possè- 
dent une villa à Montenero, que le personnage chargé de recevoir cette 
correspondance était un certain François Bartolucci dont nous aurons 
à parler par la suite et qui était en effet un ardent partisan de Napo- 
léon et de l’indépendance Italienne. 

3. Archiv. duiValican. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 
16 juillet et 2 août 1814. 
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Les deux visites que rendit dans le courant de juillet à 
‘Napoléon le général anglais Montrésor, qui revint chaque : 
fois plus enthousiasmé de l'accueil qu: l'Empereur lui-avait 
fait et qui ne se gênait pas pour parler de lui avec une chà- 
leur qu'on trouva naturellement suspecte et dangereuse, 
avaient été un nouveau sujet.d’alarmes ! auquel ne tarda 
pas à s’en ajouter un autre causé par l'apparition à Civita” 
Vecchia du brick de guerre de Napoléon venu pour prendre à 
son bord et amener à Porto-Ferrajo madame Mère déjà par: 
tie à ce moment pour Livourne, et dont le commandant, 
« Sur la demande du cardinal Fesch, put venir à Rome POn£ 
y faire des acquisitions ) À, 

Lætilia Bonaparte venant de Rome. était en effet arrivée, 


dès le 29 juillet, escortée par le comte Colonna d’Istria à 
/ 


4. R. Archivio di Slalo. Milan. Alli Segreti. Cart. B. N° 143. Borghi. 
Rapports au F, M. Comte de Bellegarde. — Lettre du chevalier Alberto, 
de, Livourne du 22 juillet 1814. | 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaal. F. 6. (Lebsellern. Berichte 
1814. IV-X{1.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich, Rome, 
{er août 181%. (en français). Après avoir, comme de juste, fait connaître 
à Melternich que la police à l’ordre de surveiller cet officier, Lebzel- 
tern ajoute : « Gràce à l’infinité de monde qui passe à l’île d’Elbe, la 
» correspondance de cet Etat avec l'Italie est fort active et j’ai déjà fait 
» mention à V. A. de plusieurs lettres interceptées écrites de Porto 
» Ferrajo à des partisans de Napoléon. I! est remarquable que la plupart 
» de ces lellres indiquent le mois de‘janvier prochain comme lépoque des 
» changements qui doivent avoir lieu en faveur de leur cause et de leur 
» ancien maître. » 

Cf, Correspondance, T. 27, n° 21595. L’Empereur au général comte 
Bertrand. Porto Ferrajo, 24 juillet 1814. Ordre à l’Abeille de partir 
cette nuit pour GCivita Vecchia, de porter des lettres pour le consul de 
Naples et le cardinal Fèesch, de n’y rester que 2 à 3 jours et d’y pren: 
- dre tous les renseignements. qu’elle pourra se procurer sur le voyage 
de madame Mére et de la princesse Pauline. 

Cf, (Archives duVatican.) Cardinai Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 
6 août 1814. Dans cette dépêche, Pacca insiste à nouveau sur,ce fait, 
certain pour lui, de la correspondance secrète entre Naples, Rome et 
l’île -d’Elbe, sur les allées et venues de bateaux turcs qu'il persiste à 
croire Napolitains, sur les enrolements faits par Napoléon (cité par Ri- 
NIERI. TE Congresso di Vienna e la Santa-Se:le. XX. 485, 
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Livourne où l'attendait le commodore Campbell. Elle’ y 
descendit sous le nom de comtesse Dupont à l'hôtel de Ia 
Grande-Bretagne, où, en dehors du général Spannochi qui 
lui rendit une visite officielle, elle ne reçut pendant les trois 
jours qu’elle y passa avant de partir avec Campbell -pour 
 Porto-Ferrajo, le 2 août, à bord du brick anglais Grasshoper, 

que Bartolucci qu elle vit fréquemment: et qui : ‘eut accés 
| auprès d’elle sans même avoir besoin de se faire annoncer. 

‘La France allait, elle aussi, y avoir à partir des premiers 
jours d’août un agent qui devait se. charger d'organiser 


1. R. Archivio di Stato. Milan. Atli Segreli. X. N° 143. Tambroni à Bor- 
ghi. Rome, 7 juillet 1814. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaal. F. 6. : 
(Lebzeltern. Berichte 1814 IV-XIT.) Chevalier de Lehzeltern au prince de 
Metternuich. Rome, 2 juillet 181%. Dépèche No 93. — R. Archivio di Slalo. 
Florénce. Alti Segreli. Galli, Bargello de Livourne, au président du 
Buon Governo. Livourne, {er août 1$14..— Général Spannocchi, souver- 
neur de Livourne au mème..Livourne, même date, 

Cf. CAMPBELL. Mémoires, 211.218. — G. Livi. Napoleone all'{sola d'Elba 
I. 17. 25, — Peer. Napoléon à l’ile d’Elbe If. 37. — Cf. Lettre de la 
comtesse d’Albany au baron de Castille, 19 novembre 14814. « Sa mère 
» est allée le voir, elle a été huée à Livourne. On'a maudit son ventre. 
» qui a porté ce monstre. » 

Cf. fluus, Hof und Slaats-Archiv. Bellegarde 4814, VII-XII. F. M. Po 
de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 6 août 1814. La police 
politique autrichienne se préoccupait au même moment des agisse- 
ments à Gênes d’un certain Gottelli qui avait fait parvenir à Parme 
au comte Marescalchi (Lettre du 21 juillet) une lettre par laquelle le 
général Bertrand demandait à connaître la date de la venue de Marie- 
Louise. Cette lettre avait été apportée par un officier envoyé sous le 
prétexte de faire à Gènes des achats de vivres pour les troupes. (R. Ar- 
chivio di Stato. Milan. Ath Segreli. 1814. Correspondance avec l'ile d'Elbe.) 
Consul Martignoni à Gênes. Milan, 27 juillet 1814.) 

Quelques jours plus tard ({bidem 30 juillet) Martignoni rendait compte 
à Borghi de l’arrivée d’un bateau venant de l’ilé d’Elbe ayant à son 
bord le capitaine Lobert, de la Garde qui, voyant que Gottelli chargé 
de servir de banquier à Napoléon n’avait pas assez de fonds, avait 
. cherché un autre banquier et s’était abouché avec Emmanuel Balbo, 
négociant, chevalier de la Légion d’Honneur., Le capitaine Lobert était 
reparti pour l’ile d’Elbe le 26, ayant à bord de son brick un certain 
nombre de passagers, tous anciens sujets du ci-devant royaume d’Italie; 
‘et Martignoni faisait conaaître « qu’il y avait encore à Gênes une assez 
grande quantité d'individus qui se disposaient à les suivre. » 
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pour son compte un service de surveillance autrement 
sérieux et efficace que celui qui fonctionnait jusqu’à ce 
jour pour le compte du Pape, de la Toscane, de l'Angleterre 
et de l'Autriche. Talleÿrand avait en effet nommé au poste 
de Consul de France à Livourne un homme à lui, ennemi 
‘acharné de Napoléon bien qu’il eût servi dans les armées 
de la République et de l'Empire, bien. que l'Empereur l’eût 
fait chevalier, puis officier de la Légion d'Honneur, le che- 
valier Mariotti auquel Rospigliosi accorda l’exequatur le 
27 juillet et qui, muni d'instructions confidentielles et -dis- 
posant de fonds secrets considérables, entra en fonctions 
le 42 août !. 


4 


4. Archivio Slorico Ciltadino Livornese. Letlere Civili 1814. Exequatur 
accordé a Mariotti. Cf. Archives des’ Affaires Étrangères. Dépêche du 
30 août 1814 et Archives du Consulat de France à Livourne, inventaires 
des 12 et 14 août 1814. 
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LA MISSION A VIENNE DU DUC DE ROCCA ROMANA. 
.— LE MÉCONTENTEMENT ET L'OPPOSITION CONTRE 
. L'AUTRICHE DANS LA HAUTE ITALIE. — BOMBELLES, 

ESQUIRON DE SAINT-AGNAN ET COMELLI VON STUC- 
KENFELD. 


I. — La mission du duc de Rocca Romana à Vienne et la 
lettre de Murat à l’Empereur d'Autriche. — Le méconten- 
tement et l’opposition contre l’Autriche dans la Haute- 


Italie. — Les Patriotes, les Indépendants, les Carbonari, 
les francs-maçons, les anciens officiers. — Bologne, centre 
de l’opposition contre les Autrichiens. — Bombelles, Es- 


quiron de Saint-Agnan et Comelli von £tuckenfeld. 


Malgré la jalousie que donnaient au comte de Mier les 
prévenances et les attentions dont on comblait les Anglais, 
le roi de Naples connaissait trop bien tout le prix qu'avait 
pour lui Son alliance avec la Cour de Vienne surtout dans 
les circonstances présentes, à un moment où parmi les Sou- 
verains de l’Europe les uns affectaient d'ignorer son exis- 
tence, les autres cherchaient à s’éloigner de lui, à un mo- 
ment où ses relations diplomatiques avec les Puissances: 
devenaient à la fois plus rares, plus difficiles et plus ten- 
dues, pour ne pas tout mettre en œuvre afin de resserrer 
les liens qui l’unissaient à la maison de Habsbourg. En 
dépit de l’hostilité de plus en plus accentuée que les diffé- 


[ 
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rents cabinets de l'Europe manifestaient à l'égard de Murat, 
malgré les efforts de Talleyrand, Metternich avait de son 
côté de bonnes raisons pour rester encore fidèle aux en- 
gagements qui le liaient et pour ménager un Souverain qui 
pouvait lui créer en Italie des difficultés, des embarras 
qu'il avait à cœur!d'éviter. En vue de mieux marquer que 
rien n’était changé à l’état de choses créé par le traité du 
11 janvier 1814, le comte de Mier avait été chargé de re- 
mettre, le 10 juillet, au Roi de Naples au nom de son Sou- 
verain une croix de. commandeur de l'ordre de Léopold 
d'Autriche, que Murat donna au général Macdonald, son 
Ministre de la Guerre, en récompense de la prise d’Ancône 
et trois croix de chevalier du .même ordre qu’il attribua 
aux généraux Carrascosa, d'Ambrosio et Livron. 

L'envoi de ces quelques décorations était chose telle- 
ment naturelle qu’à tout autre moment on se fût contenté 
d’un simple accusé de réception, ou tout au plus d’une 
lettre de remerciements remise au représentant de l’Autri- 
che à Naples. Dans la situation exceptionnelle qui lui était 
faite par les événements, Murat n'eut garde de laisser 
. échapper cette occasion si impatiemment attendue et s'em- 
pressa de mettre à exécution un projet qu'il caressait de- : 
puis quelque temps déjà. Le témoignage de satisfaction 
donné par l'Autriche à l’armée napolitaine, à la conduite 
de ses chefs pendant la dernière campagne allait lui servir 
de prétexte pour désigner le personnage qu’au lieu et place 
du duc de Gallo, peu désireux de se retrouver en présence 
de Marie Caroline !, il avait décidé d’envoyer à Vienne 
s pour y féliciter en son nom l'Empereur d’Autriche de son 
. heureux retour dans ses Etats 


. 4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 1, (Mier. Berichte.) Le 
comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 26 juin 1814. Dépêche 
No 29) et Naples, 8 juillet (Dépêche No 32.) 


228 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Deux jours après la remise des décorations Autrichiennes 
entre les mains de Murat, son choix s’arrêtait sur son grand 
écuyer le duc de Rocca-Romana t auquel il confia la lettre 
autographe dans laquelle il exposait à François L°' ses es- 
poirs, ses désirs et ses appréhensions. 


« À l'Empereur d'Autriche, roi de Hongrie et de Bohème. 


Naples, 18 jutilet 1814. 
- « Monsieur mon frère, | 


» Le rétour de Votre Majesté Impériale et Royale Apos- 
» tolique au sein de Son Auguste Famille et au milieu de 
» ses peuples, la paix que Votre Majesté Impériale vient de 


» donner à l’Europe, paix si glorieuse pour la monarchie 
» autrichienne et pour ses alliés, et la part qu'Elle nous a 


4. ‘Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle.) Comte 
de: Mier’ au prince de Metternich. Naples, 12 juillet 4814. Dépèche No 33. 
Rocca Romana, après l’arrêtque nous lui avons vu faire à Rome et son 
entretien avec Moliterno, s’était immédiatement remis en route,et parti 
de Naples le 18 juillet, il arriva à Vienne le 30 accompagné d’après les 
notes qui se trouvent à l’Archiv des Ministeriums des Innern. (Acten der 
‘Polizei Hof Stelle 1814, F. 481. 2905) « de son secrétaire le duc de Castel- 
lano,. d’un commis et d’un valet de chambre.» D’après cette note, rédi- 
gée en.français et datée du 9 août, Rocca Romana, qui dina chez Met- 
ternich peu après son arrivée, avait prié le chancelier de demander 
pour lui une audience à l’Empereur. Toujours d’après cette note, il 
voyait. à Vienne le prince Cariati, le prince de Ligne, le prince Galit- 
zine, la princesse Brancaforte et le comte Balk. D’après le rédacteur 
d’une autre note également en français, ({bidem. Note sur Rocca Romana 
4er août 1814) « le duc était un bon militaire ; mais il n’était rien du 
» tout comme diplomate. Le prince Pignatelli Monteleone, chambellan 
» du prince Léopold de Sicile, lit-on encore dans cette note, à été voir 
» Rocca Romana, 11 nous a dit, à Medici et à moi, que Murat ne reste- 
» rait pas roi de Naples, mais, sans le dire si brusquement. » Or, c’est 
là un langage que n’a jamais pu tenir un des serviteurs les plus dé- 
voués, si ce n’est même le plus dévoué des serviteurs de Murat, celui: 
qui partagea sa mauvaise fortune et ne se sépara de lui que quelque 
temps après sa chute et sur son ordre formel. Cf. ANNExE XVI. Notes 
biographiques sur le duc de Rocca Romana, dues à la gracieuseté du 
marquis. C. di Somma Circello.) ‘ 
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» donnée à cet événement heureux en stipulant pour nous la 
» paix de Notre Couronne avec celle de France sont autant de 
» motifs qui excitent toute notre reconnaissance pour Son 
» Auguste Personne et qui Nôus engagent à Lui adressér 
» nos plus sincères félicitations. 
» À éet effet, nous avons chargé M. Luzio Caracciolo, duc 
» de Rocca-Romana, notre grand-écuyer, Maréchal de Camp 
» de nos armées et diynitaire de notre Ordre Royal, de se 
» rendre auprès de Votre Majesté Impériale et Royale 
» Apostolique pour avoir l'honneur de Lui exprimer ces 
» sentiments et pour Lui présenter cette lettre. 
» Nous désirons que Votre Majesté Impériale-soit entié- 
» rement convaincue que nous, en bon et fidèle Allié; pare 
» tageons avec le plus vif intérêt tout ce qui contribue à Ta 
» gloire et aux avantages de Sa Maison Impériale et de Sa 
» Couronne et ne désirons rien autant que des occasions: de 
» Lui en donner des preuves irréfragables. 
» En attendant, -nous.ne'cesserons pas d'adresser au ciel 
» des vœux ardents pour le bonheur personnel de Votre 
» Majesté Impériale et Royale Apostolique et de Son At, 
» guste Famille ainsi que pour la gloire de Son règne ét 
» pour la prospérité de Ses peuples. 
» Recevez, Monsieur-mon frère, les assurances de la cons 
» sidéralion distinguée avec laquelle nous sommes, de Vote 
» Majesté Impériale et Royale Apostoliqué. 
_ » Le bon frère | 
| Joachim NaPoLéON » Î. 


ré 


Murat ne se doutait assurément pas lorsqu'il traçait ces 
lignes que, pendant que Roeca-Romana courait la poste 


ns 
Ü 


4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N.'F. 1. (Mier. Berichte.) Cette 
lettre a été publiée par le baron A. Lumbroso dans la Revue de Paris 
du 15 octobre.1898. : 
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pour se rendre à Vienne, l'Empereur François. répondant 
au plénipotentiaire de Victor-Emmanuel qui lui faisait part 
des craintes qu'inspirait précisément au Roi de Sardaigne 
sa présence sur le trône de ‘Naples, n'avait pas hésité à lui 
dire. « J’espère que le Roi de Naples sera l'artisan de sa 
propre ruine » !. D'autre part, malgré l'assurance qu'il affi- 
chait dans sa lettre, malgré les remerciements qu’il adres- 
salt à l’empereur d'Autriche, auquel ïl devait, disait-il, la 
paix entre sa couronne et celle de France, il était si peu 
rassuré de ce côté que, comme Mier l’avait mandé à Met- 
ternich le 8 juillet, Caroline et lui s'étaient décidés à 
goufier une mission de confiance à M. de Baudus, l’ancien 
sous-gouverneur des Princes qui avait donné sa démission 
lors de la déclaration de guerre à la France. 

« {l'est parvenu, écrivait Mier ?, à persuader au Roi et 
» plus encore à la Reine que, moyennant ses relations avec 
» Talleyrand, il pourrait leur être très utile au Congrès de 
» Vienne où ce Ministre doit se rendre ». Et il ajoutait. « Il 
» est parti avant-hier pour Munich d'où il a le projet de se 
» rendre à Vienne. Comme cet homme fin et adroït ne man- 
» quera pas de se présenter chez Votre Altesse, j'ai cru de- 
» voir Lui en donner une idée pour La mettre en garde 
» contre les menées de cet intriguant. » 

La prudence et la sagesse imposaient d’ailleurs au cabi- 
net Napolitain l'obligation de cultiver plus soigneusement 
que jamais l'amitié de l'Autriche, de mériter par ses actes et 
par son attitude sa confiance et son appui et de suivre d’un 
œil attentif l'effet que pouvaient produire sur ce Cabinet la 


1. Archivio di Slato. Turin. Comte de Saint-Marsan au roi Victor Em- 
manuel. Vienne, 29 juillet 1814. | | 

2, Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichte). Comte 
de Mier au prince de Metternich. Naples, 8 juillet P. S. 3. Ad Dépêche 
N° 32. (en chiffre.) Cf. Helfert Joachim Murat, Seine letzten Kämpfe und 
sein Todt. 160. | 
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pression exercée par les Ministres des Grandes Puissantes, 
les démarchàs, les plaintes et les intrigues des représentants 
des Princes italiens. Mais sans parler ni des insinuations 
de Saint-Marsan f, ni des men Ÿes du commandeur Ruffo et 
du duc de Serra Capriola, ni des prétentions énoncées par 
Corsini dans le Mémoire qu’il soumit à l'approbation du 
grand-duc de Toscan: le 21 juillet 1814, il s'agissait d’autant 
plus pour le gouvernement Napolitain de ne donner aucune 
-prise à la méfiance et aux soupçons, que Bellegarde, mani- 
festement hostile à Murat, représentait l'Autriche à Milan, 
et que si le cabinet de Naples n'ignorait pas l'existence 
d'un profond mécontentement dans l’Italie Septentrionale, 
on savait également qu’à défaut de Napoléon les patriotes 
et les francs-maçons avaient déjà tourné leurs regards du 
côté de. Murat ?. Il importait donc d'être d'autant plus at- 
téntif et circonspect, de tènir une conduite d'autant plus 
correcte que Hager et Raab ne cessaient de signaler au 
gouvernement autrichien'les progrès inquiétants du mécon- 
tentement qui gagnait du terrain en Lombardie el l’ouver- 
ture de listes de souscriptions destinées à préparer et à 
soutenir des mouvemen:s révolutionnaires ?. 


4. Cf. ANNEXE XVIII, 

2. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten de Polizei Hof Slelle. F, 
. 460. 2497 ad 1202. Hager à l’Empereur, Vienne 5 juillet 1814. {bidem. 
Note de Nota 3 juillet 181%. K. 464. 1206-2497, (Verschwürungen.) Après 
avoir exposé à François Ier les raisons pour lesquelles Murat poursuit 
les Carbonari que Ferdinand 1V soutint et encourage, bien que leur but 
soit de le renverser ensuite et de réuuir sous un gouvernement répu- 
blicain l’Italie toute entière,-dans laquéëlle ils ont des ventes et des ad- 
hérents, il lui faisait connaître « que les francs-maçons Sont partisans 
de Murat auquel ils donnent le nom de « Re Grande del Impero d'Italia. ». 
11 ajoutait que l’Angleterre les travaillait également, mais pour réaliser 
une confédération italienne sous le protectorat anglais. 

3. Archiv des Ministeriums des Innern. Aelen der Polizei Hof Sielle. F. 
464. 1202. 2498 {Verschwôrungen.) Raab à Hager. Eu 28 juin 1814 et 
Hager à l’Empereur. Vienne, 8 juillet 1814. Ibidem. F. 467 ad 1364. Rap- 
ports de Milan, 96 juillet 1814, constatant que le A re aug-., 
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À tort ou à raison, à Milan comme à Vienne, on attri- 
buait surtout au prestige du nom de Napoléon, aux encou- 
ragements plus ou moins-positifs qu’il donnait aux Italiens 
qui venaient le visiter à l'Ile d'Elbe, maïs en partie aussi à 
Pambilion et aux aspirations de Murat un état de choses 
qui s’aggravant de jour en jour inquiétait à bon droit le 
gouvernement autrichien. On déplorait naturellement à 
Vienne, on y critiquait même l’attitude.de certains généraux 
anglais. Mais si on se bornait à enregistrer et à regretter 
la présence à Milan de Mac Farlane, desir Robert Wilson 
ainsi que de plusieurs autres Anglais « qui encourageaient 
les Indépendants par de bonnes paroles et peut-être par des 
subsides 1, » on se gardait bien toutefois d'élever la voix 
et de formuler de sérieuses réclamations de peur de s’alié- 
ner un allié dont on savait avoir plus grand besoin que ja- 
mais. En revanche, c'étaient Napoléon et Murat qu’on ren- 
dait responsables du mécontentement croissant de jour en 
jour des anciens officiers italiens, et le voyage de Fontanelli 
ainsi qne le départ de Zucchi de Milan, alors que ie pre- 
mier était cependant tout bonnement en train de revenir de 
Paris en Lombardie et que le second s'était tout tranquille- 
ment retiré chez lui à Reggio, avaient suffi pour faire nai- 
tre dans l'esprit de Raab l’idée que ces généraux s'étaient : 
rendus eñ Piémont dans le but d'y fomenter l'agitation con-. 
tre l’Autriche?. Ce n’était d’ailleurs pas seulement dans 


mente en Italie et que les francs-macçons et les sociétés secrètes conti- 
nuent leur action. 

4. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle. 1814. 
F. 467 ad 1764. Rapports de Milan, 16 juillet 1814. 

2. Archiv des Minisleriums des Innern. Acten der Polizei Hof Slelle. KF. 
22. 429, Raab à Hager.' Padoue, 5 juillet 4814 et F. M. Comte de Belle- 
garde à Hager. Milan, 27 juillet 4814. Bellegarde démentait dans cette 4 
dépêche les bruits relatifs à Fontanelli et à Zucchi. Cf. R. Archivio di 
Stato.. Milan. Atti Segreti. Hager au F. M. Comte de Be:legarde. Vienne, 
5 juillet 1814. | 
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l'armée que se manifestaient entretenus et encouragés par 
les sociétés secrètes les sentiments hostiles à l’Autriche. 
Le6 juillet, Hager mettait sous les yeux de l'Empereur une 
longue liste de fonctionnaires du département du Bas-Pô 
connus par leur attachement à la cause de Napoléon et aux 
idées d'indépendance de l'Italie, liste sur laquelle on relève 
entre autres les noms du comte Ridolfi faisant fonctions de 
préfet, du podestat de Ferrare, Jacques Cicognara, signalé 
comme le chef des francs-macçons de la région et de tous 
les magistrats du tribunal 1, Quelques jours plus tard, Hager 
soumettait à François I‘‘'une autre liste d'individus sus- 
pects de sympathies françaises à Mantoue, Brescia et An- 
cône et transmettait à Bellegarde et au feldzeugmeister 
prince de Reuss l’ordre donné par François L° de redoubler 
de vigilance en Lombardie et en Vénétie et de faire surveil- 
ler tout “HS ous Mantoue, Castiglione Pen Stiviere 
et Medole ? | 

Mais les aatits qui donnaient à ce moment et qui allaient 
continuer à-donner les:plus graves soucis à Hager et à la 
police autrichienne, c'étaient Bologne et toute la région avoi- 
sinante où l’on se proposait précisément d'organiser .deux 
régiments d'infanterie (à vingt compagnies) et un régiment 
de cavalerie (à quatre escadrons) qui devaiént se recruter 
sur la rive droite du PG et se composer exclusivement d’I- 
taliens, régiments doût les cadres d'ofticiers étaient déjà à 
peu près au complet, dont les dépôts devaient être établis; 
pour l'infanterie à Bologne et à Merrare, pour la cavalerie à 


1: Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizzi Hof Stelle. F. 
. 22. 429. Hager. 1814. Rapports de Vienne 6 juillet t314, et rapports du 
, Commissaire supérieur de police de éd Feistel et du directeur de 
la police de Padoue, Raab, . 
2. Archiv des. Minisleriums des In1ern. Actèi der Polizei Hof Sleille. F. 22. 
469. Hager à l'Empereur. Vienne, 13 juillet 181%. R. Archivio di Stato. Mi- 
lan. Alli Segreti, Hager au F. M. Comte Bellegarde, Vienne, 17 juillet 1814. - 
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Forli, dans lesquels les commandements allaient se faire 
en italien, mais dont les hommes porteraient naturellement 
la cocarde autrichienne !. Cette mesure était d’autant moins 
de nature à calmer le mécontentement qu'on savait qu'à peine 
organisés ces régiments, comme ceux qu’on avait décidé de 
former en Lombardie eten Vénétie, quitteraient }a péninsule 
pour aller tenir garnison en Hongrie et dans les provinces 
septentrionales de la monarchie autrichienne. Elle était. 
d'autant plus maladroite et dangereuse que Bologne était de- 
puis quelque temps déjà considérée comme le centre de tout 
le mouvement révolutionnaire et de l’agitation en faveur de 
Napoléon. La population presque tout entière était même 
si nettement acquise à ces idées qu’on ne Se gênait pas pour 
y afficher bruyaniment la haine de l'Autriche et pour y 
faire publiquement montre des sympathies qu’on conservail 
pour le régime déchu, des vœux qu'on formait pour laf- 
franchissement de l'Italie et la disparition de la domination 
autrichienne ?. On y déclarait que Murat était bien décidé 
à ne pas renoncer à Naples, qu'il était en correspondance 
suivie avec Napoléon et qu'il s'était mis d'accord avec lui. 
On y croyait que le nom et la présence de Napoléon en 
Italie amëneraient les résultats désirés, on y espérait qu'il 
aurait pour lui tous ses anciens soldats rentrés dans leurs 
foyers et qu’un soulèvement général ne tarderait pas à écla- 
ter. Enfin, d'après les rapports de li haute police autri- 
chienne, l’action des francs-maçons y était d’autant plus. 

4. R. Archivio di Stalo. Bologne. Slampe Governative. Ordre du général | 
Eckhardt relatif à la formation de ces 3 régiments. Bologne, 1t juillet 
1e, rchiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polirei Hof Slelle 1814... 
F. 468..2607. Raab à Hager. Padoue, 1 juillet 1814. Jbidem F. 22. 469. Hager , 
à l'Empereur (Rapports.) Vienne, 31 juillet 1814. « D’après les rapports 
du comte Strassoldo et du général baron Eckhardt, les francs-maçons 


et les révolutionnaires continuent à être en majorité à Bologne et au- 
raient pour chef le comte Aldini. », 
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à redouter qu'ils avaient réussi à placer plusieurs des leurs 
auprès des principaux fonctionnaires et dans les bureaux 
du gouvernement et. « qu'ils tenaient ainsi le comte Stras- 
soldo et surtout le général Eckhardt par madame Martinelli 
dont le mari était une créature de Pancien Ministre Al- 
dini !.) 

Ce n’était du reste pas seulement à Bologne et dans une 
partie des Légations que l'attitude de certaines classes de 
la population se dessinait dans un sens de plus en plus hos- 
tile à l'Autriche. Le 25 juillet, sous les yeux mêmes des 
soldats italiens de garde au palais du Broletto, à Brescia, 
« on avait non seulement arraché de toutes les affichés offi- 
cielles collées sur les murs de cesédifices les en-têtes ornés ‘ 
des armes autrichiennes, mais on leur avait substitué les 
armes du royaume d'Italie ?. | 

Si les rapports des do autrichiens n’avaient pas. 
réussi à alarmer sérieusement Bellegarde dont le caractère 
était trop calme et l'esprit trop pondéré pour ajouter foi 
aux exagérations ou aux inventions d'agents désireux de se 


À. ‘Archiv des Ministeriums des Innern. Actlen der Polizei Hof Slelle. 1814. 

. 22. 429, Rapport (en italien) à Hager 1#+ juillet 4814. C£. R. Archivio di 
. Milan. Atli Segreli. Rapport de Bologne 30 juin 1814 relatif aux 
décisions prises par les francs- -maçons le jour même de l’arrivée de 
Strassoldo à Bologne (Ordre à tous les frères de conserver leurs emplois), 
à la correspondance active échangée entre Bologne et l’ile d'Elbe, aux 
séances presque quotidiennes tenues de nuit par les chefs des francs- 
maçons dans des locaux toujours différents, et à la confiance que lun 
d’entre eux, de Concina, a su inspirer au général Eckhardt. Cf. Archiv 
des Minisleriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Slelle 1814. F. 22, 499. 
Ordre de l’Empereur à Hager. Vienne, 16 août 1814. Ordre de. commu- 
niquer à Bellegarde les notes relatives à Strassoldo et à Eckhardt et de 
l’inviter à se renseigner discrètement sur leur compte, sur leur entou- 
rage et leurs relations. Ordre à Hager de s’entendre avec le feld-maré- 
” chal au sujèt des affaires de police politique dans toute cette partie de 
l’italie. De 

2. R. Archivio di Stato. Milan. Atti Segreli. Sormani au F. M. comte de 
Bellegarde, Milan, 30 juillet 1814. | 
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faire remarquer par leur zèle, le grand chef de la haute po- 
lice politique, le fameux baron Hager semble au contraire 
avoir attribué plus de gravité et de valeur aux renseigne- 
ments qu'on lui adressait. Ce qui est en tout cas hors de 
doute, c’est qu'on avait cru nécessaire de.munir d’instruc-. 
tions spéciales les représentants de l'Autriche à l'étranger, 
qu'on leur avait prescrit de ne négliger aucun moyen qui 
leur parüt propre à faire la lumière sur les agissements et 
les préparatifs des partis en Italie. C’est ainsi que, se con- 
formant aux ordres de la Cour de Vienne, le comte Louis 
de Bombelles, qui remplissait à ce moment les fonctions de 
commissaire impérial auprès de la Cour de France, n’hésita 
pas à s’aboucher ävec les deux singuliers personnages, avec 
les deux extraordinaires aventuriers, dont nous aurons à 
nous occuper à plus d’une reprise, Esquiron deSaint-Agnan 
_et le comte (?) Comelli von Stuckenfeld. 

La façon dont le premier de ces chevaliers d'industrie 
réussit à entrer en relations avec Bombelles et à gagner sa 
confiance est tellement surprenante que, malgré sa longueur 
nous avons cru curieux et utile de reproduire 17 extenso la 
dépêche que le commissaire impérial adressa à Metternich 
immédiatement. après son premier entretien avec nl 
Agnan !, 

« Une déposition dont l’objet me parait d’une importance 
» majeure, la révélation d'une trame odieuse qui, si l'on doit 
» en croire les apparences, aurait pour but le plus noir des 
» attentats, m'ont semblé exiger l'expédition sans délai du 
» présent courrier. Je ne puis encore juger si dans le rap- 
‘» port que je vais avoir l'honneur de faire à V. A. tout est 


LA 


1. Haus, Hof und Ste Archiv. (Rapports de Bombelles 1814.) Major 
comte de Bombelles au prince de Metternich. Paris, 16 juillet 1314, Dépé- 
che No Tet P. S. à Dépêche N° 7 et (en français) Archiv des Ministeriums 
des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle. 3118 ad 1202. Cf. HELFERT. AUOT 
der CAES Herrschaft. 131-137. Ù 


D 


# 
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conforme à la plus exacte vérité, ou si l’inexpérience (?) 


du délateur lui a fait supposer plus d'importance qu'il n'y 
en à aux faits qu'il a énoncés; mais dans tous les cas 


possible V. À. au courant d'une affaire dont les suites, si 
on n'y mettait la plus sévère attention, pourraient avoir 
le plus grand danger. | 


.»°M. d’Esquiron de Saint Agnan qui est venu me trouver 


hier est un homme de lettres qui a eu l'honneur d'offrir 
en 1808 par le canal de V. A. un ouvrage à S. M. +. 
reur. ) 


» Il en obtint une médaille d'or qu'il-porte encore. Au 
dernier sèjour de S. M. à Paris, il a‘mis sous les yeux de 


S. M. la première partie d'un second ouvrage intitulé : 


Dieu, la nature et les loix. » M. de Saint Agnan ‘prétend 


avoir été accueilli avec la plus grande bonté par notre 


Souverain qui lui a promis de ne pas l'oublier. Après le 
départ de l'Empereur, M. de Saint-Agnan se rendit à Lon- 


.dres où des affaires d’intérêt réclamaient sa présence. 


C’est.là qu’il retrouva vers la mi-juin un certain comte 


Comelli, né à Aquileja en Frioul, homme audacieux et : 
entreprenant, jadis au service de l’Autriche, mais ayant 
depuis plusieurs années voué la haine la plus acharnée à 
notre gouvernement. Saint-Agnan ayant connu Comelli, il 
‘ya trois ans à Paris et lui ayant rendu quelques services 
Jors d'une incarcération qu'il avait subie pour cause de det- : 


tes, il en fut accueilli avec amitié. C'estaprès l’avoir ques- 
tionné sur ses projets et sur sa manière d'envisager les 
événements qu'il crut pouvoir lui offrir son concours. C’est 
alors qu'il lui fit part des trames vastes et perfides dont 
il tient les fils en main et qu'il se flatte de pouvoir rnet- 
tre à exécution dans les premiers jours d'octobre. C’est 
à cette époque que l'Italie entière doit se révolutionner et 


j'ai cru qu’il était indispensable de mettre le- plus tôt | 


# 
La 
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» qu’un Empire romain sous les auspices de trois Consuls 
» et d’un Empereur doit'être établi. Ces conjurés ont formé 
l’exécrable plan d’assassiner en même temps l’Empe- 
» reur, notre auguste Maître, etils se flattent (je répète ceci, 
» comme on me l’a déposé, mais sans y ajouter foi) que la 
» Russie saisira ce même instant pour effectuer ses projets 
» en Pologne. [ | | 

» Comelli doit avoir dit à M. de Saint-Agnan que deux 
» militaires, qui ont l'honneur d'approcher l'Empereur, sont 
» du complot, mais il n’a jamais voulu s'expliquer sur leurs 
» noms. J'aime à croire que ceci.est une calomnie de ce 
» misérable; mais en tous cas, il sera facile à la police de 
» savoir qui se trouve en correspondance avec Comelli. On 
. » lui écrit simplement « pour le général C. » en ajoutant 
» une seconde enveloppe à l’adresse du'sieur Bertoldi ? à 
» Delmenhorst 2. C’est le $ août qu’il compte être à Milan. 
» Ilest parti le 4% juillet de Londres et doit passer par la 
» Hollande, Delmenhorst et le Tyrol. Il est néanmoins pro- 


) 


LA 


» bable qu'il voyagera sous un nom supposé. Le chevalier 
» de Floret#, ayant vu plusieurs fois ce Comelli pendant 
» son séjour à Paris pourra donner son signalement. Quand 
» il écrit à ses complices, il se sert au lieu de signature du 
» paraphe suivant #. | | 

» Le chiffre convenu est une croix à une, deux ou trois 
» branches: la première veut dire : « Continuez à travailler 
». dans le sens »; la seconde : « Le moment décisif approche 
et tout vabien. » La troisième: « Le coup va être frappé. ) 


Vert 
st 


4, S'agirait-il ici, comme l’a fait remarquer le professeur F. Lemmi 
dans son Gioacchino Murat e le Aspirazioni unitarie nel 1815. (Arch. Slor. 
per le province Napolelane XXV1I..1[.) du Bartholdi ou Bertholdi qui en 
4814 fournissait à la police autrichienne des notes sur Murat, 

2. Delmenhorst, ville du duché d’Oldenburg. 

3. Conseiller;aulique et de Légation J. et'R. 

4, Ce paraphe ressemblait à un D majuscule. 


La 
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» Dans un des derniers billets que Comelli écrivit à Saint- 
» Agnan, il lui enjoignit de lui envoyer sans délai des nou- 
» velles du duc de Riario et d’un certain Confino. Ce Confino 
» est Turc d'origine, un des plus mauvais sujets qui exis- 
» tent et je crois qu'il est encore à Paris. Je m'’informerai 
» de ce fait le plus promptement possible. Ce qui est sûr, 
» c’est que Saint-Agnan l’a rencontré dans le courant dé 
.» mai dans Ja Cour de S. M. l'Empereur à Paris et qu'il 
» prétendait être employé au service de S. M. C’est du reste 
» un coquin du plus bas étage et dont Comelli ne compte 
» probablement se servir que comme d’un assassin à ses 
» ordres. a | 
._ » Comelli a assuré que ni Napoléon, ni le Prince Eugène 
» ne connaissaient ses projets. Il n’a jamais voulu dire les 
» noms des.trois prétendants au trône Impérial, mais il a 
» certifié qu’ils étaient membres de maisons souveraines. 
» Il compte beaucoup sur l’assistance de la plus grande 
» partie des officiers supérieurs de l’armée napolitaine, de 
» quelques familles de Milan et de Rome, de plusieurs gé- 
» néraux de la ci-devant armée d'Italie et de quelques chefs 
» de parti du Tyrol Italien. Dans l'assemblée à laquelle 
». Saint-Agnan assista à Londres à la fin de juin, iltrouva 
» une trentaine de personnes, tous Italiens, à l'exception 
» de quatre Anglais. Les trois pièces ci-jointes ! donne-: 
» ront quelque clarté à V. A. sur cette odieuse et atroce 
» affaire. | 0 7. 
» La proclamation qui doit paraitre au mois d'octobre en 
DE français et en italien'a été rédigée par Comelli lui-même. : 
» La puissance que les Congrès redoutent avec raison le 
», plus, c’est l'Autriche. C’est la haine la plus profonde con- 


‘ 


“+ 


1, IL s'agit ici de proclamations, d’instructions et surtout de la copie 


du réglement provisoire d’organisation du gouvernement, Voir note 
page 241. UT NE 
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».tre notre Cabinet qui les dirige. « Si l'Italie a secondé 
». longtemps les vues de Napoléon, disait Comelli, c'était 
» dans l’espoir de contribuer à l’humiliation de l’Autri- 
».che. Depuis le mariage, l'Italie n'eut plus de confiance en 
» Jui.» , À | | 
» Je ne répète tous les mauvais propos de ces plus mau- 
» vaises têtes encore que pour mettre V. A. à même de ju- 
» ger l’esprit qui anime ces scélérats. 
» Si j'expédie mon frère ! en courrier à Vienne, c’est qu il 

» a assisté comme moi aux dépositions de M. de Saint- 
ni Agnan et qu’il sera même de vous donner, mon Prince, 
» mille petits détails qui échappent à la plume. Si V. A. ne 
» juge pas à propos de l’expédier en courrier à M. le maré- 
»-chal de Bellegarde ? pour lui communiquer les mêmes 
» renseignements, j ose la supplier de me Île renvoyer sur 
» le champ pour que je puisse sans délai savoir vos inten- 
» tions au sujet de M. de Saint-Agnan. | 

y» Ge dernier s'engage, si V. À. le juge à propos, à se 
» rendre à Milan, à continuer ses relations avec les con-: 
» jurés et à donner au gouvernement tous les moyens de 
» saisir les fils de la trame. Si V. A. me réexpédiait sans 
» délai mon frère, il pourrait être de retour ici au 1° août. 
». Saint-Agnan pourrait alors partir pour Milan et s’y trou- 
».ver pour le 5, jour du rendez-vous des conjurés. Il dési- 
») rerait être mis sous la surveillance la plus exacte de la 
» police pour sa sûreté personnelle, craignant beaucoup 
». d’être assassiné. 

.» V. À. me rend assez justice pour ne pas douter que je 


tt tt 


1. Comte Henri de Bombelles, capitaine de cavalerie autrichienne. 

2. Metternich se contenta d’envoyer copie au F. M. Comte de Belle- 
garde des dépèches de Bombelles relatives à S. Agnan et à Comelli. (Cf, 
Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle. 1814. 
F. 460. 3178 ad 1202.) Prince de Metternich au F.M. Comte de Belle- 
garde. Baden, 31 août 1844. 
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» me mettrai en quatre pour obtenir encore plus de détails 
» sur tout ceci. Mon attachement à la vie et à la mort à 
» l’Auguste personne du plus adoré des Sourevains et.mon 
» dévouement sans bornes pour V. À. sont les garantis de 


» mon zèle. Je-n’ai cependant pas voulu retarder d'une mi- 
» nute le départ de mon frère envisageant l’ affaire comme 


» d’un intérèt très pressant. 

» J'aurai l'œil aussi sur les affaires d'un certain Ange- 
» loni, homme.de lettres, romain de naissance, et sur celles 
» d'un médecin nommé Cornara. Ces deux individus sont 
» le point de ralliement à Paris de tous les Italiens mécon- 
. » tents. IIS sont de plus en correspondance avec des Russes 
» et beaucoup de Polonais !. » | | 

La première entrevue, que Saint- Agnan avait eue avec 
Bombelles, avait valu à cet aventurier un succès presque 


inespéré. Elle avait malgré l'exagéraätion et l’invraisem- 


blance de ses communications produit une si profonde im- 


pression sur le commissaire impérial et royal, que son 


frère emporta à Vienne une seconde dépêche contenant 
certains détails plus extraordinaires encore, tels que la 


. description du costume adopté par: les conjurés, (un habit” 


gris et un gilet de piqué jaune,) l'indication du chiffre et 
de-la grille dont ils faisaient usage, la description du ca- 
chet de leurs chefs représentant Horatius Coclès défendant 
un pont. Il avait joint à cette deuxième dépêche le projet 
d'une proclamation aux peuples de l’Empire romain et la co- 
pie du règlement provisoire d'organisation du gouvernement 
imaginé par les conjurés ? et, insisté enfin sur les moyens 


‘ 4. Cf..ANNEXE XIX et XX. Données biographiques sur Esquiron de Saint- 
Agnan et Comelli. 


2. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polisei IHof Stelle. 1814. 


F. 460.. 3778 ad 1202. Comte de Bombelles au prince de Metternich. Pa- 
ris, 46 juillet 1814. 


Réglement provisoire d'organisation du gouvernement en 45 ar ici: 


PP 16 


| o 
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d'exécution dont les conjurés CrOY aient pouvoir disposer. 


(Toutes les troupes napolitaines, toutes les sociétés secrè- | 
tes d'Italie, 1a plus grande partie des habitants des Etats | 


Pontificaux et surtout de Rome, les anciens soldats italiens 
de Napoléon, beaucoup de Tyroliens, les mécontents d’Al- 


lemagne, des Anglais, des Jacobins français et quelques | 


Russes). 
Bombelles était tellement sous le coup des confidences 


et des révélations de Saint-Agnan que, cinq jours après, il 


adressait à Metternich, sur la foi de renseignements com- 


plémentaires fournis-par cet i ndividu, une nouvelle dépêche 
relative aux trames qui sous la direction de Comelli s’our- 
dissaient à Londres et à Milan, dépêche en chiffre qui n’a 
malheureusement été qu’incomplètement déchiffrée 1. 


LL: 
Li 


I. Italie, — Empire romain. Il. Forme du gouvernement (République). 
Pouvoir exécutif confié à un Empereur choisi par l’armée, III Sénat de 
400 membres pris parmi les Dofti de la Junte fédérale. IV Trois Con- 
suls à Vie: un pour la Justice, un pour l’administration, un pour l’ar- 
mée V. Désignation des Consuls à vie. VI Partage des biens doma- 
niaux entre les membres de la Junte. VII, Répartition. des biens des 
proscrits Re les soldats, VIII. Apanages des consuls. IX. Dotations 
territoriales. X. 3 Prétendants au trône Impérial. XI. Les consuls les 


feront connaître à l’armée qui choisira entre eux. XII. Ce choix sera . 


ratifié seulement après l'acceptation par César des conditions posées 
par les trois consuls. XIII. 2 des consuls ne sont pour le moment con- 
nus que de GComelli, consul militaire. XIV. Gomelli chargé de tous les 
détails de l'opération jusqu’au jour de l’exécution qui sera fixé au 
Conseil général. XV. Sceau de l’Empire : Un aigle lançant la foudreen 
volant au milieu des lauriers de la phalange romaine. : 

1. Haus, Hof und Staals-Archiv. Comte de Bombelles au prince de 
Metternich. Paris, 23 juillet 1814. P. S. ad Dépêche N° 8, « Renseigne. 
» ments sur les trames qui s’ourdissent à Londres et dont le but vise 
» à la subversion de l'Italie... C’est un nommé Pierre Balli dont j'ai 
» fait mention dans un de mes rapports. C... a passé par Paris et est 
» conduit à Milan par un domestique appelé Jean... qui est encore... 
». Londres. Le chevalier Albi et le chevalier Giraud... sont impliqués 
» dans la mème affaire. Les conjurés comptent beaucoup sur … et les 
» talents du chevalier Trava.. Un d’eux qui se trouve à Paris et qui 
» 
pi 


connaît de Altieri s’est plaint à lui de la FOR av ec du Lo . 


arriv ent.. 


1 
LL. . 


BOMBELLES, ESQUIRON D: SAINT-AGNAN ET COMELLI 243 


Le temps et la réflexion ne devaient pas parvenir à cal-:: 
mer l'impatience et les inquiétudes de Bombelles que les. 
belles phrases et les fantastiques révélations de Saint- 
Agnan avaient aussi complètement ébloui que sérieusement 
alarmé. Moins de trois Semaines après le départ de son . 
frère, le capitaine, il insiste encore une fois auprès de Met- . 
ternich, le, supplie de lui envoyer des ordres au sujet de :: 
Saint-Agnan « qui a hâte de partir pour Milan, » (où de 
toute façon il n'aurait plus pu arriver à temps pour assister. : 
au fameux conciliabule du 5 août) parce qu'il alfecte de 
craindre pour sa vie s'il prolonge son séjour à Paris et si 
les conjurés s’aperçoivent qu'il leur à manqué de parole. 
Enfin il affirme au chancelier qu'une fois mis sous la sur- 
veillance de la police Saint-Agnan pourra rendre de.réels 
services à Milan . 

Une conversation, que Bombelles avait eue vingt-quatre 
heures auparavant (le 2 août) avec le cardinal Consalvi, avait 
encore contribué à augmenter son trouble et ses appréhen- 
sions. Le cardinal, qu'il n'avait pas osé presser de questions : 
en présence de la circonspection et de la réserve que celui- . 
ci avait cru utile de garder, mais qui lui semblait « avoir 
vent de ce qui se trame » l'avait en effet prié d'inviter le 
Chancelier « à avoir un œil attentif sur lesItaliens présents à 
Vienne, même sur ceux qui affectent le plus de dévouement 
à notre cause. » Il informait en même temps Metternich du 
prochain départ pour Vienne du duc de Campochiaro ac- 
compagné d'un avocat Napolitain, nommé Alton, qu'il re. 


Bombelles ajoutait dans la mème dépêche qu’il avait envoyée à Milan 
le nom et le signalement d’un italien Angelo Bonelli et de deux anglais 
Macpherson et Gideon Hous qui lui paraissaient mériter l’attention de 
la police. : | | 

1. Haus, Hof und Staats-Archiv. (Bombelles-Metlernich.) Comte de Bom- 


belles au prince de Metternich. Paris, 3 août 1314. P. S. 4 à la Dépê- 
che N° 10. ue | | 


L 
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présentait comme intimement lié avec les Italiens les plus 
mal pensants. Enfin une dernière communication du cardi- 
mal Consalvi avait achevé d'accroître la confiance que Bom- 
belles n’était déjà que trop disposé à accorder à Saint-Agnan. 
Le cardinal ne lui avait pas caché qu'il avait acquis en 
Angleterre la certitude « que Londres était devenu le récep- 
tacle de tous les Italiens mécontents qui se cachaient ci- 
devant à Paris, » et lui avait laissé entendre que « le cardi- 
aai Maury était en correspondance avec ces mauvais sujets. » 

S'il importe de constater que la fameuse journée du 5 août 
se passa à Milan sans le moindre incident, sans que niSaint- 
Agnan, que faute d'ordres Bombelles n'avait pu y envoyer, 
ni Comelli y aient fait acte de présence, il convient égale- 
ment de faire remarquer que, dans les hautes sphères poli- 
tiques tant en Autriche qu’en Lombardie, on se refusait à 
prendre au sérieux les rapports alarmistes et -sensationnels 
dans lesquels les subordonnês de Hager enregistraient pres- 
que quotidiennement les agissements dangereux et subver- 
sifs des francs-maçons, des patriotes, des indépendants -ou 
la découverte de nouvelles conspirations, de nouvelles me- 
nées révolutionnaires. Tout se borna pour le moment: à 
| Fordre donné par l'Empereur François d’envoyer au comte 
Fazansky, président dela commission. de centralisation: 
{Zentralorganisirungs Kommission) qui venait d’être créée, 
copie de toutes les pièces, de tous les documents ayant trait 
aux francs-maçons d’Illvyrie et d'Italie. - 


CHAPITRE IX 
(aOUT 1814). — EN ROUTE POUR VIENNE. 


LES INTRIGUES DIPLOMATIQUES. — CASTELREAGH ET. 
WÉLLINGTON, TALLEYRAND ET METTERNICH. ,— 
LES MARCHES ET LES LÉGATIONS. — CONSALVI 
CAMPOCHIARO, FILANGIERI, SEVEROLI, LE PRINCE 

_ ESTERHAZY, — LES DÉCRETS DE MURAT. | 


I. — La situation au 1°" août 1814. — Castlereagh et Wel- 
lington. — Metternich et Talleyrand. -— Les Notes de la 
police politique autrichienne et les rapports de Bellegarde 
sur les agissements et les armements de Murat. — Les Dé- 
pêches de A’Court et les reclamations du prince de Castel- 
cicala et du général Tuyll, — Négociations avec le Saint- 
Siège. — Talleyrand et la principauté de Bénévent: — Fi- 
langieri et Consalvi. — L'intervention et les dépêches du 
comte de Mier. — Le prince Esterhazy et le pape. — L'Au- 
triche et les Légations. — Les décrets de Murat et l'adresse 
des généraux. 


Au cours des deux mois qui s’étaient écoulés depuis la 
signature du traité de Paris, les OQualre avaient d'autant plus 
scrupuleusement respecté les engagements énoncés dans 
cet acte qu'en raison des complications embarrassantes 
qu'elles ne pouvaient manquer de faire naître aucun d’eux 
n'était parliculièrement pressé d'aborder des questions 
épineuses et difficiles à résoudre ! et que, surtout en ce qui 


4. C'était là ce que Gentz avait prévu.et annoncé bien avant la si- 
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avait trait à l'Italie, chacun d'eux comptait tirer parti de 
l’indécision voulue qu’on avait laissé planer sur son sort 


futur :'l’Autriche en première ligne, d’abord parce que le 


traité du 30 mai lui avait déjà reconnu la possession de la 


rive gauche du Pô depuis la mer Adriatique jusqu’au Tes- 


3 


sin, ensuite parce qu’elle tenait à ménager Murat avec le- 


quel elle était liée par un acte solennel, ratifié.par les deux 


- Cours, sans pour cela vouloir sé compromettre vis à-vis 
du Saint-Siège, se prononcer manifestement contre .Ferdi- 


_nand IV et risquer du même coup de se brouiller avec les 


Bourbons de France et d'Espagne, enfin. parce qu'elle ca- 
ressait l’espoir d'obtenir du Congrès l'attribution à certains 
princes apparentés avec la famille des Habsbourg, à Marie-. 
Louise en particulier, des territoires qu’elle se proposait de 


réclamer pour eux; la Russie et la Prusse, parce que ces 
: deux puissances espéraient profiter du temps que leur lais- 


PL 


… 


sait la remise de la date primitivement fixée pour l’ouver- 


ture du Congrès pour faciliter la réalisation de leurs vues 


‘sur la Pologneetla Saxe, dont ces deux puissances se préoc- 
| cupaient bien plus que dé l'Italie où aucune d’elles n’avait 
des intérêts directs; l'Angleterre, parce que, grâce ‘à l'état 
actuel de la question, à l'obscurité profonde qui entourait 
“encore la décision finale, elle pouvait d'une part éluder les 


questions indiscrètes et gênantes des membres de l’opposi- 
tion, de l’autre continuer dans la péninsule le travail inau- 


“guré par lord William Bentinck et prendre à son heure et en 
pleine connaissance de cause le parti qui lui semblerait le 


.gnature du traité de Paris dans sa dépêche à Karadja, de Vienne, 


{1 avril 1814. « La crainte de compromettre l’union entre les souverains 
alliés a fait constamment ajourner toutes les questions difficiles et cri- 


‘tiques. Il en résulte que rien, absolument rien n’est décidé aujourd’hui 


sur le Sort futur de, l’Allemagne, de l’Italie, de la Pologne, sur une 
foule d’intérêts publics et individuels dont la discussion peut amener 


.des querelles funestes et interminables... » 
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‘plus none à ses intérêts politiques et commerciaux, le 


plus favorable à Paction qu'elle comptait continuer à exer- 
cer, à l'influence qu'elle tenait à conserver dans tout le. pas- 
“sin de la Méditerranée. 

\Si les Quatre étaient loin d'avoir des vues s concordantes 
sur le remaniement de la carte d'Italie, ils étaient toutefois 
“parfaitement d'accord sur un point. Aucun d’eux ne-se sou- 
ciait de provoquer une discussion qui aurait eu pour con- 
oienes immédiate l'intervention des cabinets des Tuile- 
‘rieset de Madrid et qui aurait servi de prétexte à Louis XVIII 
et à Ferdinand VII pour plaider la cause des Bourbons de 
Sicile et de l’autre Murie- Louise, l'ex-Reine d’E Etrurie, 
pour protester officiellement contre la présence de Murat 


à Naples et. s'opposer à la concession de l'établissement 
PO: | 


que l'Empereur François tenait à constituer en faveur de 
‘sa fille. | 
= On n’avait cependant pas norte tout ce temps, pas plus 
à Vienne qu'à Londres, à Berlin qu’à Saint- -Pétersbourg, à 

Paris qu'à Madrid, perdu de vue les événements dont la 
Péninsule, la Sicile et l'Ile d’Elbe étaient le théâtre, les 
‘mouvements de toutes sortes qui s’y préparaient, l’évolution 
qui s opérait dans les esprits de l’autre côté des Alpes, les 
conflits qui menaçaient d'y éclater et qui pouvaient d'un 


“moment à l'autre d'générer en querelles ouvertes et qu'il 


importait à tout prix de prévenir et d'éviter. Chacune des 
quatre puissances, mais surtout l'Angleterre et l'Autriche, 
el celte dernière, plus encore que ses alliés, avait en consé- 


‘quence recommandé Ja plus grande vigilance à ses agents, 


suivi d'un œil attentif tout ce qui se passait, tout ce qu’on 


supposaiten préparation àl'Lle d'Elbe, à Rome, à Naples et: 


à Palerme, en Piémont, dansles Légations el dans les Mar- 
ches, constaté la tournure” peu rassurante que prenaient les 


relations entre les différents souverains de la Péninsule, les 
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agissements et les menées de leurs partisans, de leurs re- 
présentants ou des personnages chargés par eux de missions 
spéciales et de reconnaissances diplomatiques destinées 
tant à leur assurer des appuis qu'à les fixer sur le sens de 
l'orientation politique des Souverains appelés dans un ave- 
nir prochain à se prononcer sur leur sort. 

Ün pareil état de choses ne pouvait cependant se prolon- 
ger davantage. Les réceptions de Paris et de Londres 
avaient pris fin et les Souverains s’étaient remis en route. 
"Mais tandis que l'Empereur François s'était hâté de rentrer 
dans sa bonne ville de Vienne pour y surveiller les prépa- 
ratifs des fêtes incessantes auxquelles le Congrès devait 
donner lieu, Alexandre I:", encore sous l'impression des en- 
trevues glaciales qu’il avait eues avec Louis XVIII, impres- 
sion que le mauvais accueil fait au projet de mariage entre 
le duc de Berry et la grande-duchesse Anne de Russie, 
sœur du Tzar, n’était pas fait pour atténuer, et plus fer- 
‘mement résolu que jamais à faire cause commune avec 
Frédéric Guillaume, loin de renoncer à ses projets sur la 
Pologne, serendait à Varsovie pour y réchauffer par sa pré- 
sence ef ses belles paroles l'enthousiasme des Polonais en 
faveur d’une reconstitution apparente de leur patrie. Pen- 
dant ce temps, comme l’écrivait Gentz d’abord le 9, puis 
le 24 juillet, le Prince Régant et le cabinet de Saint-James 
se rapprochaient de plüs en plus de l’Autriche. Lord Castle- 
reagh en effet n'avait pas tardé à s’apercevoir que la con- 
vention de Lonures n'avait en aucune façon supprimé Îles. 
dissentiments qui séparaient les alliés. Décidé à traiter cer- 
taines des questions les plus brûlantes; et en particulier 
celle de la Pologne, dans un sens tout à fait analogue à celui 
de l'Autriche !, il avait jugé utilé de songer le terrain à Pa- 


+. dd 


4, Cf. Dépêche de Gentz à Karadja. Vienne, 24 juillet 1814. 
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ris, de gagner peu à peu la confiance du cabinet des Tuile- 
ries, d'une part grâce à l’appui personnel de Louis XVIII 
* dont il connaissait les préférences et les sympathies pour 
l'alliance anglaise, de l’autre, grâce à des bons procédés qui 
ne tendaient en somme à rien moins qu’à révéler à la France 
les intentions qu’on avait à son égard et qu’on avait cru 
. Sage et prudent de lui cacher. | 

Dès le 7 août, par conséquent bien avant d'avoir reçu la 
visite du due de Berry !, ilavait invité Wellington à se ren- 
dre au plus vite à Paris, à: y voir l'alleyrand, à connaître 
ses vues sur les questions qui devaient être discutées au 
Congrès et en particulier sur l'attitude qu’il comptait tenir 
au sujet de la Pologne et de Naples. La mission dont il le 
chargeait consistait en réalité à lui fournir, avant l’époque 
de son arrivée à Paris, des données exactes sur l’orienta- 
tion politique du cabinet des Tuileries. Tout en n’allant pas 
encore jusqu'à S’élever contre la résolution prise par les 
Quatre d’exclure la France des conférences préliminaires, 
Castlereagh laissait déjà entendre que la question n'était 
rien moins que définitivement résolue et, en même temps 
qu'il recommandait à Wellington de rechercher d'accord 
avec le prince de Talleyrand, l'abbé de Montesquiou et le 
baron Louis les moyens propres à favoriser et à dévelop- 
per les relations commerciales entre les deux pays, il lui 
prescrivait de ne rien négliger pour parvenir à savoir à 
l’aide d'entretiens strictement confidentiels avec Talley- 
rand, si la France et l'Espagne se borneraient à manifes- 
ter leur hostilité contre Murat en se refusant à le reconnai- 
tre, ou bien si, dans le cas où les autres puissances (y com- 
pris l’Autriche) renonceraient à lui prêter aide et assis- 


1. Le duc de Berry ne rendit visite à Castléreagh que le 1# août au 
matin, | nn 


La 
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| tance, les gouverñements de Paris ét de Madrid seraient 


disposés à replacer par la force des à armes le roi de Sicile 


sur le trône de Naples 1. 


La question le préoceupait sivivement' que, la veille même 


_deson départ, il jugeait utile d'en reparler dans trois de ses 
dépèches et d’y exposer même les raisons pour lesquelles il 
avait consenti si facilement à faire ce détour et à venir pas- 


ser, comme il le disait, deux jours à Paris. € Verba volant, 
" Scripta manent ), telle était en ce cas la devise de Castlereagh. 

Dans la première de ces dépêches, celle adressée à Sir 
Charles Stewart, tout en se réjouissant et en se félicitant 


_des bonnes dispositions de la France, en lui recommandant 


4 


de ne rien négliger afin d’inspirer pleine confiance à Tal- 
leyrand, s’il le charge de faire savoir au ministre de 


“Louis X VIII qù’il est tout disposé à venir conférer avec lui 
"avant de se rendre à Vienne, il a soin d’ ajouter cependant 


qu’il sera indispensable de le prévenir de l impossibilité où 


se trouve le cabinet de Saint-Jaïñes « de se dérober à des 


engagements contractés à une époque où l'Angleterre ne 
pouvait compter la France au nombre de ses amis. » À 
Dans une seconde dépêche, Castlereagh se contentait de 
faire part à Wellington de son projet de s'arrêter quarante- 
huit heures à Paris, tandis que, dans la troisième, après 
avoir parlé au duc de son entretien avec le duc de Berry, du 
désappointement qu'avait laissé voir ce prince à la nouvelle 
"que Castlereagh: comptait prendre. pärt aux conférences pré- 
‘limingires de Vienne, il lui faisait enfin connaître qu'il lui 


paraissait plus sage de communiquer au cabinet des Tuile- 


+ 


1. CASTLEREAGH. (Lellers and Despalches.) Lord Gastlereagh au duc de 
Wellington. 76-718. Londres, Downing Street. Août 1814. Cf. HYDE DE 
NEUVILLE. Mémoires, 11. Mémoire rédigé sous l’inspiration de Sidney 
Smith. ” nn 

2. CASTLEREAGH. (Letlers and Despalches). Lord Castiereagh à Sir Char- 
les Stewart. X. 91, 92. Londres, 14 août 1814. 


LA 
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ries les vues et les projets du cabinet dé Suint-James « de 


vive voix plutôt que dans une note !. » 

Comme Wellington l'avait prévu, si la venue de Castlc- 
reagh et l’entrevue qu'il eut avec Louis XVIII et Tal- 
leyrand le 26 août avaient réussi à rassurer les esprits, 


‘ sielle avait permis à Talleyrand de prendre acte. des pa- 


roles que le diplomate anglais avait prononcées devant 
le Roi, de tirer de cet entretien une conclusion dont il se 


“’réservait de faire usage lorsqu'il croirait le moment. venu 
- d’enfoncer la.porte qu’on s’efforçait de tenir encore fermée 


e] 


devant lui, cette modification apportée à l'itinéraire de 


Castlereagh n’avait pas été sans causer quelque surprise 


‘aux Souverains alliés, sans exciter la curiosité de leurs re- 


présentants à Paris, entre autres celle de Pozzo di Borgo, 


qui n'avait pas manqué d’aller lui rendre visite. Il ne lui 


avait pas caché qu’il était instruit des motifs de son voyage. 


- Il avait ainsi provoqué une explication que le diplomate 
anglais s'empressa de lui donner, en lui affirmant que, 
‘comme il l'avait déclaré à Talleyrand, « la réunion antici- 
‘» pée des principaux ministres alliés à Vienne n'avait d’au- 


5 tre but que de s’entendre sur quelques points qui les con- 


» cernaient particulièrement et qui tenaient encore aux 

» transactions précédentes passées entre eux, et non de dé- 
3 TT + } É is 

» cider à l’insu de la France les questions générales ou par- 


"» ticulières sur lesquelles elle scruit PE appelée 
5» à.donner son consentement direct. 


Cetle réponse, bien qu'elle ‘eût AR ‘satisfait 


Louis XVIII et Talleyrand, avait cu, chose rare en pareils 


4. CASTLEREAGH. (Lelters and Despaiches), Lord Castlereagh au duc de. 


‘Wellington. Londres, 14 août 1814 et Londres (S. James’s Square) 


- 44 août 1814. Soir. X. 92. 93. Cf. ANNEXE XXI. 


2, Correspondance diplomalique du comte Pozzo di Borgo et du comte 
de Nesselrode. Pozzo di Borgo à Nesselrode. Paris, 16/28 août 1814. 1. 


52.55. | | | 
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cas, la bonne fortune de contenter également Pozzo. Il per- 
sistait en effet à croire que « cette manière-équitable d’en- 
visager le sujet » n'avait pas réussi à à calmer entièrement 
les inquiétudes du cabinet des Tuileries, et il attribuait 
même à ce fait la fixation du départ de Talleyrand, qui 
s'était, disait-il, décidé « à partir assez à temps afin d'être 
rendu à Vienne vers le 15 septembre ». 

Le cabinet de Vienne avait de son côté, et presqu'au même 
moment, considéré qu'il était de son intérêt d'engager avec 
la France une conversation circonscrite à un seul point sur 
lequel, sans aborder la question brûlante du sort de l'Italie, 
il se croyait à. peu près cerlain d'arriver à une entente avec 
le Gouvernement français. Malgré le calmie apparent qui ré- 
gnait dans la Péninsule, la Cour de Vienne -n’en suivait 
pas moins avec une attention inquiète le travail qui s’opé- 
rait dans les esprits. Le roi de Sardaigne, malgré sa timidité 
et ses hésitations, était aussi mécontent de lasituation qu'on 
paraissait vouloir lui faire, que ses sujets dés mesures qu'il 
avait prises depuis son retour, du régime réactionnaire vers 
lequel il inclinait manifestement et enfin de la présence pro- 
longée des troupes autrichiennes en Piémont. Les Gênois 
frémissaient d’'impatience et de rage en voyant que les 
Quatre, loïn de songer à respecter les promesses de Bentinck, 
à consacrer les réformes constitutionnelles proposées par 
le général anglais et acceptées par le Gouvernement pro- 
visoire, étaient décidés à rendre définitive la clause qui 
- mettait à à tout jamais fin'à leur indépendance. La Lombar- 
die, la Vénétie et les Légations étaient travaillées par les 
sociétés secrètes. Saufen Toscane, le mécontentement gran- 
dissait dans toute l'Italie Septentrionale !, et les mesures 


1. Il est utile de rappeler à ce Propos que, par un ordre de cabinet 
en date du 7 juillet, l'Empereur avait décidé que les Etats italiens, 
dans lesquels les troupes autrichiennes continuaient àètre stationnées, 
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répressives arrachées à Pie VIT n'étaient pas faites, elles 
non plus, pour faciliter le maintien de l’ordre et de la tran- 
quillité dans la partie de ses anciens Etats qu’on venait de 
lui restituer.  . . 
_ La Cour de Vienne attribuait non sans motif la cause 
réelle de cette agitation latente à la proximité de deux hom- 
mes qui n'avaient jusque-là rien fait pour l'encouragèér, à 
Napoléon et à Murat. Mais si son intérêt lui défendait de 
susciter pour le moment des difficultés au roi de Naples, 
son allié, elle n’avait en revanche aucune raison de ménager 
Napoléon, et Metternich avait profité de cette conjoncture 
pour se mettre, lui aussi, en frais de coquetterié avec le. 
(xouvernement français. : 

« Une circonstance sur laquelle je crois utile d'attirer 
» votre attention, écrivait Metternich de Baden le 20 avril à 
» Falleyrand !, est le mouvement que se donne en général 
» le parti Jacobin et surtout en Italie pour répandre une 
». foule de faux bruits sur les projets du Souverain d’Elbe. 
» On nous accable de dénonciations’ sur des rapports se- 
» crets qu ’entretiendrait Napoléon en France. Il est impos- 
» sible- qu'on ne vous rende la pareille sur les rapports 
» entre lui et nous ou les membres de sa famille momenta- 
» nément retirés chez nous. Toutes les recherches nous mé: 
» nent aux mêmes sources : ce ‘sont des Jacobins qui -ré- 
» pandent ces bruits pour attirer les regards des Puissances 


“ seraient obligés de se charger de la solde et de .la nourriture de ces 
troupes Bellegarde, redoutant les conséquences qu’aurait eues l’ap- 
plication de,cette mesure, avait cru sage d’en référer à ‘Metternich et 
d’attendre ses ordres el ses instructions avant de porter ‘cette décision 
à la connaissance des gouvernements intéressés. Haus, Hof und Staats- 
Archiv. Bellegarde. 4814. VIL-XIT. F. 93. a. F. M. Comte Bellegarde au’ 
prince de Metternich. Milan, 31 juillet 1814. Do 

4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Prince de Metternich'au prince de 
Talleyrand. Baden, 20 août 1814. (cité par A. Fournier, Marie-Louise et 
la Chute de Napoléon. Note Pe, nie 15. É 
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» sur ce qui n'est qu’un fantôme, pour les empêcher de recher- 
» cher leurs menées. 

» Pourquoi ne prendrions-nous pas en commun des me- 
» sures de surveillance contre Napoléon? En rapprochant 
» toujours nos données, nous doublerions notre savoir et 
» nos moyens. Je vous prie, mon Prince, de peser cette 
» proposition. Si le Roi l’agrée, je vous parlerai des moyens 
» d'exécution qui me paraissent les plus simples et par 
» conséquent les plus utiles. 

» Je crois que vous ferez bien de faire déguerpir Joseph 
» de Ia Suisse. Il faut le renvoyer en Angleterre, en Améri- 
» que ou en Hongrie, s’il n’y a pas moyen de le faire aller. 
» de l’un ou de l'autre côté. Nous réunirons, si vous le 
» voulez, nos mesures avec les vôtres pour atteindre ce but. 
» Je regarde Joseph comme le plus remuant de la famille, et 
» son séjour en Suisse‘ et surtout dans ou près du pays de 
» Vaud, ne vaut rien. Vous n'aurons rien fait de bon aussi 
» longtemps que le bruit de la famille nous empêchera de dormir 
» tranquillement... » \ | | 

En proposant à Talleyrand cette surveillance en commun 
de l’île d'Elbe, en lui demandant de « faire déguerpir Jo- 
seph », Metternich avait évidemment une arrière-pensée. Il 
savait bien que la surveillance dés policiers français ne s’en 
tiendrait pas là; et comme les autres membres de la famille, . 
Bonaparte étaient, les uns, comme Jérôme et Elisa encore 
en Autriche, d’autres, comme Lucien et le cardinal Fesch à 
Rome, où il lui était facile de se tenir au courant de leurs : 
faits et gestes, il est loisible de croire que, tout en faisant 
uniquement mention de Napoléon et de J oseph, il comptait, + 
dans le cas où Talleyrand accepterait son offre, trouver dans | 
les communications du Gouvernement français des données... 


_, =: 


4. Joseph était à ce moment à Prangins. . 
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des indications qui lui permettraient de vérifier les ren- 
seignements, par trop sensationnels pour qu'il y ajoutât foi, 
des agents de Hager et d'arriver ainsi à savoir plus exacte- 
ment à quoi s’en tenir sur les armements, les préparatifset . 
les agissements de Murat. oi | 

On accablait en effet la Cour de Vienne, non | seulement 
de dénonciations signalant les rapports secrets de Napoléon 
avecla F rance, mais aussi, et c'était ce que Métternich n'a- 
vait pas jugé. à propos d'écrire à Talleyrand dont il con. 
naissait les sentiments, de notes qui attribuaient à Murat 
un rôle que celui-ci ne songeait pas encore à jouer. C’est 
ainsi que Feuerle, l’un des agents envoyés par Hager à 
Milan où on l’avait mis à la disposition du lieutenant-colonel 
Maretich, un de ces agents dont l'imagination l'emportait 
encore sur le zèle, affirmait dans un rapport de Milan, le 
20 août, qu’ « il était hors de doute que Napoléon faisait 
» tenir de l'argent à Murat qui coopérera à ce prix à ses 
» entreprises et fera la guerre à l'Autriche »f. 

Quelques jours. plus tard, un autre des agents de Hager, 
qui opérait à Vienne et qui recueillait ses informations chez . 
Medici et chez les partisans de Ferdinand IV, allait bien. 
_plus loin encore. Il révélait à son chef les vastes projets de . 
Murat. «... Une chose bien plus intéressante encore Le 
» confié … même Medici, c’est que Murat travaille encore 
) et plus que jamais à échauffer les têtes sur la résurrection 
» d’un royaume d'Italie et d’uñe nation italienne. Il a pour 
. » collaborateurs avec lui et pour cela en différentes. parties 
» de la botte des Anglais fous et jusqu’à des Russes. 

» Un de ces Anglais est à présent à Florence. Medici ne- 
» Ip’en à ‘pas dit le nom, et comme til a été Ministre de la 


q. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 


(Verschwürungen in Îlalien) F. 460, Rapport de P. Feuerle, Milan, 
20 août 1914. TR: | È 
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» Police et est très adroit, je n'ai pas voulu le lui demander. 
» Get Anglais est très lié avec Medici.. . Il vient de lui écrire 
» de Florence pour lui faire des reproches qu'il ne favorise 
» pas la grande œuvre de résurrection de l'Italie, l'appelle 
» Îtalien Apostat et finit par lui dire : « Sachez qu'en dépit de 
» tout et de tous nous réussirons. L'Italie n'aura qu’un seul mai. 
» tre et ne sera qu'un pays, qu'une nalion. Nous y parviendrons. 

» Medici m’assure que ce fou d’Anglais est en correspon- 
» dance suivie avec Murat et qu’il est le chef et l’âme des | 
_» Polonais italiens. Le fait est que, si Murat ne s'en va pas 
» bientôt el tout à fait, il nous donnera du fil à retordré là bas 
»-el ce sera nous qui l’aurons voulu. » 1. 

Mais à côté de ces rapports exagérés et Pi COL d'a- 
gents plus ou moins sujets à caution, Metternich en avait 
reçu d’autres, émanant de sources sérieuses et qui, s'ils 
avaient été exacts, auraient élé de nature à justifier son 
inquiétude. ‘l'andis que Murat se donnait le plaisir bien 
‘innocent de passer en revue le 27 juillet, à Nocera le 2 ré- 
giment de chevau-lêgers et le 3 août, à Nola le 3 de ces 
régiments, que le 23 il faisait manœuvrer au Champ-de- 
Mars les troupes de la garnison de Naples *, Bellegarde 
alarmé par les renseignements qui lui étaient parvenus avait 
invité Mier à poser une question au Gouvernement Napo- 
litain et à lui faire des représentations au sujet de « la con- 
ceñtration de troupes qu’on lui avait signalée dans la Mar- 
che d’Ancône où l'on attendait huit régiments d'infanterie 
et quatre de cavalerie 3», 

1. Archiv des Minisleriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Stelle 1814. 
F. 4617. 3249. NOTA. Rapport. Vienne, 23 août 1814. (en français.) 

2: Ce fut au cours de cette manœuvre qu’une balle vint blesser mor- 
tellement l’aide de camp du général Manhès, le lieutenant-colonel Go- 
guillot, qui se tenait à quelques pas de Murat. (Cf. Diurio Napolelano 
di Nicola.) 


8. Haus, Hof und Slaats-Archiv. F. M. Comte de Bellegarde au comte 
de Mier. Milan, 19 août. 
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| Questionné par Mier le duc de Gallo n'avait pas eu de 


peine à remettre les choses au point en. lüi affirmant qu’il 


y avait une division dans les Marches, une dans les Abruz- 
zes, que le reste des onze régiments de ligne et des quatre 
d'infanterie légère était dans le Royaume et en lui faisant 


remarquer de plus que son Roi n'avait en tout que trois ré- 


giments de cavalerie !. _ 
Le Gouvernement napolitain ne s’en était pas tenu à ces 


simples “explications verbales. IL avait eu soin de rassurer 


l'opinion publique en faisant insérer à la date du 27 août 
dans les journaux The Court et le -Giornale del Milanese une 


note reproduite plus tard par le Giornalë del Reno dans la 


quelle, après avoir exposé que les 12.000 hommes réunis 
par Murat près de sa capitale n'y sont rassemblés que pour 
l'instruction des recrues, on déclarait que.« le Gouvernement 


‘Napolitain ne songe qu'à assurer la prospérité du pays.i et. 


que'« les nouvelles données par les journaux allemands sur 
» les rapports secrels entre Bonaparte et Murat sont non seule- 
» ment invraisemblables, muis inadmissibles en raison de ce qui 
» s’est passé entre eux et surtout du système politique adoplé par 
» Murat, s ystème qui est diamélr alement opposé à à celui de Bona- 
» ‘parte. ) 


On serait presque tenté de croire à l’existence d'un mot 


d'ordre, à l'adoption d’une tactique préméditée de chicanes 


_et de tracasseries, tant on voit se multiplier, précisément 
au moment où Murat surveillait avec un soin inaccoutumé 
ses ates et jusqu’à ses paroles les récriminations, les in- 
sinuations perfides, les coups d’épingle incessants destinés 
à lui faire perdre patience, à exaspérer son amour-propre 
et son orgueil dans l'espoir de lè pousser à quelque irrépa- 


4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (er. Berichte 1814.) Comte de Mier 
‘au prince de Metternich et au F. M. Comte de Bellegarde. Naples, 
2 septembre 1814. P. S, 7. à Dépêche N°53, 


T. I. M, | EE 


— 
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rable éclat. Si l’on:parvient à s'expliquer assez facilement 


par l’animosité qu’il avait conçue à l’égard de Murat depuis 
les derniers jours de la campagne précédente l’empresse- 
ment avec lequel Bellegirde accueillait tous les renseigne- 
ments, toutes les rumeurs défavorables au roi de Naples ou 
de nature à le discréditer aux yeux de la Cour de Vienne, 
il.est moins aisé de découvrir les mobiles auxquels A’Court 
avait cédé en se faisant l’écho des bruits que les agents de 


Ferdinand IV colportaient en Sicile. On comprend à la rie 


gueur qu'il ait cru de son devoir de communiquer à son 
Gouvernement les nouvelles reçues de Naples et de rendre 
compte de la froideur de plus en plus grande de la popula- 
tion à l'égard de Murat. Mais il ne s’en était pas tenu là; il 
avait réédité la fable déjà connue des préparatifs militaires 
et des armements de Joachim en l'agrémentant d’un détail 
nouveau sans se donner même la peine de constater que la 
conclusion à laquelle il arrivait était en contradiction di- 


recte avec les faits qu’il signalait. D'après lui, Murat sen- | 
tant qu'il avait les sollats contre lui se proposait unique- 
ment de défendre son Royaume, se préparait manifestemené 
à la guerre et était plus que jamais décidé'à ne pas renon- 


cer à son trône avant d’avoir combattu pour le conserver. 


Comme on peut aisément se l’imaginer, A’Court n'avait. 
pas manqué de reparler de la correspondance échangée en- 


tre Naples et l'ile d'Elbe, des efforts qu’on faisait pour sou- 


lever l'Italie en faveur de Napoléon, des progrès de cette | 


pr opagande et du peu de popularité et de sympathies dont 
jouissaient les Autrichiens. Sa dépêche, dans laquelle il. 


insistait naturellement sur l'impossibilité de laisser Napo- | 


léon à l’île d’Elbe et Murat à Naples, ne contenait en somme 
qu’un Seul passage digne de fixer l'attention, qu'une seule 
observation sérieuse et juste, telle pär laquelle en termi-" 
nant cette dépêche il concluait en disant que : « Si on en 


' 
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pousse pas le Roï de Naples au désespoir, il reculera cer- 
tainement devant une aventure dont malgré son ambition il 
‘aperçoit trop bien les risques et les dangers » {. > à 

Il est d'autant plus malaisé de saisir les raisons pour les- 
quelles A’Court accueillait et transmettait avec tant d'em- 
pressement et de crédulité des nouvelles dont il lui était 
presque impossible de contrôler la valeur et l'exactitude 
que la Cour de Palerme n'avait pas encore eu le tempsde le 

circonvenir. La dépêche qu'il adressait cinq jours plus tard 
à Castlereagh au sujet dela reprise du payementdes subsides, 
que le prince de Castelcicala était chargé de solliciter à Lon- 
dres,.en fournit la preuve incontestable. A’Court ne s'était 
pas contenté de se prononcer nettement en faveur du main- 
tien de la mesure adoptée par Bentinck. Envisageant l’éven- 
tualité contraire, il n'avait pas reculé devant une lourde 
responsabilité en demandant à Castlereagh de l'investir 
d'un pouvoir discrétionnaire lui donnant le droit de suspen- 
. dre les payements le cas échéant. Il estimait avec raison 
qu'il avait besoin de cette épée de Damoclès pour sauve- 
garder et faire respecter l'influence du Gouvernement bri-. 
tannique, influence d'autant plus menacée à ce moment 
que, soutenus et encouragés par le comte Mocenigo, Ministre 
de Russie, « le Roi et ses Ministres, tout en faisant parade 
de leurs sentiments constitutionnels, violaient journelle- 
ment les articles fondamentaux de cette Constitution » *. 


0 


4, Record Office. Foreign Office. Volume 65, (Sicily. A’Court.) William 
A’Court à lord Castlereagh. Palerme, 4er août 1814. (Dépéche N° &.) 

2. Record Office, Foreign Office, Volume 65. (Sicily. A'Court). William 
A’Court à lord Castlereagh. Palerme, 6 août 1814. Dépêche N° 9 et 10. 
(Cf. Castlereagh. Letlers und Despatches X. 75.) « D’après la Constitution, 
» écrivait.à ce moment A’Court, la Sicile ne saurait plus être gouver- 
» née par un prince qui n’y résiderait pas. Ferdinand IV devrait donc, 
» s’il retourne à Naples, proclamer son fils en Sicile. Tel est le désir 
» d’un des partis tandis que d’autres sont pour l’union complète avec 
» Naples... Le caractère de Ferdinand IV est la plus grave difficulté à 
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A’Court voyait juste. Il importait, si l’on voulait mainte- 
nir l'influence anglaise dans l'ile, d'avoir en muin le moyen 
d'intimider le Roi el son entourage. Les prépara:ifs d'éva- 
cuation qui $e continuaient avee une lenteur voulue don- 
naient déjà à réfléchir au Gouvernement 'sicilien, mais la 
question des subsides, dont Ferdinand ne pouvait se passer, 
était une arme bien autrement puissante. Il suffisait de 
faire mine de vouloir s’en servir pour venir à bout des 
fantaisies et des caprices du Roi et pour mettre ses Minis- 
tres à la raison. On avait compris à Palerme que les viola- 
iions flagrantes de la Constitution ne passeraient pas ina- 
perçues à Londres. Aussi, avant de se plaindre à Castlereagh 
du bal donné par les officiers de [a frégate Curacao à Murat 
et à Caroline !, avait-on cru sage de charger Castelcicala 
d’une démarche grâce à laquelle on espérait rassurer le ca-: 
‘binet de Saint-James sur les intentions de Ferdinand. Evi- 
tant avec soin de parler des aifaires de Sicile, Castelcicala 
avait reçu l’ordre de déclarer au Gouvernement britannique 
‘ qu’on attribuait à tort à Ferdinand [V des vues sur l’admi- 
nistration future du Royaume de Naples qui seraient bien 
différentes de celles des Puissances, de protester vivement 
contre de pareilles calomnies et d'affirmer au contraire que, 
d'accord avec les alliés, le Roi accordera un pardon général, 
une amnistie pleine et entière et l’oubli absolu de tout ce 
qui s’est passé dans son Royaume pendant la Révolution. 
Castelcicala devait ajouter que « le Roi est décidé à gou- 
verner avec la plus grande douceur, à éviter autant que 


» ce point de vue. Il promettra tout ce qu’on voudra et ne tiendra au- 
» cune de ses promesses, dès qu’il sera rentré à Naples. Déjà maintenant 
» le Roi et ses Ministres violent à tout instant la Constitution. » Et 
pour mieux convaincre GCastlereagh, A’Court joignait à cette dépêche 
une longue liste de ces différentes violations. 

4. Record Office. Foreign Office. Volume 617. (Sicily. Costelte) Prince 
de Castelcicala à lord Castlereagh. Londres, 21 août 1814. 
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possible totte réaction et à conserver l’armée Napolitäine 
de la manière la plus utile aux alliés, enfin que le comman- 
 deur Ruflo, son plénipotentiaire au Congrès, est autorisé à 
donner toutes les satisfactions possibles aux Ministres des 
Puissances » !. | 

Avant même que Uastelcicala eût formulé s2s plaintes à 
_ Londres le général de Tuyll, d’autant plus navré de devoir 
‘rester à Naples en mission extraordinaire que le Tzar ve- 
nait d'autoriser Balachoff à aller à Saint-Pétersbourg, avait 
pris prétexte d'un article du. Moniteur de Naples du 13 août 
dans lequel il était question de Kosciuszko pour présenter À: 
Gallo ? une réclamation réellement hors de proportion avec 
un fait aussi insignifiant et qui n'avait d'autre but que de 
‘ mieux marquer le caractère peu bienveillant de ses inten- 
tions et de luisser entrevoir lé peu de bon vouloir de son 
Gouvernement. | 
Au milieu de ces tracasseries et de ces dénonciations 
de toutes sortes, des difficultés qu’on cherchait à lui créer, 
des embüches qu’on lui tendait, le cabinet de Naples n’avait 
cessé de poursuivre deux affaires aussi délicates l’une que 
l’autre et à-la réussite desquelles il attachait à bon droit un 
prix inestimable : la continuation des pourparlers avec le 
Saint-Siège et l'établissement d’un accord avec Talleyrand. 

Le gouvernement napolitain, tout en continuañt à prier 
Lebzeltern et Mier de lui prèter leurs bons offices auprès de 
la Cour de Rome, n’avait pas laissé sans réponse la dépè- 


{. Record Office, Foreign Office. Volume 67. (Sicily. Castelcicala). Prince 
de Castelcicala ‘à lord Castlereagh. Londres, 15 août 1814. (Note en 
français). Cf. R. Archivio di Stato. Naples, et R. 4rchivio di Stalo. Palerme. 
Rapport du marquis Circello à Ferdinand [V sur son entretien avec 
A’Court. Palerme, 4 septembre 1814. : 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle. ) Comte 
de Mier au prince de Metternich. Naples, 7 août 1814. (Dépèche N° 45.} 
et Naples 19 août 1814. (Dipêche N° 41 en cluffre). 
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che dans laquelle Campochiaro rendait compte de l’entre- 
tien qu’il avait eu à Paris avec le cardinal Consalvi aussitôt 
arrès son retour de Londres. En mème temps que par me- 
sure de précaution ou peut-être dans l'espoir d’intimider le 
gouvernement pontifical Murat faisait occuper le duché 
d'Urbino et mettait environ quatre à cinq cents hommes en 
girnison. à Rieti, à deux pas de la frontière des Etats ro- 
mains, il chargeait Campochiaro de renouveler ses démar- 
ch:s auprès {du Cardinal. | 
Grâce à la longue dépêche que Consalvi adressa à Pacca 
le 17 août, et que le Père Rinieri a reproduite presque in 
extenso, On connait désormais jusqu’au moindre détail de 
éette intéressante conférence dans laquelle avant même 
de consentir à écouter les communications du duc, le Car- 
dinal lui reprocha amérement et sévèrement les mouve- 
ments exécutés dans l'intervalle par les troupes napoli- 
taines, mouvements que Campochiaro s’efforça d'excuser 
et de justifier en prouvant au Cardinal que ces mesures 
avaient été prises par le Roi avant l'arrivée de son cour- 
tier. Entrant alors dans le vif de la question, le duc s’ef- 
força de faire luire aux yeux du Cardinal les avantages 
‘que vaudrait au Pape le fait de consentir à la reconnaissance 
immédiate de Joachim, avantages qui consistaient dans l’éva- 
euation, immédiate elle aussi, des Marches, dans l'investi- 
ture que Ferdinand en dépit de ses belles promesses s'était 
refusé à demander, qu’il sollicitait, il est vrai, maintenant 
parce qu’il y était forcé, mais à laquelle il serait bien capa- 
“ble de renoncer plus tard t, dans le règlement des affaires 


# 


-4. Les événements donnèrent raison à Campochiaro, Ferdinand con- 
traint et forcé par les dangers que courait sa restauration avait pro- 
mis au Pape l’hommage della Chinea, (la mule); mais une fois remonté 
sur le trône, il n’eùt rien de plus pressé que d’oublier la -promesse 
qu’il avait faite. On peut se demander avec le P. Rinieri si Murat n’au- 
rait pas reculé devant un pareil mänque de foi. LL 


… 


veur qu'il sollicitait en échange. » 
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ecclésiastiques de la façon qui pourrait salisfaire le plus 
complètement le Saint- Pére, enfin dans l’établissement de 
rapports de sincère amitié avec un'‘voisin assez fort et assez 
puissant pour qu'il lui soit possible de mettre, le cas 


échéant, son épée au service de la défense du Saint-Siège. 
En échange de tous ces avantäges, Murat ne demandait 


qu'une seule chose : sa recorniissance avant le Congrèë, 
son représentant n'avait pas manqué d'insister sur le fait 
qu’il n’en serait plus de même plus tard, et qu'après lés 
décisions des puissances son Roi, s’inslinant forcément dè- 
vant leurs résolutions, se contenterail d'obéir et de retirer, 
s'il le fallait, ses {troupes des March3s. | | 

* Le Gard'nal était trop habile et trop au courant de l’état 
de la question pour ne pas trouver réponse à tous les ar- 
guments mis en avant par le diplomate napolitain. Mais 
celui-ci sans-se laisser désarçonner n’eut pas de peine”à | 
lui laisser entendre que, si les autres puissances avaient, 
comme le Pape, ajourni cette reconnaissance, elles se trou- 
vaient à cet égard dans une situation très différente : de 


. celle du Saint-Père et que « le sacrifice, auquel le Roi était 


prêt à consentir en renonçant aux avantages que lui don- 
naient et sa position et son traité avec l’Autriche dont l'ap- 
pui lui était acquis, valait bien la concession, la petite fa- 

Au lieu de se laisser entrainer plus loin sur ce terrain, le 
Cardinal essaya alors d'intimider Campochiaro en lui par- 
lant des trois armes, plus puissantes l’ure que l’autre, dont 
le Saint-Père disposait, de l'effet que produirait en Europe 
et en Italie, soit l’'excommunication, soit un manifeste éner- 


gique adressé par le Souverain Pontife non seulement à 


toutes les Cours, mais à l’Europe entière et dans lequel'‘il 
protesterait contre la lament ble situation à laquelle le ré- 


.duisait l'occupation illégale d’une partie’ de ses Etats, soil 


- 


ÿ 
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enfin l'appui matériel qu'il donnerait à Ferdinand IV. Le 
Cardinal fit encore remarquer au duc que prendre l’un ou 
d'autre de ces partis était pour le Saint-Père l'affaire de 
_ vingt-quatre heures et que, si l’on tardait trop à lui donner 
satisfaction, Sa Sainteté lassée d'attendre pourrait bien se 
_ décider à agir. Quoique Campochiaro ait été moins rassuré 
qu’il n'aflecta de le paraître, toujours est-il que le Cardinal 
n’en fut pas moins obligé de reconnaître que le duc répon- 
dit à ses menaces éventuelles par ces simples mots : «Nous 
‘n’en avons pas peur !. » 
Au fond, Consalvi était personnellement plutôt disposé à 
accepter les propositions de la Cour de Naples. Aussi, après 
avoir attentivement pesé, pendant le temps qui s’écoula 
entre ses deux entrevues avec Campochiaro, les avantages 
considérables qu’assurait au Saint-Siège l'évacuation im- 
médiate des Marches, il n'avait pu s’empêcher d’appeler 
J'attention du Saint Père sur le changement favorable à ses 
intérêts résultant de cet accord, qui non seulement déblayait 
le terrain, mais qui lui aurait permis d’aborder au Con- 
. grès la question, non moins importante pour lui, des Léga- 
tions en s'appuyant sur des arguments irréfutables et avec 
_ de grandes chances de la faire trancher presque sans dis- 
.cussion et au profit du Saint-Siège. | 
« 11 est hors de doute, écrivait-il à Pacca, qu'en consen- 
.» tant à la reconnaissance on peut obtenir en vingt-quatre 
» heures les Marches'et tout ce que je viens d’exposer ci- 
_» dessus. Mais c’est tout mettre Sur une seule carte. Si Joa- 
_» chim reste sur le trône, et c'est là ce qui semble le plus proba- 
.» ble, tout sera pour le mieux : mais si l’autre y remonte, 
» on aura mal joué son jeu. Il semble toutefois qu’il serait 


4. Archives du Vatican. Cardinal Consalvi au Cardinal Pacca. Paris, 
47 août 1814. (Cf. Riniem:. 1€ Congresso di Vienna e la Santa-Sede XVI1Y1I. 
382-385. | | 
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» peut-être plus sage de s'abstenir parce qu'on pourrait 
_» dans ce cas justifier cette résolution à l’aide de précédents 
» tirés de quelques faits séculaires, je dis quelques, parce | 
» que dans d'autres cas on a au contraire procédé tout 
» différemment. ) | 
La conférence k plus de deux heures que Consalvi avait 
eue avec Campochiaro lui avait en outre servi à connaître 
les intentions de la Cour de Naples relativement aux prin- 
cipautés de Bénévent et de Ponte Corvo. Campochiaro lui 
avait déclaré que, si Murat ne parlait pas de la restitution 
. de ces.territoires au Saint- Père, « ce n’était pas afin de les | 
garder pour lui, mais parce qu’il leur réservait une autre 
destination. » Cette destination, Consalvi n'avait pas eu de 
peine à la deviner. C' était, : le Cardinal ne se trompait pas 
en faisant cette supposition, pour s’assurer le concours et 
l'appui de Talleyrand que Murat ne voulait pas se dessaisir 
de ce gage destiné, comme il ne se gêne pas pour l'écrire, : 
à servir d'appât (esca per il S. de Talleyrand). La dépèche 
expédiée par le comte de Mier au prince de Metternich 
le 2 septembre est d'ailleurs là pour nous en fournir la 
_ preuve irréfutable. Lui parlant de Bénévent et des autres 
dotations de Napoléon ainsi que de leur mise sous séques- 
trelors de la déclaration de guerre à la France, il le met- 
tait plus particulièrement au courant de la situation de 
Bénévent : | CS 
«Depuis la signature de la paix, la principauté est occu- 
D) pée par les Napolitains. Ses revenus sont mis de côlé el tenus 
» à la disposition de Talleyrand. M. Dumeré, un des affidés 
» du Ministre, arriva ici il y a une quinzaine de jours avec 
» un passe-port du comte de Bellegarde. Z! est muni de pleins 
» pouvoirs de Tulleyrand et chargé par lui de prendre des arran- 
°» gements avec le gouvernement de Naples. Le Roi de Naples est 
» prét à faire l'acquisition de Bénévent moyennant cinq millions 
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» payables à différents termes après le Congrès de Vienne !. » 
= Talleyrand était du reste trop prudent, trop avisé, surtout 
quand il s’agissait de ses propres intérêts, pour avoir né- 
gligé dans ce cas de s’entourer de toutes les précautions 
possibles et pour avoir mis toutes ses chances sur une seule 
carte. En même temps qu'il envoyait un de ses confidents 
traiter avec Murat de la vente de Bénévent, il avait eu soin 
de se ménager un terrain d'entente avec Ferdinand IV, de 
le bien disposer en prévision du marché qu'il ne manqua 
pas de lui proposer plus tard. Il est vrai qu’ildûten mai et 
juin 14815 se montrer moins exigeant avec lui qu'il ne l’avait 
été en août 1814 avec Murat. Il résulte entout cas d'une let- 
tre de la reine Marie Caroline au marquis de Saint-Clair, 
l’ancien précepteur de son fils, le prince Léopold des Deux- 
Siciles, que Talleyrand avait dès la première quinzaine 
d'août 1814, commencé à sonder le terrain du côté des Bour- 
bons de Sicile : « Je ne sais rien de nouveau, ainsi s’ex- 
» prime la vieille Reine exilée 3 dans cette lettre intercep- 
» tée, ouverte et recopiée comme tant d’autres par la police 
». politique de Vienne. J'ai reçu hier soir tard une lettre 
» du 41 août de Ruffo de Paris où il était arrivé la veille. 
» Il était très content du prince de Bénévent et comptait y res- 
» ter quelques jours pour y attendre des nouvelles d'Espa- 
» gne où il avait fait écrire. En tout il me paraït content. » 

‘Les réserves faites par Campochiaro au sujet de Bénévent 
et de Ponte Corvo, la nouvelle de l'occupation du duché 
d’Urbino et de la ville de Rieti avaient fourni à Consalvi 
l’occasion d’'insister à nouveau sur les procédés d'intimida- 


4. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 2 septembre 18!4. P,S. 
& à Dépêche N° 53. 

2. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle. 
(Marie-Caroline des Deux-Siciles.) Marie-Caroline au marquis de Saint- 
Clair (à Baden) Hetzendorf, 22 août 181$. F. 449. #18, | 
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tion dont il avait déjà envisagé l'emploi éventuel dans sa 
dépêche du 95 juillet. Il conseillait cette "fois à Pacca d'aller 

Se plaindre à Lebzeltern, de protester contre la main mise 
sur le duché d'Urbino, de lui confier sous le sceau du secret 
qu'on Se proposait de prendre des mesures qui déplairont 
fort à Murat, enfin de s'arranger de façon à faire savoir ä un 
des agents napolitains que le Saint-Père était décidé à s’al- 
Lier immédiatement avec Ferdinand et à agir vigoureuse- 
ment de concert avec lui !. 

En réalité, tout en multipliant les conseils de résistance, 
tout en envisageant même l’éventualité d’une action maté- 
rielle, Consalvi espérait que l’intimidation, que la menace 
seule suffirait. Il l’espérait même d'autant plus vivement. 
que l’emploi de moyens violents pouvait présenter de gra- 
ves inconvénients, de réels dangers en indisposant d’une 
part l'Autriche qui tenait à ménager, qui affectait même 
d'être disposée à soutenir Murat, et en fournissant de l’autre 
à ce prince un prétexte qu'il n'aurait pas manqué de saisir 
pour justifier une rupture qu'on n'aurait pu dans ce cas lui 
reprocher d’avoir provoquée. 

_ Jusque là, et malgré les incidents d’Urbino et de Rieti, 
* malgré les refus opposés à la restitution de Ponte-Corvo et 
de Bénévent, rien ne semblait exclure la possibilité d’un 

accommodement dont, en raison même des avantages que 
le Saint-Siège en aurait retirés, Consalvi était au fond plu- 
tôt le partisan que l'adversaire, lorsque l’arrivée du géné- 
ral Filangieri? vint tout remettre en question. 

La chose était d'autant plus grave que le général napoli- 


# 

1. Archives du Vatican. Cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Paris, 17 
aoùt-1814. (Partie chiffrée de la dépèche). 

2. Filangieri ne fit qu’un,court séjour à Paris puisque les rapports 
de police signalent son arrivée à Milan le 19 août ä'son retour de 
. France. R, Archivio di Slalo. Milan. Atli Segreli. III. N° 238. Rapport de 

police. Milan, 20 août 1814. 
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tain apportait à Paris Ïa réponse faite par Murat à la 


dépêche de Campochiaro. Joachim adhérait en somme aux 


conditions examinées par Consalvi et par son ministre, 
conditions qu'il ne modifait que sur un seul point. Il en- 
tendait conserver la place d’Ancône; mais d'autre part il se 


déclarait prêt à prendre l’engagement formel de défendre 


- 


le Pape et ses États contre toute agression. — 
Filangieri était chargé de faire connaître au Cardinal que 

« le Saint-Père paraissait disposé à se rendre au désir du 

Roi et que le cardinal Pacca avait considéré l’adhésion du 


 Saint-Père comme absolument certaine. » Le Pro-Secré- 


taire d'État ayant toutefois manifesté l'intention d'écrire à 
Consalvi et de l'inviter à lui faire connaître sa manière de 
voir en même temps que le désir de savoir s’il n’avait pas 
dans l'intervalle pris avec la Cour de France quelque en- 


. gagement en contradiction avec la solution proposée, le Roi 


. de Naples avait en conséquence prescrit à Filangieri de s’a- 


boucher avec Consalvi et de lui dire qu’il comptait sur l’a- 


mitié qu'il lui portait depuis tant d’années pour faciliter et 


accélérer la solution de ces difficultés qu’il avait si grande 
hâte de voir définitivement tranchées de la façon qu'il in; 
diquait. Le Roi n'avait pu s'empêcher d'ajouter qu’il faisait 
dépendre de sa reconnaissance immédiate par le Saint-Père 
les conditions si avantageuses pour le Saint-Siège que Fi- 
langieri avait mission de lui offrir. 

Le calcul de Murat était assurément habile, mais il avait 
compté sans la finesse et la perspicacité du Cardinal. Au 
lieu de le convaincre, la relation de Filangieri sur les ré- 
sultats qu’auraient eus à Rome ses entretiens avec Pacca 
avait fait naître des doutes dans son esprit. Loin de se 
laisser éblouir par ces belles paroles, de se laisser attendrir 


par l'appel fait à la sympathie, réelle d’ailleurs, qu’il éprou- 
vait pour Murat, il critiqua au contraire la conduite tenue à 


+ 
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Rome, blâima Ja Cour Pontificale de n'avoir pas répondu à | 
ces propositions par un langage ferme, clair et net, qui au- 
rait rendu impossibles des manœuvres du genre de celles 
qu'on venait de tenter. À son avis, on avait commis une 
faute d'autant plus grave qu'en laissant ainsi Fa queslion en 
suspens, on en avait compromis la solution. D'après lui, le : 
gouvernement pontifical aurait en tout avantage à déclarer 
que, dans le cas où le Roi de Naples se refuserait à la res- 
titution immédiate des Marches, de Dénévent et de Pcntce- 
Cor vo, il n'hésiterait pas à recourir à une mesure irrépare- 
ble et dont l'effet: serait funeste à celui qui l'aurait provo- 
quée;: C'était là, pour Consalvi, la seule, la dernière chance 
de succès, la seule à laquelle on püt avoir recours, surtout 
depuis que le départ de Campochiaro pour Londres, d'où ce 
dernier ne devait revenir que lorsque lui-même aurait déjà 
quitté Paris, le mettait dans l'impossibilité de reprendre 
avant leur arrivée à Vienne les conférences avec lui. Il 
fallait donc en venir au moyen dont il recommandait l'em- 
ploi en raison de l'intérêt majeur qu'avait le Saint-Siège de 
rêgler directement la question des Marches, de Bénévent et 
de Ponte-Corvo afin de n'avoir plus à discuter au Congrès 
que les affaires des Légations et d'Avignon. 

« On a malencontreusement, disait-il avec une profonde 
» tristesse, laissé échapper l’occasion qu’avaient fait naître 
» mes conférences avec le Duc, et comme elle est chauve, on 
» ne . plus la rattraper par les cheveux lorsqu'on le 
» voudra. 

Le Cardinal n'avait pu d'autre part s'empêcher de déplo- 
rer une autre faute aussi grave qu’'inutile commise par 
Pacca. En laissant percer son désir de se renseigner avant 
tout sur l’état des négociations avec la France, il avait 
placé Consalvi dans l'obligation, ou d'affirmer à Filangieri, 

ce qui était vrai, qu'on n’avait conclu -encore aucun arran- 
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gement avec le Cabinet des Tuilleries et de l'encourager 
ainsi à ne faire aucune concession, ou de se renfermer dans 
un silence d'autant plus dangereux que dans ce cas on com- 
promettait définitivement la conclusion de tout accommode- 
ment. | 
Tenant d'autre part à ne laisser ignorer à Pacca rien de 
ce qu’il faisait dans une question aussi grave et aussi im- 
portante, Consalvilui communiqua avant de terminer sa lon- 
gue dépêche! les déclarations qu’il avait faites à Campochiaro 
dans la conférence qui avait précédé le départ de cethomme 
d'État pour Londres, conférence qui avait eu lieu avant 
l'arrivée des nouvelles instructions de la Cour Pontificale. 
Il n'a fait, lui écrit-il, qu'accentuer plus nettement que 
la première fois la résolution formelle du Saint-Père de ne. 
reconnaître Murat que d'accord avec les décisions que les 
Puissances prendront au Congrès. Pour lüi bien prouver 
| qu'il n'avait pas eu recours « à une ruse ministérielle » il pré- 
vient Pacca qu'il a @onné lecture à Campochiaro de plu- 
sieurs paragraphes de ses dépêches rédigés dans ce sens; 
qu’il a de plus eu le soin de faire connaître au duc le lan- 
gage que le Saint-Père et Pacca avaient tenu à Crivelli, à 
Zuceari, à tous ceux qui les avaient entretenus de cette af- 
faire; qu’il lui avait exposé Îles raisons pour lesquelles le 


4. Le sort de cette longue et importante dépèche confiée au courrier 
Sabhatini inquiéta pendant plus d’un mois Consalvi. Le 4 septembre 
le cardinal n’avait encore aucune nouvelle du sort de Sabbatini 
qui avait ordre de courir la poste jour et nuit et dont le voyage n’au- 
rait dù durer que 8 jours, Ce fut seulement le 28 septembre qu’une dé- 
pêche de Pacca du 12 septembre lui apprit que le courrier avaii fini 
par arriver à Rome porteur des plis qui lui avaient été confiés.}Il | 
convient de faire remarquer dès maintenant. qu’aussitôt après la ré- 
ception des plis apportés par Sabbatini Pacca Ss’empressa de faire 
connaître à Consalvi qu’il n'avait jamais tenu je langage que lui; sprê- 
taient les dépêches envoyées à Campochiaro, qu’il n’avait jamais songé 
à.compromettre le cardinal en faisant dépendre de lui seul le sens de 
la réponse à faire aux questions du gouvernement napolitain. 


FILANGIERI ET CONSALVYI D, 
Saint-Siège qui a si grand besoin de l'appui des Puissances 
ne pouvait sans danger tenir une autre conduite que celle : 
adoptée par les Puissances ; enfin qu'il s’autorisait de l’a- 
mitié dont le Roi l’honorait pour-le supplier de ne pas se 
faire par pur entêtement un ennemi de plus, de ne pas con- 
traindre par son refus de consentir à la restitution de ces 
territoires le Pape à prendre position contre lui au Congrès 
et à faire cause commune avec ceux qui poursuivent son 
renversement. —— 

. Enfin pour terminer, il revenait une fois de plus sur la 
menace d' excommunication, sur l'éventualité d'une alliance 
avec Ferdinand IV et se prononçait nettement contre l’idée 
de-laisser Ancône entre les mains. de Murat. Il ajoutait que 
Louis XVIIT était de plus en plus hostile à Murat ; que le 
ministre de Russie lui avait fait entendre dans une conver- 
sation particulière que letzar ne voulait plus entendre par- 
ler de lui; enfin qu’un personnage qui exerçait une grande 

influence sur l'esprit du Roi de Naples lui avait, à la suite, 

d’un entretien qu'il avait eu avec lui, écrit une lettre pres- 
sante et tenté de lui démontrer que « son intérêt lui faisait 
un devoir d'arriver au plus vite à un accommodement avec 

le Saint-Siège 1,»  …. | | 0 

L’Autriche er elle aussi, sous tant de rapports inté- 
ressée à la solution de cette épineuse question, qu elle ne 
s'était pas contentée de l’action que Lebzeltern avait reçu 
l'ordre d'exercer à Rome. Metternich n'avait pas perdu un 
instant pour faire tenir ses instructions à Mier et lui pres- 
crire d'user de l’influence dont il jouissait à à Naples pour 
‘amener le Roi à composition. Aussi, dès qu'il eut entre ses 
mains les premiers PRE de Mier et surtout celui dans | 


A. 11 n’est pas inutile de faire remarquer que Consalvi n’ignôr ait pas 
que le courrier chargé de cette lettre avait rencontré Filangieri en 
route pour se rendre à Paris. : | ” 
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lequel ce dernier lui annonçait que le Roi était décidé à 
évacuer les départements qu’il occupait, à condition toute- 
fois d'obtenir du Saint-Père sa reconnaissance comme Roi. 
de Naples avant le Congrès, le chancelier d’Autriche lui | 
avait-il exposé, en le chargeant de les communiquer à Joa- 
.chim, les raisons pour lesquelles le Pape ne pouvait con- 
sentir à une pareille exigence. Il lui avait marqué dans cette 
dépêche les arguments que Pie VII ne manquerait pas de 
faire valoir en déclarant : « 4° que cette reconnaissance est 
» une question communé à lui et aux autres Puissances de 
» l'Europe et qui comme telle doit être réglée par le Con- 
» grès. 2° Que le Pape assimile ses prétentions sur les dé- 
» partemehts occupés par les Napolitains à celles qu’il 
» forme sur la reprise des Légations !. » 

Il en.concluait fort justement, et c'était là ce qui n'était 
pas sans lui causer quelque ennui et quelque préoccupation, 
que « Négocier pour les uns paraîtrait au Pape préjuger 
» la question relative aux autres, et que par conséquent le 
» Pape ne négociera pas. » | 

Jusque là, le chancelier n’avait fait qu’envisager la ques-, 
tion au point de vue du Pape et sans faire connaître à son 


représentant à Naples sa manière de voir et les conseils 


qu'il s’agissait de donner à Joachim et d'essayer de lui faire 
accepter. Bien qu’il ne songeñt pas encore à relâcher les 
liens qui unissaient l'Autriche et la Cour de Naples, Metter- 
nich'avait cependant pour la première fois fait entendre un 
langage moins amical sous lequel se cachait assez mal, si 
ce n’est un premier Symptôme de menace ou d’intimidation, 
tout au moins un avertissement donné sur un ton telle- 
ment singulier qu'on pourrait à bon droit être amené à 


nn 
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.. penser qu’il avait été inspiré par quelque arrière-pensée. 
. «L’occupation de ces départements n'offre en réalité au- 
» cun avantage positif au Roi de Naples qui n’a là que dès 
"» positions mililaires situées dans une direction opposée du 
» point d'attaque possible, et c’est cependant le seul motif 
» de cetle occupation, qui ne peut être que provisoire, s'il 
» ne veut pas se compromettre vis-à-vis de l'Autriche. L’évacuà- 
» tion seule peut le faire sortir de complications volontaires 1: » 
Pour courte que soit la dépêche de Metternich du 22 août, 
elle n’en est pas moins instructive pour cela, et elle mérite 
à tous égards de fixer l'attention. C’est en passant, et à pro- 
pos des « prétentions du Pape », qu'il y laisse échapper le 
mot de « Légations », et c’est là cependant qu 'ést pour: Jui 
le nœud de la question. Il se soucie si peu du traité sur le- | 
quel ïl a opposé sa signature, du traité par lequel il à pro- 
mis à Murat un accroissement de 400.000 âmes, accroisse- 
ment qui ne peut être rationnellement prélevé que sur les 
Etats de l'Eglise qu'il ne craint pas de qualifier de provisoire 
l’occupation d’uné place que Murat a prise aux Français, 
‘de départements qui constituent son gage et'sur lesquels 1l 
a pour le moins autant de droits que l'Autriche sur les Lé- 
gations. Dès ce moment, l'élève de Marie-Thérèse et de Thu- 
. gut, l'homme d’Etat qui proclame dans ses Mémoires qu’il: 
ne s’est jamais écarté du'droit éternel, qui déclare sériéuse- 
ment, il en est du reste absolument convaincu, que « les 
vues qui ont toujours formé la base de la politique autri- 
chienne sont les plus pures que l'on puisse concevoir », le 
défenseur du droit éternel, du droit divin, de la légitimité, 
le champion de ces grands principes qui sont pour lui des 
axiomes, dés articles de foi;-bien qu'il ait passé ‘six mois 
1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N..F. 2. 1814-1815. (Mellernich.) 
_Prince de Metternich au Comte de Mier. Baden, 22 août 181% (en fran- 
çais.) | 
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.auparavant avec Murat un marché qu'il trouvait alors 
avantageux, ne semble déjà plus se souvenir de la parole 
_donnée et, se dispose d’un cœur léger à renier sa signature. 
Ses intentions étaient toujours pures, sa conscience était en 
repos. Il avait payé en paroles. Il était donc bien près de se 
_croire quitte envers son allié, et respectant toujours les 
formes et les mots, fort de l'assurance et de l'audace que 
donne le succès, l’opporluniste qu'il était, posait en quel- 
ques lignes, avec autant d'indifférence que de désinvolture, 
les premiers jalons de l’évolution qu’il allait exécuter six 
mois plus tard, dès qu’il aura réelé les questions pré- 
judicielles au mieux de ses intérêts et à son entière sa- 
.tisfaction, et lorsque Murat, qui a d’ores et déjà cessé de 
pouvoir fui être utile, ne sera plus pour lui qu’une cause 
de difficultés, d’embarras et même de dangers. 

_ Le peu de bonne volonté de l’Autriche, son désir secret 
. de ne, pas contribuer au déblayement du terrain, le double 
jeu qu’elle jouait en somme, puisque Metternich constatait 
lui-même-que le fait de négocier pour les Marches équivau- 
drait pour le Pape à préjuger la question pour les Léga- 
tions, question que la Cour de Vienne avait intérêt à laisser 
-ouverte le plus longtemps possible, sont, d'autre part sura- | 
bondamment démontrés et par la défense déjà faite à Leb- 
zeltern de servir de médiateur entre Naples et Rome et par 
Ja teneur des instructions que Metternich adressait à Mier, 
enfin par le caractère qu’on avait donné à la mission extraor- 
dinaire confiée au prince Esterhazy. Ce personriage venait, 
comme nous le dirons un peu plus loin, d'arriver à Rome 
au moment même où Mier, après avoir reçu la dépêche 
du 22 août renouvelait avec un insuccès, inévitable dans 
de pareilles conditions, « ses instances auprès de Gallo pour 
engager le Roià restituer sans délai ultérieur et sans clau- 
ses les Marches au Saint-Père. » en 
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Il était aisé de prévoir la réponse que Gallo opposa à tous 


les arguments du Ministre d'Autriche. Dans le premier en- 


- tretien qu'il eut le 30 août avec Mier, il s’appliqua unique- 
* mentä mettre en lumière, d'une part la bonne volonté dent 
son Roi faisait preuve en offrant de renoncer à l’augmenta- 
tion de 400.000 âmes à laquelle lui donnait droit l’article 


additionnel et secret de son traité, de l'autre, les intenticns 


peu amicales du Pape qui se manifestaient par le double 
refus de le reconnaître comme Roi de Naples et de lui don- 
ner l'investiture, enfin à démontrer à Mier que «siJoachim 
 cédait au Saint-Père, celui-ci ne ferait que hausser ses 
prétentions. » Malgré cela, afin de montrer une fois de plis 
son bon vouloir, Gallo lui promit de soumettre à nouve:u 
la question au Roi. 

Cette première conférence venuit de prendre fin, lorsciue 
Mier reçut de Rome une dépêche du prince Esteihazy cui 
_ acheva de le convaincre de l’inutilité des efforts qu’il centi- 
nuait ‘à tenter et qui rendait fatal l'insuccès de ses démar- 
ches. Esterhazy lui mandait en effet qu'Ancône devait à: r'e 
remise au Pape. 

« Sa Majesté, lui écrivait le Prince, le sait et Le prince de 
» Meiternich en ‘a fait la communication officielle. IL importe 
» donc que notre Cour ne soit pas compromise sur cet objet dé- 
» claré et décidé. 

Et Esterbazy un plus loin encore en lui affirmant, ce 
que Mier ignorait ef ce qu'aucune pièce parvenue à notre 
connaissance ne permet d’établir, que: « Ze duc de Gallo a 
» en outre déclaré d'une manière non douleuse qu'il ne’ dépen- 
» dait que de Sa Majesté l'Empereur pour faire évacuer Ancône 
» et les Marches: » _— | 

4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. FE. 1. (Mier. Berichte. 1814.) 
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Cette affirmation, dont il nous a été impossible de retrou- 
_ ver la moindre preuve, la voie insolite par laquelle lui par- 
venait une communication aussi grave, qui, au lieu de lui 
être adressée directement, lui était transmise par le canal 
de Lebzeltern et d'Esterhazy, et cela le jour même où il 
avait recu la dépèche de Metternich du 22 août, ne pouvaient 
qu’augmenter les difficultés de sa situation et l'obliger à 
s’en tenir strictement et jusqu’à nouvel ordre aux instruc- 
tions contenues danc cette dépêche. 

L'entretien que Mier eût le lendemain 31 août devait lui 
ménager une surprise à laquelle il était assurément loin de 
s'attendre. La déclaration que Gallo lui apporta, la nouvelle 
concession à laquelle Murat consentait rien que par égard 
pour l’Autriche n'avaient certes pas été prévues par Metter- 
nich. La manœuvre, quoiqu’elle ne dût pas réussir parce 
qu’on demandait en somme à l'Autriche de prendre un en- 
gagement qui laurait irrévocablement compromise et liée, 
un engagement qu'il luiaurait été impossible de violer sans 
faire preuve de la plus insigne mauvaise foi, était en tout 
cas des plus habiles. Joachim persistait à ne remettre les 
Marches que sous certaines conditions « dont {a première se- 
» rait une assurance garantie par l'Autriche de le reconnaitre 
» après le Congrès !.» | 

Le cabinet de Vienne se trouvait par ce fait pris dans ses 
propres filets. Il avait cru échapper à toute espèce de res- 
ponsabilité en déclinant l'offre de médiation que lui avait 
proposée le gouvernement Napolitain, et c'était de l’Autri- 
_ che maintenant que dépendait exclusivement après la dé- 

claration de Gallo la solution immédiate.et définitive de la 
question. 


4. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 1814.) 
Comte de Mier au prince de: Metternich. Naples, 31 août 1814, P.S. 1 
et Dépêche No 33. | | 
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Gallo avait d’ailleurs eu le soin et l’habileté de couper la 
retraite à Metternich. en annonçant en même temps à Mier 
que « le prince de Cariati recevait l’ordre de déclarer: Que 
» le Roi est éloigné de toute idée d’agrandissement, mais 
» fermement résolu à défendre ses droits et que si l’Autri- 
» che consent à signer le traité définitif mentionné à J'arti- 
» cle 5 du traité d'Alliance et à garantir au Roi ses posses- 
» sions actuelles, il est prêt à évacuer les Marches de suite 
» et sans condition. » | | 

Une troisième conférence, que Mier eut le surlendemain 
avec Gallo, fut loin de présenter la même importance. Le 
Ministre Napolitain se contenta d'appeler l'attention de 
Mier et du Cabinet de Vienne sur le mauvais effet qu'avait 
naturellement produit sur l'esprit de son Roi la nouvelle 
donnée à Rome par le Ministre de France auprès du Saint- 
Siège (Gortois de Pressigny, évêque de Saint-Malo) « de la 
conclusion avec l'Espagne d’une alliance de famille garan- 
tissant le trône de Naples à Ferdinand IV, et de l' accession 
prochaine du Pape à ceite alliance. » 

Gallo s'était d’ailleurs borné à inviter Mier à prendre acte 


de cette communication. Il avait déclaré au Ministre d’Au- 


triche que « dans l'impossibilité de rien faire de plus’ » il 
suppliait à nouveau Metternich « d'intervenir dans la ques- 
tion; » mais que malgré cela Murat n'en persistait pas 


. moins dans sa résolution « de tenir tout ce qui a été dit au 


Saint- Siège s 

L' arrivée à Rome du feld- maréchal lieutenant prince Es- 
terhazv de Galanta, l'audience que Pie VIT lui accorda et la 
correspondance qu’il échangea sur l'heure même avec Mier 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier, Berichle 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 2 septembre 1814. P.S.2 
à Dépêche N° 33. 
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constituent un événement d’une si grande importancé qu'il 
nous à paru indispensable de laisser la parole à Esterhazy 
lui-même et de reproduire textuellement la dépêche qu'il 
adressa le 4 septembre à Metternich. 


« J'attends le retour du courrier avec impatience, d'autant 
plus que le courrier Napolitain qui a passé par ici portait 
la réponse de Sa Majesté au Roi de Naples, réponse qui, 
d'après ce que m’a dit le duc de Roccaromana, ferait 
très grand plaisir.au Roi. | 

» Arrivé le 28 août, reçu par le cardinal Pacca le 29, je 
lui ai parlé de la lettre confidentielle dont j'étais porteur 
et de la remise d’Ancône et des Marches. 
» Le Pape m'a reçule 1° septembre à 11 heures, et je id | 
ai déclaré que les Marches et Ancône lui seront restituées. 
Le Pape lut alors la lettre confidentielle et m'annonça : 
qu'il y répondrait par écrit. no 
» J'ai reçu depuis la réponse du comte de Mier. Le Roi 
de Naples refuse de rendre Ancône et les Marches sans 
condition. Il faudrà que l'Empereur manifeslte une volonté 
prononcée et soulenue qui seule peut faire obtenir ce résul- 
tat si désirable. nu 
» Mier, qui m'a envoyé les passeports nécessaires, parle, 
sans que je m’y sois attendu, de la bonne disposition du 
Roi de céder au Pape une partie de ces provinces et de 
son désir de vivre avec lui en bonne intelligence. Mais il 
rejette la faute de ce malentendu sur le Gouvernement 
papal et croit que des pleins pouvoirs donnés par notre 
gouvernement, dont les instructions seraient respectées 
comme des lois par les deux gouvernements, suffiront à 


régler les différends à l’amiable. 


» J'ai répondu au duc de Gallo et au comte de Mier que 
je n'avais pas qualité pour traiter et que ce que j'ai énoncé 
au Pape n’était pas chose nouvelle, que le Pape était 


\ 


LE PRINCE ESTERHAZY ET LE PAPE 279 


» malheureux et que je lui avais seulement exposé mon 
» désir de tout arranger à l'amiable !. » 

L’arrangement amiable dont parlait Esterhazy n’aurait 
cn effet pas coûté cher à l’Autriche, et il n’est pas malaisé de 
découvrir les raisons pour lesquelles’elle souhaitait « d’ob- 
tenir ce résultat désirable. » Une fois de -plus, elle dispo- 


sait de ce qui ne lui appartenait pas; elle faisait des larges-. 
ses ct des gracieusetés non seulement avec ce qui était le : 


bieu d'autrui, mais avec des territoires dont elle avait ga- 
ranti la possession à son allié, et ce qui lui importait le 


plus, elle comptait bien se faire payer les bons offices qu’elle - 


était toute disposée à prèter à si bon marché au Saint-Siège, : 


faire sonner très haut le prix du service rendu à si peu de 
frais et réussir à rester elle-même en possession de pro- 
 vinces qu’elle n'avait aucun droit de retenir, mais qu’elle 


entendait conserver parce qu’elle en avait besoin et parce : 


qu'elle était la plus forte. a 

Malgré l'empressement avec lequel Lebzeltern se mettait 
en toute: occasion à la disposition du Saint-Père, quelque 
grandé qu'ait pu être à Rome la satisfaction qu’y avaient 
causée l'attitude prise par l’Autriche dans la question des: 
Marches, la ligne de conduite qu’elle semblait vouloir tenir 
en dépit des garanties'qu'elle avait données à Murat etenfin 
la mission confiée au prince Esterhazy, la diplomatie ponti- 


ficale, loin de se laisser éblouir par les avances qu’on lui 


faisait en tout ce qui avait trait à son différend avec Na- 
pl2s, n'avait pas un seul instant perdu de vue les Légations, 
Longtemps avant l’arrivée du cardinal Consalvi à Vienne, 
le nonce pontifical dans cette ville, monseigneur Severoli, 


1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Rime. N. À. F. 1. (Eslerhazy.) Prince 
Esterhazy au prince de Metternich. Rome, # septembre 1814 (en fran- 
gais), Dans une précédente dépêche en date du {+ septembre, Esterhazy 
avait retracé au chancelier la situation lamentable des Etats du Pape. 
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avait reçu l'ordre de s’occuper presque exclusivement de 
cette question, de sonder les hommes politiques, de cher- 
cher à connaître et leur opinion personnelle et les vues de 
leurs gouvernements. Severoli, la correspondance qu’il 
échangea avec la Cour de Rome depuis le mois de mai jus- 
qu'aux premiers jours de septembre en fournit la preuve : 
indéniable, s’acquitta à merveille de cette délicate mission. 
Grâce à lui, le Saint-Siège savait à quoi s’en tenir sur les 
sentiments de l'Empereur Alexandre, peu disposé pour le 
moment à favoriser la reconstitution de l'Etat Pontifical, 
tandis qu’on pouvait au contraire compter sur Île concours 
et les sympathies du comte Rasoumofiski (le Ministre de 
Russie à Vienne) et, ce qui était plus important encore, de 
 Pozzo di Borgo. Pendant que Consalvi conférait à Londres . 
avec Castlereagh, que le comte Magauly plaidait à Londres, 
mais sans grand succès, la cause de Pie VIT auprès de cet | 
homme d'Etat, de lord- Aberdeen et. de lord Liverpool, Se- 
veroli, auquel le propre frère de Castlereagh, sir William 
Stewart, avait lors d’un premier entretien formellement dé- 
claré, que : « Les Légations. doivent. être. rendues au Pape 
et nous le voulons, » constatait, non sans tristesse que ce 
diplomate avait depuis singulièrement baissé de ton au cours | 
des conversations qu'il avait eues avec lui un peu plustard 1. | 
En revanche il avait été plus heureux dans ses démarches 
auprès de Humboldt qui s'était prononcé catégoriquement | 
en. faveur du Saint-Siège *, et d'autre part il fondait de sé- . 
rieuses espérances sur les-résultat du voyage en Angleterre 
du général comte Nugent qui lui avait promis de réchauffer 


4. Archives du Vatican. Monseigneur Severoli au cardinal Pacca. 
Vienne, 3 juillet 1944 (Cf. Rixieni, /l Congresso di Vienna e la Santa-Sede 

. XIV. 301. ET _ nn 
2, Ibidem. Monseigneur Severoli au cardinal Pacca. Vienne, 6 juillet. . 
1814. 
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le zèle de lord Bentinck, de voir le Pririce Régent et de tout 
mettre en œuvre pour le. décider à soutenir les droits du | 
| Souverain Pontife. . | 
Du côté de la Cour d'Autriche, Severoli s'était a 
d’abord aux difficultés qui étaient la conséquence forcée du 
traité d'alliance avec Naples, puis à des considérations d’un. 
autre genre, mais ‘d'autant plus graves qu elles laissaient. 
percer l'intention de donner, s’il le fallait, satisfaction à 
certains princes dépossédés en créant à leur profit de nou- 
. veaux: Etats prélevés sur le patrimoine de Saint-Pierre 1. 
et qu’elles trahissaient surtout le projet, bien arrêté dans 
les conseils du Cabinet de Vienne, d' arrondir les domaines | 
de l'Autriche en Italié et de tout tenter pour ne pas se Con- | 
tenter de la petite bande de terre située sur la droite du Pô 
et formée par la Légation de Ferrare, dont le traité de Paris 
lui avait attribué la OS OS | 

Severoli, qui avait réussi à pénétrer les pensées intimes ; 
des hommes d'Etat autrichiens, n ‘avait pas craint de casser 
les vitres. Il avait, sans perdre un instant, demandé au- 
dience à l'Empereur et nettement abordé avec lui la ques- | 
tion de la rétrocession au Saint-Père d'Avignon et des Lé- 
gations. La réponse de F rançois I* ne lui avait guère laissé 
d'illusions sur les désirs et les intentions de l'Autriche. 
L'Empereur d'Autriche ne lui avait pas dissimulé qu’il lui 
était impossible de garantir les-Légations au Saint-Père 
sans le consentement de ses alliés. Il lui avait fait entendre 
que l'Angleterre pourrait bien songer à donner ces provin- 
ces à Murat en échange de Naples ?, à tandis que, ce où il 


À Il bé Due “dibéche chiffrée de Sévérol à Pacca, Vienne, 
6 août ‘4314, que: le cabinet autrichien offrit à ce moment au roi de 
Saxe de lui attribuer les Trois Légations en échange de son royaume 
et du duché de Varsovié. (CE. Archives. du Vatican. Nunsialura di 
Vienna 1814.) .  , à 

2. Cf. Mencval Napoléon el Marie- Louise II. 173-175. L'Empereur d’Au- 


‘ 
t 
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. É 
avait refusé du reste, le tzar lui avait proposé de laisser à 


l'Autrich: les Légutions à condition de lui rétrocéder en 


échange la parie ausrichienne de la Pologne et qu'enfinil 
n> voyait pas commen: il pourrait, dans le cas où Ferdi- 
nan remon: ‘erait sur le trône de Naples, le décider à re- 
noncer à LBénéven:. El l'Empereur avait mis fin à l’entre- 
tion en ajoutant qu on s'occuperait au Congrès du réglement 
de ces questions. 


La promesse faite à Severoli par le comte de Saint-Mar- 


san au nom de Victor-Emmanuel d'appuyer le cardinal 
Consalvi lors de la réunion du Congrès et de défendre en 
toutes circonstances les intérêts et les droits du Saint-Siège 
n'était qu'une bien faible consolation, et ce n'élaient pas 
non plus les démarches que Marie Caroline s’offrait à faire 
en faveur du Pape qui auraient pu décider le cabinet autri- 
chien à consentir à pronos des Légations aux sacrifices qu’il 
trouvait tout naturel d' exiger de Muret quand il S Apt 
de ; Marches. 


Les inquiétudes que lui causaient non sans raison l'o- 


r.en.ation qu’on Ssemb:ait vouloir don2er aux affaires et les 


triche avait eacore uae autre raisoi pour ne pas consentir dès ce nio- 
ment à la rétrocession des Légations au Pape. « Avez-vous. entendu 


}» 


L 3 


dire, écrivait Bausset à Meneval,de Parme le 12 août 1814, dans votre 
ville, que l’oa devait proposer au Congrès un échange des duchés de 
Parme avec les trois Lésations, Bologne, Ferrare et Ravenne ? L’Em- 
pereur d’Autriche en a parlé sur ce ton à Marescalchi, supposé toute- 
fois que les prétentions de Sa Majesté Napolitaine soient réduites à 
leur juste valeur... »-Et quelqueslignes plus haut, Bausset avait Ccrit : 
Sa Majesté (Marie-Louise) se flatte de venir ici bientôt, mon cher 


Meneval; j’ai peine à croire que son père y consente. A en juger par 
les nuages politiques qui environnent l’ouverture ‘du Congrès de 


Vienne, il est probable que l’italie pourrait bien n’ètre pas tran- 
quille, Le roi de Naples s’agite beaucoup. 11 a une armée superbe, un 
trésor au grand complet etses forces se sont singulièrement accrues 
par les désertio1s de. presque toute la vieille armée d’italie qui a 
pris du service auprès de lui. On murmuretout bas, et je vous le dis 
de mème tout bas, qu’il a des prétentions sur les Etats de Bologne...» 
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nouvelles reçues pendant les dernières semaines n’avaient 
pas peu contribué à décider Joachim à prendre certaines me- 
sures grâce auxquelles il espérait se créer de nouveauxtitres 
à. la reconnaissance de ses sujets, à promuilguer quelques 
décrets qui devaient rassurer les puissances, l'Angleterre 
et l'Autriche en particulier, et leur fournir une preuve ma- 
nifeste du vif désir qu’il avait de vivre en paix et en bonne 
_ intelligence avec ‘ses voisins. | | 
_ La satisfaction d'amour-propre que lui avait fait éprouver 
l'arrivée à Naples, le 46 août, du Consul d'Angleterre Fa- 
gan ! n'avait peut-être pas été tout à fait étrangère à l’em- 
pressement qu’il mit à apposer sa signature sur certains de 
ces décrets. 

Dans la deuxième quinzaine d' août, le Moniteur des Deux- 
Siciles publia en effet une série de décrets auxquels les es- 
prits les plus prévenus contre lui n'auraient pu rien trouver 
à redire. 

ce Sara des heureuses circonstances qui ont ramené 
la paix en Europe, désireux de se rendre aux vœux de ses 
sujets et d'oublier complètement les erreurs du passé », il . 
accordait une amnistie pleine et entière à ceux de ses sujets 
actuellement au service de la Sicile qui s’engageraient à 
rentrer dans le foyaume avant le 13 octobre ou qui sollici- 
teraient l'autorisation de rester au service de l'étranger. Il 
leur promettait qu'ils ne seraient en aucune façon recher- 
chés pour les délits dont ils se seraient rendus coupables, 
et se déclarait prêt à recevoir, s’ils le désiraient, les sous- 
officiers et soldats dans les rangs de son armée. De plus, 
non seulement il s ’engageail à FROM dans leurs grades 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Ni N. F.1. (Mier. Berichte.) Comte 


de Mier au prince de Metternich, Naples, 19 août 1814. (Dépêche N° 47.en 


chiffre), Cf. Moniteur des Deux-Siciles. Naples, 25 août 1814 et Giornale : 
del Dipartimento del Reno N° 91.8 septembre 1814. 
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les officiers qui voudraient servir dans le régiment de ligne 

qu’il se proposait de former à Castellamare avec les soldats 

revenant de Sicile’, mais il offrait encore à titre de grati- 

fication et d'indemnité de route deux mois de solide aux- 
officiers, six ducats aux sous-officiers et quatre aux sim- 

piles soldats qui entreraient dans ce Corps. 

Le même jour, il avait pris une autre mesure qui, d’après 
ses calculs et selon toutes les prévisions, devait avoir un 
grand retentissement surtout en Angleterre. Sans se laisser 
décourager par l'attitude de plus en plus hostile de Ferdi- 
nand IV et de son Gouvernement, se basant sur le fait que le 
Royaume de Naples était en état. de paix avec toutes les 
Puissances, le duc de Gallo avait sur son ordre: publié 
une déclaration par laquelle il faisait connaître qu’à dater 
de ce jour les bâtiments de toutes les nations, mêmeceux 
battant pavillon sicilien, seraient librement admis dans 
tous les ports d1, Royaume à condition que le capitaine et 
les deux liers de l’équipag> appartiendraient à la nation 
sous le ravillon de laquelle ils naviguent et que pareil trai- 
tement sera réservé aux bâtiments napolitains {. Enfin, 

-la veille de ce jour, afin de rendre plus sensibles les effets 
de celte mesure qui ouvrait tout grands ses ports au com- 
mérce de toutes les nations, Joachim avait promulgué de 
nouveaux tarifs douaniers. 

. Les documents inédits contenus dans les Archives parti- 
culières du duc de Gallo permettent d'affirmer que Murat 
avait dû se faire quelque violence avant de donner son ap- 
probation à la déclaration du 26 août. Son premier mou- 


4. Cf, Monileur des Deux-Siciles. Naples, 26 août 1814. Malgré les avan- 
tages que Murat offrait à ceux de ses sujets au service de la Sicile, il 
faut croire que le décret d’anmistie ne produisit pas les résultats 
désirés, puisque, 3 mois environ plus tard, le 44 novembre, il prorogea 
jusqu’au 1er janvier 1815 le délai déjà expiré depuis un mois et qu’il 
avait accordé par ce décret du 2 août. 
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vement avait été tout différent. « On ne reçoit pas le pa- 
» villon napolitain dans les ports de Sicile, écrit-il à Gallo 
» dans un billet en date du 15 août. J'ai bien envie de ne 
» pas recevoir les bâtiments battant pavillon sicilien dans 
» les ports du Royaume. » 

Mais la raison d'Etat et les de de Gallo ne 
tardèrent pas à l'emporter, ét le 26 août, il lui faisait tenir 
cet autre billet : « Adressez-moi la déclaration par laquelle 
» Je consens à ouvrir mes ports aux bâtiments de toutes 
» les nations. Je veux la faire imprimer de suite » !. 


Rien, croyons-nous,.ne peint mieux que ces quelques ti- 


gnes le caractère de Murat. Les années, les épreuves par 
lesquelles il a passé, les responsabilités que la couronne 
* royale lui imposait n’ont pas eu prise sur lui. Il est encore 
et restera jusqu'à sa dernière heure l’homme des coups de 
tête, des impulsions soudaines, des résolutions irréfléchies 
et extrêmes. En politique comme sur le champ de bataille, 
il ne connait guère que la charge, il ne procède le plus sou- 
vent qu'à coups de sabre. | 

Ce n’est qu'à l’aide de représentations incessantes, à 
force d'instances qui finissent par le lasser, grâce à l'in- 
tervention de la Reine que ses Ministres parviennent 
à lui arracher sa signature, à le convaincre de la néces- 
sité de certaines mesures qui satisferont ses sujets, qu’ils 
obtiennent, par exemple, la promulgation du décret du 
143 août réservant à partir du 4° septembre aux seuls 
Napolitains ou aux étrangers naturalisés -napolitains les 
-emplois publics sans exception et allouant à ceux qui re- 
fuseraiént à se conformer à cette disposition des frais de 
route pour rentrer dans leur patrie. 


{. Archives Particulières du da de Gallo. Dossier No 7. OR Murat 
au duc de Gallo. Naples, 45 el 26 août 814. 


La 
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En même temps qu'il se rendait ainsi aux vœux si fré- 
quemment exprimés par ses sujets, il avait une fois de plus 
essayé de prouver aux Puissances par une déclaration pu- 
blique et par des ordres envoyés à ses consuls en Italie, 
qu'il n’y avait rien de vrai dans les’avances qu'ori l’accusait 
de faire à Napoléon, dans les relations qu’on lui reprochait 
d'entretenir avec l'ile d’'Elbe. Sur son ordre, le duc de Lau- 
renzana, son ministre de la police générale, démentait le 
29 août les bruits malveillants qu’on avait fait courir. 

« Le Gouvernement a appris à sa grande surprise par des 
» lettres de Livourne et de Civita Vecchia ! que des indivi- 
» dus, se disant officiers au service de Sa Majesté le Roi de 
» Naples et portant l’ordre des Deux Siciles, se seraient 
» montrés dans ces ports et auraient prétendu être chargés 
» par la Cour de Naples d'une mission pour l’île d’'Elbe. 
» Bien que personne n'ait pu ajouter foi à une supercheric 
» aussi grossière et concevoir le moindre doute sur le but 
» d'un pareil stratagème, le Soussigné croit nécessaire de 
» déclarer quecesintrigants n’appartiennent pas au Royaume 
» de Naples, :qu'ils y'sont inconnus et qu’ils n’ont jamais 
» été chargés d'aucune mission pour l'ile d'Elbe. 

» Comme suite à cette déclaration, ordre a été donné à 
» toutes les autorités locales de faire arrêter toute personne 
» qui prétendrait être chargée d’une semblable mission » ?. 

Gallo avait de plus pris les devants sur cette déclaration 
du duc de Laurenzana. Dés le 22 août, il avait par ordre du 
Roi chargé Quagliarelli, consul général de Naples à Li- 
vourne, de faire connaître au général Spannocchi que des 


_ 


4. Nous aurons lieu de reparler en détail de l’origine de ces bruits 
lorsque nous nous occupèrons un peu plus loin de Caterbi, 

2, Cf. Diario di Nicola. (Archivio Slorico per le Prevince Napoletane. 
XXIX. 734.) Moniteur des: Deux-Siciles. Giornale del Dipartimento del Me- 
Lauro. No 39, Ancône, 3 septembre 1814. 
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individus, revêtus de l'uniforme du Roi et se disant chargés 
de lettres et de communications de la Cour de Naples pour 
l'ile d’Elbe, s’étaient déjà présentés et pouvaient encure se 
présenter aux Gouvernements étrangers pour. obtenir ou 
faire viser des passeports, et de l’inviter à les faire arrêter 
et à lui donner aussitôt avis de ces arrestations !. 

: Toujours entrainé par la vivacité’ et la légèreté de son ca- 
- ractère, toujours aussi accessible aux satisfactions données 
à sonamour-propre, Joachim avait attaché bien moins d'im- 
portance à des résolutions qui ne pouvaient qu’ètre utiles à 
sa cause qu’à une manifestation militaire qui aurait dû ce- 
perdant lui donner à réfléchir en réveillant dans son esprit 
le souvenir du pronunciamento esquissé par ses généraux 
au cours de la précédente campagne. Emus et indignés des 
agissements et des menées occultes de Molitcrno et des 
termes injurieux d’une lettre qu’il avait réussi à envoyer 
et à faire circuler à Nâples ?, les généraux napolitains du 
corps d’Ancône avaient cru devoir faire tenir au Roi une 
adresse revêtue des signatures du commandant en chef de 
ces troupes, Carrascosa, du lieutenant-général d’Ambrosio, 
commandant la 2° division active, du maréchal de camp 
Galdemar, chef d'état-major, des maréchaux de camp d'A- 
quino, Pepe, Carafa, Crivelli et Medici, dans laquelle après 
avoir protesté hautement de leur fidélité, de leur obéis- 
sance et de leur inaltérable dévouement ils clouaient au 


1. Archivio Slorico Ciltadino. Livourne. (Letlere Civili. 1814. F. 98.) Qua- 
gliarelli, consul général de Naples, au général Spannocchi. Livourne, 
6 septembre 1814. | 

2. D’après le Diario di Nicola, Moliterno disait dans cette lettre qu’il 
était: gentilhomme par sa naissance, un général qui avait fait ses preu- 
ves, et non un brigand comme Joachim, qu'il -se trouvait à Rome par 
ordre de son roi ct avec l’assentiment des alliés, mais que cependant 
il consentait à traiter Murat en général, rien que parce qu’il en portait 
l'uniforme et que pour cette raison il lui faisait l’honneur de le défier 
en champ clos. l 
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pilori Moliterno qu'ils traitaient de bandit, d'aventurier, 
d'opprobre des nations et de « nouvel Erostrate » !. 


1. ‘Adresse des généraux, Quartier-général de Loreto 17 août 1814. — 
Lettre du général Carrascosa au roi. Ancône 18 aotit 1814. Quelques jours 
plus tard en raison de la pression que le gouvernement pontifical 
cherchait à exercer sur les populations dela Marche d’Ancône, Garras- 
cosa demandait l’autorisation de correspondre directement avec Zuccari, 
consul de Naples à Rome, et le duc de Laurenzana transmettait sa ge- 
mande à Gallo avec un avis favorable. (AR. Archivio di Slato. Naples. Oc- 
cupazione francese. Zuccari. Fasc. 106). Duc de Laurenzana au duc de 
Gallo. Naples, 27 août 1814. (La plupart des pièces de ce dossier ont 
trait aux difficultés postales et douanières avec le Gouvernement Pon- 
tifical). | ‘ | 

L’exemple donné par les généraux d’Ancône devait ètre suivi quel- 
ques Jours plus tard par les troupes de la Division de Naples. 


CHAPITRE X 
L’ILE D’ELBE. — LES PROJETS DE DÉPORTATION DE 
NAPOLÉON. — L’AGITATION EN LOMBARDIE ET VÉ-. 
NÉTIE. 


I. — L'ile d’'Elbe. — La surveillance autrichienne et toscane. 
‘— Marie-Louise. — La comtesse Walewska. — Inquiétu- 
“des des Gouvernements autrichien, toscan et pontifical. 
— La dépêche de Wellington et l'opinion de Consalvi. — 
Elisa à Bologne, Jérôme à Trieste. — Lucien, prince de 
Canino. 


‘ Plus le temps marchait, plus on approchait du moment 
| où force allait être d’aborder la discussion des grandes 
questions dont la solution amiable présentait tant de diffi- 
cultés, plus on se préoccupait à Vienne, à Londres, à Milan 
et à Paris de ce qui se passait à l’ile d’Elbe, et plus aussi on 
se dépensait en efforts, inutiles jusqu’à cette heure, pour 
arriver à se procurer la preuve manifeste tant des corres- 
pondances qu'on soupçonnait Napoléon d'entretenir avec 
ses partisans de France et d'Italie que du rapprochement, 
de l’entente qu’on croyait sur le point de s’établir entre 
Murat et lui. 

Tout on ne prêtant que peu de foi aux rapports manifes- 
tement empreints d’exagérations que ‘lui adressaient les 


agents de la police politique autrichienne. Bellegarde n’en 
| T. LE 19 
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était pas moins intimement convaincu et de l'existence 
d’une correspondance suivie entre l’île d’'Elbe et le conti- 
nent et des efforts faits par Napoléon, d'une part pour com- 
muniquer avec Marie-Louise, de l’autre pour se rapprocher 
de la Cour de Naples. 

Bien qu'il n'eût rien négligé pour se conformer aux or- 
dres de François [°° et qu’il eût fait surveiller de près tout 
ce quise passait à l'île d'Elbe, il n'en était pas moins obligé 
de reconnaitre, le 6 août, qu'en dépit de toutes les mesures 
qu'il avait prises il lui avait été jusque-là impossible de 
rien découvrir. Les rapports qu’il joignait à sa dépêche, 
ainsi que les copies de trois lettres adressées par Camp- 
bell au général comte Starhemberg ne contenaient, il le 
reconnaissait lui-même, à l'exception de quelques données 
peu importantes sur les enrôlements que Napoléon cont'- 
nuait à provoquer, « rien qui fut d’un intérêt majeur »!. 

Comme Metternich le lui écrivait trois semaines plus 
tard ? en réponse à sa dépêche du 6 août, il importait plus 
que jamais au Gouvernement autrichien de connaître, non 
seulement ce que Napoléon faisait dans son ile, mais sur- 
tout la nature de ses rapports avec l'Italie et le reste du 
Continent. On s’inquiétait-en effet à Vienne des tentatives 
que l'Empereur faisait pour communiquer avec Marie- 
Louise, et on ne s'était pas trompé en pensant que de son 
côté Napoléon avait dû prendre des mesures pour assurer 
le transport sur la terre ferme des nombreuses lettres que, 
d’après le dire des agents, il passait la plus grande partie 
‘de ses journées et de ses nuits à écrire. L'Empereur igno- 


4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Bellegarde. 1814. IV-XII.)F. M. Comte 
de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 6 août 1814. — Les rap- 
ports auxquels Bellegarde fait allusion ainsi que les copies des lettres 
de Campbell ne sont malheureusement pas joints à cette dépêche. 

2, Haus, Hof und Staats-Archiv. — (Instructions à Bellegarde.) Prince: 
de Metternich au F. M. Comte de Bellegarde. Vienne, 28 août 1814. 
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rait d'autant moins la surveillance dont il était l’objet qu'il 
avait déjà protesté contre les procédés employés à son égard. 
Il.s’était même mis dans une violente colère le jour où il 
avait constaté que ses lettres ne lui arrivaient qu'après 
avoir été ouvertes par Starhemberg et, dès le 4 août, il 
avait donné à Bertrand l'ordre de ne plus faire passer la 
correspondance avec Livourne par la poste de Piombino, 
mais par des ‘occasions sûres, de confier celle de Gênes à 
* des personnes de confiance et d’avoir enfin à Civita Vecchia 
un homme sur lequel on pourrait compter et qui se charge- 
rait d'assurer la transmission tant des lettres adressées au 
cardinal Fesch que de celles expédiées par le Cardinal !. 

Il n'y a donc pas lieu de s'étonner si dans ces conditions 
on ne trouve pendant tout le mois d'août que fort peu de 
renseignements intéressants dans les dépêches de Bellegarde 
à Metternich. Le feld-maréchal avait cependant réussi à 
savoir par un rapport daté d'Elbe le 24 août que Napoléon, 
ce qui était exact du reste, s'était mis en fureur contre 
Cambronne parce que le général avait fait partir sans ordre 
un bâteau Napolitain qui, quoiqu'en quarantaine, avait of- 
fert ses services et auquel Empereur comptait remettre 
des dépêches pour Naples ?. La nouvelle avait son impor- 
tance, ne serait-ce même que parce qu’elle allait donner 
encore plus de poids aux rapports dans lesquels Lebzeltern 
Signalait à Metternich « l'existence, indubitable pour lui, 
d'un commerce suivi de lettres clandestines entre la Fois de 
Naples et celle de Porto Ferrajo » ?. 

Bellegarde avait en outre signalé l’arrivée à Milan le 


1. Correspondance. t. 27, N°.21602, L’Empereur au général comte Ber- 
trand, Porto Ferrajo. 4 avril 1814. 

2. Correspondance, t, 27, 

«3. Haus, Hof und Staats-Archiv. Éhonatane F. 6. (Lebzellern. Ber ichte.) 
4814. IV-XII. Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich, Rome, 
4 septembre 1814. (Dépêche N° 32.) | 
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26 août au soir, « de sept personnes distinguées venant de 
» Gênes. L'un de ces individus avait des dépêches pour 
» Napoléon et était parti le soir même pour Marciana afin 
» de les lui remettre lui-même. » Enfin un dernier rensei- 
gnement contenu dans la même dépêche présentait encore 
plus d'intérêt pour la Cour de Vienne. Bellegarde trans- 
mettait en effet la nouvelle de l’arrivée à Porto Ferrajo d'un 
courrier qui n'avait passé ni par Livourne, ni par Piom- 
bino, courtier qui devait; disait-1l, avoir aussi des dépêches, 
de Murat, mais qui, le feld-maréchal -paraissait n’en pas 
douter, était de plus porteur de deux lettres de Marie- 
Louise que le général Drouot en personne aurait remises 
le soir même à l'Empereur, à Marciana !. 

Bien que le Gouvernement autrichien eût déjà à cette 
époque pris toutes ses précautions pour s'opposer aux vel- 
léités que Marie-Louise aurait pu avoir de correspondre 
avec l’exilé de l’ile d'Elbe, malgré la présence auprès d'elle 
de Neipperg qui n’aurait en tout cas pas manqué de signaler 
à Metternich l’expédition du moindre billet adressé par 
l’ex-Impératrice à Napoléon, on redoutait tellement à Vienne 
une pareille éventualité qu'on avait presque fini par croire. 
à sa possibilité. On s’imaginait que la future duchesse de 
Parme pourrait avoir un jour ou l’autre l'idée de charger 
un des personnages de son entourage de faire connaître à 
l'Empereur le sort qu’on lui avait réservé à elle et à son fils 
et le lieu .où ils se trouvaient à ce moment. C’est évidem- 
ment pour cette raison que sur l’ordre de son Gouverne- 
ment Starhemberg avait requis le concours des autorités 
toscanes. Le 19 août, il informait de Lucques le comman- 
dant de la place de Livourne, le major Ghirardi, que 


1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Bellegarde. 1813-1814. (Notes sur l'ile 
d’Elbe.) F. M. Comte de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 
11 septembre 1814. 
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M. de Bausset, maréchal du Palais de Marie-Louise, allait 
envoyer à Livourne un courrier dont la destinatiou proba- 
ble semblait être l'île d'Elbe. Il l’invitait en conséquence à 
le faire surveiller, à examiner ses passeports et ses papiers 
avant de le laisser s'embarquer, à saisir immédiatement 
ses dépèches et à les lui envoyer après avoir-préablement 
informé le général Spannocchi.de l'expédition qu’il le met- 
tait en demeure de lui faire sans perte de temps !. 

[nous semble impossible d'admettre que la Cour de 
Vienne, dont les mesures étaient si bien prises, ait pu sé- 
rieusement croire à l'envoi de ce courrier. Sans aller jusqu’à 
prétendre que Marie-Louise avait dès cette époque entière. 
ment oublié celui qu'on lui avait donné pour mari, il est en 
tous cas hors de doute qu'elle ne lui écrivit pas d'Aïx-les- 
Bains, puisqu’à la date du 40 octobre Napoléon se plaignait 
au grand-duc Ferdinand de Toscane de n'avoir pas reçu. de 
nouvelles de l’Impératrice depuis le 40 août et de son fils 
depuis six mois ?. Ce qui est plus vraisemblable au con- 
traire, c'est qu’on se préoccupait surtout d'empêcher et 
d’intercepter la correspondance que l'Empepereur cherchait 
par tous les moyens à renouer-avec elle. Il est d'autant plus 
loisible de le croire qu'on trouve dans les dossiers de la 
Polizei Hof Stelle un certain nombre de documents qui ne 


4. Archivio Slorico Citladino. Livourne. Lettere Civili. F. 71. Général- 
major comte Starhemberg au major Ghirardi, commandant la place de 
Livourne. Lucques, 19 août 1814. Cf. Jbidem. Major Ghirardi au général 
Spannocchi. Livourne, 30 août. Le major ne s’était pas contenté de 
transmettre purement et simplement au général la dépêche de Star- 
hemberg. I1 lui avait demandé en outre le concours du Bargello afin de 
savoir « avec qui parlerait le courrier de Bausset, de l’empêcher de 
continuer son voyage si son passeport n'était pas tout à fait .en règle, 
et surtout afin d’essayer d'intercepter les dépèches dont il serait por- 
teur. » | | : 

2. Correspondance, t. 27, N° 21651 l'Empereur au grand duc de Tos- 
cane. Porto Ferrajo, 10 octobre 1814. | 
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laissent aucun doute à ce sujet. C'est ainsi que prévenu 
d'abord d2 l'arrivée à Parme, où il ne trouva naturellement 
pas Marie-Louise, puis du départ pour Vienne, où il espé- 
rait la rejoindre, d'un officier polonais, nommé Koch, por- 
teur d’une lettre de Napoléon pour l’Impératrice, le baron 
Hager donnait l’ordre « de fouiller cet homme à son arri- 
vée et de lui enlever ses papiers ‘et ses lettres » 1. 

Il est en tout cas curieux de constater que, pendant que 
Starhemberg multipliait ses ordres et ses recommandations, 
pendant.que le bruit de la venue imminente d’un courrier 
de Bausset et la crainte d’une escapade de Marie-Louise 
mettaient sur les dents les agents des polices autrichiennes 
et toscanes, précisément au moment où Napoléon lui-même 
avait tout fait préparer pour recevoir l'Impératrice ?, ce fut 
au contraire la comtesse Walewska qui, seule de tous ceux 
que l'Empereur avait comblés d’honneurs, de dignités et de 
bienfaits, n'hésila pas à venir apporter par sa présence quel- 
que consolation au Souverain déchu et abandonné et eut 
seule.le courage de lui prouver que tout le monde ne l'avait 
pas oublié et qu’il y avait encore des cœurs reconnaissants. 

« Le chébec anglais Zéphyr a transporté le 31 août de 
» Livourhe à Porto Ferrajo onze passagers, dont la dame 
» polonaise qui aurait un fils de Napoléon, la comtesse 
» Marie Colonna Walewska avec sa sœur, ses serviteurs et 
» trois enfants, écrit de Livourne le 5 septembre le général 
» Spannocchi au président du Buon Governo. » Et il ajoute : 
« C’est pour cela qu’on l’a prise pour Marie-Louise. Ces 
» personnes venaient de Naples et ont logé à l'Aguila Nera »3. 

4. Archiv des Ministeriums des Innern. (Geschäfts Protokolle der K.K, 
Polisei Hof Stelle. F. 441-416. N° 223.) Baron Hager. Vienne, août 1844. 

2. Correspondance, t. 21 au général comte Bertrand. N° 21.597. Porto 
Ferrajo, 27 juillet 1814. No 21.599. Porto Ferrajo... août 1814. N° 21604. 


Porto Ferrajo, 9 août 1814 et N° 21.611. Porto Ferrajo, 20 août 1814. 
3. Archivio Storico Cittadino. Livourne. (Copia-Lettere della Reale Segre- 
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Ce que Spannocchi ignorait, c’est qu'il fallait aussi cher- 
cher dans la inission, dont la comtesse Walewska se char- 
gea, l'explication et la raison de sa venue dans l'île. En 
quittant l’île d’Elbe, elle emportait, tout semble l'indiquér, 
un message confidentiel de l'Empereur pour Murat. L 
Les agents toscans et autrichiens n'avaient pas tous été 
aussi exactement renseignés que Spannocchi. Quelques 
jours après l'expédition de sa lettre au président du Buon 
(Governo, le général transimeltait en effet à ce même person- 
nage cinq lettres d’un ugent d'Elbe en faisant remarquer 
que, si cet agent commettait une grosse: erreur en: préteri- 
dant que Marie-Louise était venue à l’île d’Elbe, en revan- 
che il convenait d'ajouter foi à la partie de ses rapports 
dans lesquels il affirmait et certifiait que la correspon 
dance avec Murat était us active que jamais À, ., | 


teria del Governo di Livorno. N° 4.) Général Spannocchi au Président du 
Buon Govzrno. Livourne, 9 septembre 1814. Ne 41 (en français.) — La 
comtesse Walewska resta à l’ile d’Elbe du 1° au:3 septembre au soir. 
— Cf, Rapport de CAMPBELL. Mémoires. P. 303. à la date du 18 septembre. 
— Archives des Affaires Étrangères., Comte de Jaucourt au priuce de Tal- 
leyrand, 27 septembre 1814. ; 

1. Idem in Ibidem. Général Spannocchi au Président du Buon Governo. 
Livourne, 12 septembre 18:4. No 496. Cf. Rapports sur le même sujet: 
4° Rapport anonyme d’un Heat 2° Rapport du commissaire de police 
de Florence d’après une lettre lui annonçant la venue de Marie-Louise 
sous le nom de comtesse Poniatowska, enfin 3 rapport au président du 
‘ Buon Governo D CA les bruits courants à l’île d’Elbe et les paro- 
les adressées par Napoléon au général Lapi pour démentir la venue de 
Marie-Louise, et établissant que, malgré cela et à cause du mystère qui 
. a entouré cette visite, les Elbains sont convaincus qu'il s'agissait bien 
de l’Impératrice. 

Enfin il est assez curieux de Oustator par le passage suivant:de la 
dépêche que Lebzeltern adressait à Metternich de Rome le 2% septem- 
bre, qu’il y avait encore dans cette ville nombre de gens qui croyaient 
à la fable de la visite faite par Marie-Louise à Napoléon : « On-croit ici 
‘» que la dame polonaise qui a passé Z jours à Porto Ferrajo et que 
» Napoléon ‘n’a pas quittée pendant ce temps est l’Impératrice Marie- 
» Louise. — Votre Altesse saura à quoi s’en tenir à cet égard et si cette 
» personne n’était pas: la dame polonaise avec laquelle ce souverain à 
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Il semble enfin que le grand chef de la police autri- 
chienne, le baron Hager lui-même était loin d’être complè- 
tement fixé sur l'identité de la mystérieuse visiteuse de 
Napoléon. C’était en vain que Roschmann, l’Ober Landes- 
Commissär en Tyrol, un homme dans l’habileté et dans la 
perspicacité duquel il avait habituellement pleine confiance, 
s’était efforcé “de le rassurer en lui écrivant le 2 octobre: 
« J'essayerai de me procurer des renseignements détaillés 
» sur ce qu'a fait à Elbe la comtesse Walewska qui y a été 
» reçue avec joie par Napoléon, y est restée trois jours et 
»-est de là allée à Naples ». Hager était encore tellement 
peu convaincu qu'aussitôt après réception de celte lettre, il 
n'avait pu s'empêcher de lui répondre : « Je doute encore à 
» cäuse de l'âge de l'enfant que cesoitla comtesse Walewwska 
» qui soit venue à l’île d’Elbe » 1. 

La police toscane stimulée par les sollicitations incessan- 
tes de Starhemberg, dont elle faisait surveiller le propre 
secrétaire Rosetti qui lui paraissait suspect de sympathies 
pour Napoléon et pour les patriotes italiens ?, avait, elle 
aussi, redoublé de vigilance tant à Livourne que dans les 
autres ports du littoral. Du reste, avant même que Span- 


» été si intimement lié. » Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. 
6. (Lebzeliern. Berichle 1814. IV-XII.) Chevalier de Lebzeltern au 
prince de Metternich. Rome, 2# septembre 1814. Dépèche N° 36.) 

On avait été moins long à connaître cètte visite à Paris, puisque, dès 
le 27 septembre, Jaucourt écrivait à Talleyrand : «a On a fait: des contes 
» de toute espèce sur l’entrevue d’une dame et d’un jeune.enfant.à l’île 
» d’Elbe : le fait est que Madame de Waleska (sic) y a été et n’y est res- 
» tée que peu d'heures, » (correspondance du comte de Jaucourt avec 
Talleyrand. P. 40. Jaucourt à Talleyrand. Paris, 27 septembre 1814.) 

4. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle. 
(Comtesse Walewska.) F. 481. 3.916. Roschmann à Hager. Innsbruck, 
2 octobre 1814 et Hager à Roschmann. Vienne, 10 octobre 1814. 

2. R. Archivio di Stato. Florence. (Polizia Segreta Toscana.)Filza 3. 30-39. 
Surveillance exercée sur Rosetti, secrétaire du général- ASE comte 
Starhemberg. Août 1814. 
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‘nocchi n'ait reçu à nouveau l'ordre, motivé par l'arrestation 
«à Milan de perturbateurs, de recruteurs et de partisans 
du Gouvernement de l'île d’Elbe, » de surveiller de très 
près les menées de Napoléon et ses relations avec le Conti- 
nent et de tenir le général Starhemberg et le Gouvernement 
toscan au courant de tout ce qu’il apprendrait , il avait 
perdu la belle assurance qu'il avait affichée dans sa dépè- 
che du 45 août au président du Buon Governo,; alors que, 
de même que le coloñel Campbell, il déclarait que l'Em- 
pereur était complètement résigné à son sort et qu’il n’y 
avait aucune raison de concevoir la moindre inquiétude à 
son sujet. Bien qu’il eût alors traité de « chimériques les 
alarmes et les craintes de l'Autriche et du Gouvernement 
toscan ?, il avait, peut-être sous l'impression de rapports 
conçus dans le même sens que celui de Giuseppe Vetiÿ, 
complètement changé de ton. Après avoir exposé les in- 
convénients politiques et commerciaux qui résultaient 
pour la Toscane de la cession de l'ile d’ElLe à Napoléon, 
il ajoutait : : | 

« Napoléon ne cesse d'augmenter l'effectif de ses iroupes 
_» et fait, l'affaire Quilici en est la preuve, des enrôlements 
» en Corse, à Gênes, à Milan. Pourquoi, s’il a, comme il le 
» dit, l'intention de se tenir tranquille dans l’île ? 


LT 


4. Archivio Storico Cittadino. Livourne. (Leltere Civili 1814.) F.'97. Spa- 
dini au général Spannocchi. Livourne, 93 août 1814. Ibidem (Copia Let- 
lere. della Reule Segreteria. del Governo di Livorno comincialo il 1° Lu- 
.glio 1814. Governatore- Spannocchi.) Général Spannocchi aux capitaines 
de ports et commandants du littoral à Rossigÿnano, Pietrasanta, Gros- 
seto, Giglio et Orbetello. Ordre de sur veiller les correspondances entre 
l’île d’Elbe et le continent. Livourne, 25 août 1814, N° 397. 

2. R. Archivio di Slalo. Florence. Général Spannocçhi au PRE du 
Buon Governo. Livourne, 45 août 1814. 

3. R. Archivio di Stato. Florence. (Archivio Segrelo. Polizia Sénrété Tos- 
cana. Filza 4. 40-4%.) Rapport de Giuseppe Veti revenant de l’ile d'Elbe 
et annonçant que Napoléon, qui écrit beaucoup, songe pour. lui. à la 
couronne d'Italie. Florence, 18 août 1814. 
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» J'ignore quel sera le sort de Naples, mais il est hors de 
» doute qu'il existe une correspondance suivie entre Naples 
» et l'ile d'Elbe. C’est là chose fort grave et qui mérite la 
» plus grande attention. C'est surtôut par Piombino que 
» passent sans cesse lettres et dépêches. Le gouvernement 
» ferait bien de surveiller de près ce point 1) 
On ne saurait en douler pour peu qu’on prenne la peine 
- d'examiner d'un peu près les rapports de police et les dé- 
pêches des ‘diplomates de tout pays, c'était en somme tou- 
jours et avant tout la correspondance entre l'ile d'Elbe et 
Naples qu’on cherchait à connaître et à intercepter. La Cour 
de Naples avait beau s’efforcer de rassurer l'Autriche: sur 
les rares relations qu'elle entretenait avec l'Empereur, en 
remettant par exemple à Mier copie des lettres reçues de 
l'île d'Elbe et des quelques lignes de félicitations que la 
Reine et ses enfants n’avaient pas cru pouvoir se dispenser 
d'adresser à Napoléon à l'occasion de l’anniversaire de sa 
naissance ?, on persistait à Vienne et à Milan, à Rome et à 
Florence, à Londres et à Paris, à être absolument. con- 
vaincu de l'existence de cette correspondance, à considérer 
de plus en plus comme un grave danger la faible distance 
qui séparait l’île d’Elbe de la péninsule italienne. 
L'Empereur d'Autriche n’avait pas varié dans ses appré- 
ciations depuis le mois d'avril 1814, depuis le jour où il 


L 


1. Idem in Ibidem. Général Spannocchi au prince Rospigliosi, gouver- 
neur général, (Confidentielle) Livourne, 2+ août 1814, À noter à ce pro- 
pos que le gouvernement toscan surveillait à Florence les moindres 
pas des partisans du régime déchu. C’est ainsi qu’un rapport de l'ins- 
pecteur de police Fabriani (R. Archivio di Stato. Florence. Archivio Se- 
greto. l'olizia Segrela Toscana. Vilza 4) en date du 2 août contient les 
noms d’une dizaine d’individus, tous francs-maçons qui se réunissaient 
pour conspirer dans la boutique (Spezteria) de Leopoldo Formi. 

2. Huus, Hof, und Stuats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle.) Comte 
de Mier au prince de Metternich. Naples, 23 août 1814. P. S. à Dépê- 
che N° 50. | 


+ 


+ 
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écrivait de Troyes à Metternich! : « Plût à Dieu qu’on en- 
» voyât Napoléon bienloin... A l'ile d'Elbe, Napoléon reste 
» trop près de la France et de l’Europe. » L'état. des es- 
prits dans toute l'Italie Septentrionale n'était certes pas 
fait pour le rassurer, et les nouvelles, que sa police politi- 
que ? lui mettait journellement sous les yeux, devaient 
forcément entretenir des craintes et des alarmes que les 
adversaires si nombreux et si ardents de l'Empereur et de 
Murat ne manquaient pas d'exploiter et dont ils prenaient 
à tout instant prétexte pour affirmer la prétendue conni- 
vence entre les deux beaux-frères et les conspirateurs ita- 
liens. 

Les considérations de famille contribuaient aussi à agir 
Sur l’esprit de François 1°, et on ne saurait pour cette rai- 
son s’étonner de trouver dans la bouche de Metternich les 
paroles qu’il adressa au prince Neri Corsini lors de la pre- 
mière entrevue qu'il eut à Vienne avec.le diplomate tos- 
can. Dès les premiers mots relatifs à une restitution de l’île 
d'Elbe indispensable à la Toscane, le chancelier l'interrom- 
pit en lui disant d’un ton ferme et résolu : « Soyez tranquille. 
» Nous ferons tous les efforts possibles pour.faire déguerpir 
» Napoléon de l’île d’Elbe et la rendre à la Toscane 3. » 

Quelques jours plus tard, c’était encore une voix aussi 
autorisée, aussi écoutée que celle de Metternich, c'était 


4. Melternich. Mémoires 11. 4137. L'Empereur d’Autriche au prince de 
Metternich. Troyes, 42 avril 1874. L 

2. C’est ainsi, entre autres, que Hager s'empressa de transmettre à 
François Jer un rapport de Gênes, 31 août, signalant l'existence dans 
cette ville d’un puissant parti favorable à Napoléon, parti qui tenait 
‘de fréquentes réunions auxquelles assistaient, sous les yeux et avec le 
concours des Anglais, beaucoup d'officiers italiens. (Archiv des Ministe- 
. riums des Innern. Aclen der Polizei Hof Slelle 1814. F. 486. 3560 àäd 1202. 
Rapport de Gènes, 31 août 1814.) 

3. "R. Archivio di Slalo. Florence. Eslero. Vol, 1930. Filza IT, Prince 
Neri Corsiui au Grand Duc, Vienne, 14 avril 1814. 
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“Wellington qui se chargeait de transmettre au cabinet de 
Saint-James les désirs du gouvernement français et de con- 
seiller à lord Liverpool de débarrasser l’Europe du mons- 
tre qui, d'après le mot qu'Alexandre I‘ devait prononcerun 
peu plus tard, « fait tant de peur à l’Autriche et à d’autres. » 

« L'armée, écrivait-il de Paris le 28 août; continue à 
» être toujours très mécontente. Le gouvernement et le Roi 
» désirent qu’on envoie Bonaparte ailleurs qu’à l’île d'Elbe. 
» Ce désir du Roi m’a été communiqué par des confidents 
» mêmes de Louis XVIIT !. » 

On pensait de même à Rome, d’où le cardinal Pacca n’hé- 
sitait pas à mander au cardinal Consalvi « qu'il n’était dé- 
sormais plus permis à un homme de bon sens de concevoir 
l'ombre d’un doute sur l'existence de la correspondance 
entre Elbe et Naples, des manœuvres occultes, des enrôle- 
ments qui se continuent, des menées des partis qui grandis- 
sent, s’accroissent de jour en jour à l’instigation de ces deux 
ennemis jurés du Saint-Siège d’autant plus dangereux pour 
 PEglise et pour le repos de l’Europe qu'ils puisent leur force 
dans les idées subversives, dans l’irreligion, dans la libre 
pensée, ce fléau du siècle 2. » . 

Le cardinal Consalvi, avec la netteté et la largeur de vues 
qui le caractérisait, plus calme, plus pondéré et aussi plus 
clairvoyant que Pacca, était de tous les hommes d'Etat le 
seul qui fît entenire à ce moment un tout autre langage. 
Loin de contester la signification du grand mouvement 


4. WELLINGTON, (Despalches of Field-Marschall the Duke of Wellington.) 
Volume XII, Page 88. Wellington à lord Liverpool. Paris, 28 aout 1814. 

2. Archives du Vatican. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 
18 août 1814. 

Un mois plus tard Pacca devait être encore bien plus catégorique. 
Le 20 septembre, il écrivait à Consalvi. « Ce serait une œuvre suinte 
» de mettre à exécution ce que le prince de Metternich vous a dit äu 
» sujet d’une autre résidence à donner à Napoléon. Tant qu’on ne l'aura 
» pas éloigné nous $erons toujours dans les transés et dans l’effroi... » 
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qui commençait pour la première fois à se manifester en 
Italie, et tout en reconnaissant la nécessité de suivie at- 
tentivement l'éclosion de l'idée d'unité italienne, il était 
d'autre part intimement convaineu que les préparatifs mili-, 
taires de Napoléon n'avaient pas et ne pouvaient avoirpour 
objectif une descente en Italie. Seul de tous lesdiploates qui 
étaient à ce moment en route pour Vienne, il se refusait à 
. croire au rétablissement, à l'existence d’une entente intime- 
et Sérieuse entre Napoléon et Murat. Fondant son opinion 
sur le caractère même de l'Empereur « qui ne pouvait à son 
avis avoir pardonné à son beau-frère, sa trahison et son in- 
gratitude, » il en concluait que, pour cette raison même, Joa- 
_chim ne pouvait avoir aucun intérêt à la restauration d’un 
souverain dont il avait tout à craindre et rien à espérer. Mais 
d'autre part, il attribuait une réelle gravité au mouvement 
qui se préparait en Italie, mouvement dont le centre d’ac- 
tion était à Londres, mouvement soutenu et encouragé en 
Angleterre par le parti de. l’opposition,. mouvement essen- 
tiellement nationaln’ayant à ses yeux d’autre but que l'unité 
et l'indépendance de l'Italie, l’établissement d’un gouver- 
nement unique (royaume, empire ou république), mouve- 
ment foncièrement et essentiellement italien, dirigé contre 
tous les princes régnant à ce ce moment dans la Péninsule, 
contre Murat aussi bien que contre l’Autriche, contre le Pape 
autant que contre Ferdinand IV. En un mot, le cardinal 
‘croyait à l'existence en Italie de ce qu'il ne craignait pas 
d'appeler un plan national conçu par les mécontents si nom-. 
breux dans toutes les parties de l'Italie, tous décidés en cas 
de succès à ne pas plus vouloir de Napoléon que de Murat, 
tous deux étrangers, et fermement résolus à ne confier le 
sort de l'Italie reconstituée qu’à un Italien. Tout en ad- 
mettant que les meneurs de ce mouvement avaient vraisem- 
blablement pu s'ouvrir de leurs desseins à l’île d’Elbe 


0 
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eta Naples, le cardinal n'attachait par suite qu’une impor- 
tance secondaire à ces démarches qu'il attribuait unique- 
ment à des besoins momentanés, à la nécessité de s’assurer 
le concours et l'appui des deux grands noms de Napo- 
léon et de Murat !. 

La dépêche de Consalvi mérite de fixer d'autant plus l'at- 
tention que le Cardinal y conseillait au gouvernement pon- 
tifical de renoncer dans son propre intérêt à l'emploi de me. 
sures de rigueur que rien ne justifiait, et que, d’autre part, 
mis au courant par Bombelles des confidences d'Esquiron 
de Saint-Agnan et de l’inquiétude profonde causée par les 
révélations de cet aventurier, il croyait pouvoir en conclure 
que la Cour de Vienne serait désormais plus disposée à 
contribuer à l'accroissement de l'influence du Pape, à s’unir 
étroitement avec lui pour la défense d'intérêts communs aux 
deux Etats. Il lui semblait même en présence de cet état 
‘ de choses, que non seulement elle consentirait à la rétro- 
cession des Légations, mais que, lors de l'ouverture. du 
Congrès, elle serait forcément amenée, lorsqu'il s’agirait de 
résoudre les autres questions litigieuses, à défendre Ja 
cause du Saint-Siège contre les prétentions des autres Puis- 
sances. | | 

Dans cette même dépêche, Consalvi avait été tout natu- 
rellement amené à mettre une fois de plus en lumière les 
motifs pour lesquels l'Autriche avait intérêt à désirer le 
maintien de Joachim à Naples, les difficultés au-devant 
‘desquelles elle courrait dans le cas où elle ferait mins de 
se prononcer en faveur de Ferdinand, la résistance que Mu- 
rat n’hésiterait pas à lui opposer, enfin la faute irréparable 
qu’on commettrait en le poussant au désespoir, faute qui 


4. Archives du Vatican: Cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Paris, 
17 août 1814. (Cf. Riniert. XX. 487-489.) | 
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aurait pour première conséquence de le jeter dans les bras 
des mécontents, de faire de lui le chef qui leur manquait 
encore et qu'ils cherchaient en vain. 

Consalvi avait dès ce moment prévu et prédit les évêne- 
ments dont l'Italie allait. être le théâtre au printemps de 
1815, et sa dépêche se terminait par ces mots prophétiques : 
«Il suffira de la proclamation par Murat de l'établissement 
d'un royaume d’Italie une et indépendante pour déchaîner une 
nouvelle guerre qui loin de rester circonscrite à l'Italie 
s’étendra bien au-delà de ses frontières. » | 

Ce n’étaient d’ailleurs pas rien que l'ile d’Elbe, les con- 
ciliabules des sociétés secrètes, la publication clandestine 
des brochures destinées à favoriser la propagalion des idées 
nouvelles, à ‘entretenir le mouvement de l'opinion en fa- 
veur de l’unitéet à chauffer la popularité de Napoléon !, les 
agissements de ses partisans et les menées des conspira- 
teurs* qui tenaient en éveil Hager à Vienne et Bellegarde à 
Milan. Tous deux se préoccupaient non moins sérieusement 
de l'attraction aussi singulière que, soudaine que l'Italie 


\ 


4. Archivdes Minisleriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle. F. M. 
Comte de Bellegarde au baron Hager. ‘Milan, 27 août 1814. Dépèche lui 
signalant la publication de deux brochures, l’une soi-disant imprimée à 
Vienne mais confectionnée en réalité à Gènes : VNapoleone il Grande, l’au- 
tre intitulée : Sur Napoléon elses calomniateurs, qu’il y a intérêt à saisir 


au plus vite. — Jbidem. Hager au prince de Metternich. Vienne, 27 septem- 
bre 1814 (Môme sujet). — Ibidem. Rapport du commissaire de police Gia- 


varini à Raab et à Hager. (Verschwôrungen 3311 ad 83) sur la demande 
‘formée par l’imprimeur Belloni, de Padoue, qui veut publier une bro- 
chure faite par lés franes-maçons : Grandeur et chute de Napoléon. 
2. Haus, Hof und Staats-Archiv, F. M, L. Comte de Neippery au prince 
de Metternich. Aix-les-Bains. Juillet et août 1814 sur les tentatives de 
“formation d’un Tugendund italien ayant pour objet l'établissement de 
la république en Italie, sur lPappui que prêtent à ces menées des hom- 
mes d’État anglais, sur l’entrée de nombreux fonctionnaires des pro- 
vinces italiennes occupées par l’Autriche dans cette société secrète et 
sur l'action qu’ils cherchent à exercer surtout sur l'esprit des officiers 
et soldats. | | 
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exerçait depuis quelque temps sur les membres de la fa- 
mille Bonaparte, qui après avoir trouvé un asile en Autriche 
éprouvaient tous, tout d’un coup et presque au même mo- 
ment, le besoin de setransporter au-delà des Alpes, évidein- | 
ment afin de se rapprocher de l'ile d'Elbe et de Naples. 

‘ Dès le 12 août, l'Empereur François avait consenti à auto- 
riser Jérôme à quitter Graz et à aller s'établir avec sa famille 
à Trieste !. C'était là une faveur qu'on aurait eu par trop 
mauvaise grâce à refuser au gendre et à la fille du Roi de 
Wurtemberg. Mais comme le désir exprimé par Jérôme et 
son départ pour Trieste avaientcoïincidé avec celui de sa sœur 
Elisa qui, aussitôt après avoir reçu la visite de Metternich à 
Wiener-Neustadt, s'était immédiatement mise en route 
pour Bologne ?, comme on soupçonnait l’ex-grande du- 
chesse de Toscane d'être en relations suivies avec Napoléon 
et avec Joachim, comme pur suite on ‘en était venu tout natu- 
rellement à penser que Jérôme pouvait bien n'avoir de- 
mandé à fixer sa résidence à Trieste qu'afin d'être plus à 
même de profiter de la première occasion favorable pour s’'é- 
chapper et aller rejoindre ses frères et sœurs en Italie, on 
avait eu soin de donner au général Lattermann, gouverneur 


4. Haus, Hof und Staats-Archiv. (Neapel. Staats Kanzlei an Polisei Hof 
Stelle. 1814.) Brettfeld au baron Hager. Vienne, 12 août 1814. 

2, GENTZ. Tagebücher 1, 236. — Archiv des Ministeriums des Innern. 
Acten der Polizei Hof Stelle 1814. F. 486. 3560 ad 1202. Rapport du comte 
Strassoldo. Bologne, 3 septembre 1814, signalant l’arrivée d’Elisa dans : 
cette ville le 2et faisant remarquer qu’il sera fort difficile d’arriver à 
saisir la correspondance qu’elle entretient avec l'ile d’Elbe et Naples 
« parce qu’on n’a pas réussi à se créer des intelligences dans sa mai- 
son, » | su | 

3. La police autrichienne n’avait pas eu connaissance de Ja lettre que 
Jérôme écrivit le 19 août à Lucien, lettre qui ne laissait pas de doute 
sur ses projets et qu’il avait confiée à Elisa : « J’espère que vous 
éprouverez quelque plaisir à me revoir après tant d’années de sépara- 
tion. Quant.à moi, cette idée me fait oublier mes malheurs... » Jérôme 
Bonaparte à Lucien. Trieste, 19 août 1814 (citée par Junc. Lucien Bona- 
parte et ses Mémoires III. 482. 
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dés provinces Iliyriennes l' ordre d’avoir l' œil sur les corres- 
poudances reçues et expédiées par Jérôme, provenant de l'ile 
d'Elbe et de Naples ou destinées à ces pays, sur ses agisse- 
menis et sur ses relations avec l'étranger. On l’avait de plus 
chargé de prévenir l'ex-Roi qu’il ne’pourrait chànger de ré- 
sidence qu'avec l'autorisation de l’ Einpereur François {. On 
ne s’en était d’ailleurs pas tenu là, et comme on était pres- 
que sûr que dès son urrivée à Trieste il avait dù y rece- 
voir plusieurs courriers venus de Bologne et réexpédiés 
sur la même ville, porteurs de plis provenant de Naples et 
de l'ile d'Elbe ou.en destination de ces points, Hager « en 
raison de l'importance politique de celte correspondance, 
avait invité Bellegarde à la faire surveiller de DESEs saisir 
et copier ?. » 


* Le seul des frères de l'Empereur, qui ne causât pas d’en- | 
nuis au gouvernement qui l'avait accueilli et consenti à lui 
donner asile, était aussi celui qui, pendant tout le temps 
de la grandeur de Napoléon, s’étail — de lui et de la 


= 
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1. {aus, Hof un1 Slaats-Archiv. (Neapel. Slauts Kan:lei an Polizei Ho} 
Stelle 1814.) Comte Ugarte au baron Hager. Baden, 2 septembre: 1814. 
La police autrichienne en Italie n’avait pas manqué de faire du zèleà 
ce propos. Dès le 22 août,le contmissaire de police de Padoue, Giavarini 
informait la direction de police de Bologne du passage par Padoue de 
Jérôme voyageant sous,le nom de comte deHarz « qui s'était dirigé avec 
9 voitures vers Monselice ». 11 ajoutait que, Jérômé étant parti d’autri- 
che à l’insu du gouvernement. autrichien, ilavait cru bien faire en don- 
nant à la police toscane « l’ordre de ne pas le laisser s’embarquer pour 
aller à l’ile d’Elbe ». Savini avait du reste remis les choses au point en 
‘ informant le Buon Governo que Jérôme, parti de Graz pour Trieste avec 

sa sœur Elisa et sa femme qui était malade, n'avait passé ni par Pa- 
doue ni par Bologne. (R. Archivio di Slato. Florence. Polizia Segreta Tos- 
cana. Archivio Segrelo. Filza 3.) Giavarini, à la direction de police J. 
_et R. de Bologne. Padoue, 28 aout 1814 et Savini au Président du Buon 
Governo. Bologne, 28 août 1814. Cf. Haus, Hof und Slaals-Archiv. (Neapel. 
Staatskan:leian Polizei Hof Stelle.) Brettfeld à Hager. Vienne, 41: sep- 
de 1814. (Envoi des rapports de Graz et de Laibach sur Jérôme.) 

. R: Archivio "di Slato. Milan. Atli Segreti III N° 258. Hager au F. M. 
cou de Bellegarde. Vienne, 4 septembre 1814. 
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France, l'incorruptible et sévère répullicain qui, pour ne 
pas transiger avec ses principes et ses convictions, n'avait 
voulu devoir à l'Empereur ni faveurs, ni dignités, ni cou- 
ronne. De retour à Rome et-venant d'Angleterre où il avait 
été interné à Worcester péndant plusieurs années, de.1810 
à 1814, dès le premier jour de son arrivée, Lucien n'avait 
cessé d’accabler le pape de ses protestations de reconnais- 
sance et de dévouement et de poursuivre en même temps la 
réalisation du rêve bizarre qui hautait son cerveau et que 
l'ambition de sa femme avait dû y faire naître. Le 48 août, le 
Pape cédant, comine l'écrivait Pacca à Consalvi ‘, aux ins- 
tances et aux prières de celui qu’il appelait quella buona 
pezza di Luciano, Signait le décret *, par lequel, il faisait un 
prince romain, une Altesse, au grand scandale du monde 
entier el au grand déplaisir de Louis X VIIL3, de l’austère ré- 
publicain, auquel ces titres ne suffisaieut déjà plus et qui y 
ajouta ceux de comte'd’Apollino, seigneur de Nemori et 
autres lieux, et dont l’impatience avait été si grandé qu’il 


À. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi, Rome, der septembre 1814. Le 
cardinal approuvait si peu la faveur dont Lucien avait été l’objet de la 
part du Souverain Pontife qu’il se faisait un malin plaisir de repro- 
duire dans cette lettre un extrait d’une correspondance de Londres, 
9 août 1814, au Journal des Débats : « Le Pape a fait Lucien Bonaparte 
prince. Les honneurs conférés à cette famille sont une offense au 
‘monde entier. Lucien et Louis Bonaparte ont par leur conduite les 
plus grands droits à l'indulgence, mais c’est outrager tous les senti- 
ments honorables et la conscience publique que de leur conférer des 
titres. (Archives du Valican. Congresso di Vienna 1814.) 

2. Décret pontifical du 18 août 1814 : « Prenant en considération le 
‘» loyal et sincère attachement que Lucien a toujours montré pour 
» le Saint-Siège et particulièrement pour notre personne, en suivant 
‘» lestraces des Souverains Pontifès, nos prédécesseurs, qui se sont tou- 
v jours plu à honorer les sujets qui oi de vertus particulières avaient 
» mieux mérité de leur part... nous élevons à la dignité de Prince de 
» Canino avec tous les honneurs et prérogatives attaches à cette dignité 
» le Sieur Lucien Bonaparte. » (1bidem). 

3. Archives du Vatican. (Congresso di Vienna 1814). Cardinal Consalvi 
au cardinal Pacca. Paris, 147 août 1814. | se 
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n avait pas pu attendre que la chose füt officielle et irrévo- 
cable pour en parler en tous lieux et pour en répandre lui- 
même la nouvelle {. 

Qui sait si Pie VIT en se rendant aux désirs de Lucien 
n'avait pas voulu spiritue.lement et ironiquement donner du 
même coup à l’exilé de l’île d’Elbe une preuve de son pou- 
voir, aux Souverains de l'Europe eten païticulier au Roi de 
France, dont la conduite était loin de répondre à ce qu'il 
avait espéré de lui, une leçon, un avertissement dont ce Mmo- 
narque était trop fin pour n'en pas comprendre le sens et 
saisir la signification ? | | | 


11. — Bellegarde et les francs-maçons. — La fermentation 
des esprits en Lombardie et en Vénétie. — Les exigences 
d’Esquiron de Saint-Agnan. — L'affaire Caterbi. 


Loin de se laisser aller aux craintes exagérées que cau- 
saient à Vienne, même dans les hautes sphères gouverne- 
mentales, la lecture des rapports plus fantastiques et plus 
exagérés les uns que les autres des agents de Hager et les 
bruits de toutes sortes qu’on y répandait, Bellegarde, dont 
l'opinion était d’ ailleurs partagée par le directeur de la po- 
lice Autrichienne en Vénétie, Raab, n'attribuait que peu 
d'importance et encore moins de gravité aux conciliabules 
des francs-macons, la bête noire, le cauchemar de la Cour. 
d'Autriche: Il n'avait pas eu'grand peine à démontrer qu'il 
n'y avait rien de sérieux dans l'affaire des fameuses listes 
de souscriptions destinées, disait-on, à permettre aux con- 
jurés de se procurer des armes. Il lui avait suffi pour cela. 
d'établir que ces listes avaient été mises en circulation du 
temps du Vice-Roi, par conséquent antérieurement au réta- 
blissement de l’administration autrichienne. 


4. ibidem. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, der septem 
bre 1814. de 
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Tout en reconnaissant d’ailleurs que jusqu'à ce jour 
il n'avait pu parvenir à découvrir la moindre {race de, 
conspiration, il ne s’était en rien départi ni de sa vigi- 
lance, ni de sa sévérité. Les perquisitions n'avaient pas 
cessé un seul instant; mais elles n'avaient donné que de: 
bien maigres résultats. Si le 12 juillet, la police avait pé- 
nêtré à Milan dans la via Santa Orsola dans le local, dans 
l2quel se réunissait une loge maçonique, si elle y avait saisi 
des papiers et quelque argent, elle avait fait buisson creux 
_à Brescia. On avait, il est vrai, découvert le 16 des caisses 
de fusils et des barils de poudre cachés chez un négociant, 
mais il avait êté absolument impossible: d'établir et leur 
provenance et leur destination. Un peu plus tard, on avaitcru 
. faire cette fois une trouvaille intéressante en mettant la 
main sur des armes rassemblées par deux individus Paolo 
Lanchi et Antonio Trivella. Mais à.la grande confusion de 
la police, on avait dû reconnaître que ces armes avaient été 
acquises pour le compte du gouvernement sarde et que Îles 
opérations, auxquelles s'étaient livrés ces deux individus, 
avaient été autorisées par le général Mazzucchelli f. 

La censure avait également les jeux ouverts, et elle avait | 
entre autres interdit vers la mi-juillet la publication dans 
le Giornale Ttaliano, de Milan d’une correspondance de Paris 
dans laquelle on faisait valoir les droits du Pape sur les Lé- 
gations de Bologne, Ferrare et Ravenne occupées ‘par les 
troupes Autrichiennes. | 

On était d’ailleurs si sérieusement inquiet à Vienne, si in- 
timement convaincu qu’on était à la veille de l’explosion de 
quelque grand mouvement qu'on avait envoyé le 42 août au 
feld-maréchal l’ordre de surveiller dès leur retour à Milan 
toutes les démarches des députés milanaiïs, Confalonieri, 


4. R, Archivio di Stato. Milan. Alti Segreti. Cart. 1V. | 
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Albert Litta et della Somaglia qui s’étaient rendus de Paris 
à Londres pour y pliider la cause de l'Italie auprès du gou- 
vernement anglais. 

D'autre part, bien que Raab, tee autres, se fut appliqué 
encore une fois le 43 août, à rassurer Hager sur la portée 
_exagérée que l’on voulait attribuer aux menées des francs- 
maçons que, comme Bellegarde, il persistait à croire inof- 
fensifs en lui affirmant que quelques frères bien connus de 
ses agents qui les observaient de près se contentaient de se 
donner rendez-vous chez l’un ou l’autre d’entre eux et en 
lui faisant remarquer combien il serait difficile d'interdire 
et d'empêcher des réunions particulières et absolument pa- 
cifiques, il n'avait pu en revanche lui cacher les disposi- 
tions nettement hostiles du Milanais où une bonne partie 
de la vieille noblesse regrettait le gouvernement français. 
Les militaires italiens étaient encore plus mécontents ef, 
d’après lui, encore plus à craindre. Ils affichaient sans se 
gèner leurs sympathies pour Napoléon et comptaient sur 
lui pour donner l'indépendance à l'Italie. Raab naturelle 
ment ne voyait d'autre remède, d'autre moyen de mettreun 
terme à la diffusion de leurs idées subersives à la prop? 
gande à laquelle ils se livraient qu’en expédiant au plus 
vite ces têtes chaudes de l’autre côté des Alpes. Le reste du 
tableau qu'il traçait à son chef était tout aussi sombre. « Le 
» commerce est moins mécontent, mais la bourgeoisie est 
» tout entière contre nous t. Le peuple nous est moins hor- 


4: Le mécontentement dont parle Raab était d’autant plus naturel 
que lui-même il avait peu de temps auparavant transmis à Hager les 
plaintes des délégués de Lucques et leurs réclamations contre les exi- 
ygences du général Starhemberg qui demandait le payement de 12000 
ducats d’or par mois pour l’entretien de 800 soldats autrichiens en gar- 
nison dans cette ville. (Cf. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten 
der Polisei Hof Slelle 181%. F. 467. 3249.) Hager à l'Empereur Fran- 
çois. Vienne, 24 août 1814. 
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» tile surtout dans le Mantouan, le Crémonais et dans les 
» campagnes; mais il faut y prendre garde. On lui monte 
_» Ja tête en lui disant « Vedete, dai vostri cari Tedeschi avete 
» la coscrizione e il bastone. » (Eh bien! vos chers Allemands, 
» ils vous ont fait cadeau de .la conscription et de la Schla- 
» que.) | | | | 

Le tableau n’aurait pas été complet, si Raab n’y avait pas 
parlé du bouc émissaire ordinaire, de Murat. « Tous les re- 
» gards des mécontents et des. malintentionnés se tournent 
» du côté du Roi de Naples : c’est de lui qu’ils attendent le 
» secours espéré, c’est sur lui qu’ils comptent pour chasser 
» d'Italie les Allemands abhorrés. » Et il partait de là pour 
insister à nouveau sur le départ indispensable et immédiat 
des troupes italiennes, pour recommander d'avoir l’œil ou- 
vert sur ceux qu'il appelle Stock-Patrioten (patriotes incor- 
rigibles) !. | | | 

Et cependant ce n’était ni sur les patriotes, ni sur les 
militaires qu'allaient tomber les rigueurs du Gouvernement 
autrichien. Suivant l'exemple qui venait de lui être donné 
par Pie VII ?, lorsqu'il lança, le 18 août, l’édit qui réta- 


4. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Slelle 1814. 
F. 467. 3249. Raab à Hager. Padoue, 13 août 1814. 

2, I1 nous a paru curieux de citer à ce propos le passage suivant 
d’une lettre (interceptée par la police politique autrichienne) de Ma- 
rie-Caroline des Deux-Siciles au marquis de Saint-Clair, datée d’'Hetzen- 
dorf, le 22 août 1844. « Le Nonèe qui était venu me voir, me porta la 
» nouvelle, que, le 7 août le Pape devait publier la bulle qui rétablit les 
» Jésuites, ce qui me fait un grand plaisir et que je crois un grand 
» bien, mais dont par amitié je vous conseille de ne témoigner ni plai- 
» sir, ni approbation en en parlant, ayant dla grande cabale du siè- 
» cle contre eux, la Maçonnerie dont la ramification est partout et a 
» fait en tous lieux et fera encore tant de mal... ».., se 

Le langage de Marie-Caroline est d'autant plus intéressant à relever 
que cette souveraine avait elle-même appartenu .à la franc-maçonne- 
rie avant de devenir en quelque sorte Ia créatrice et en tout cas la. 
protectrice des Carbonari. (Cf. Rinierr. ‘Il Congresso di Vienna e la Santa 
Sede XIX. 433.) | _ Le 
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blissait les ordres religieux et en particulier les Jésuites, 
en même temps qu'il condamnait et interdisait d'un même 
trait de plume les francs-maçons et les Carbonari malgré la : 
protection que, depuis l'avènement de Murat, Ferdinand IV 
et surtout Marie Caroline n'avaient cessé d'accorder à ces 
derniers, l1 résence provisoire de Milan publiait le 26 août 
une ordonnance qui dissolvait les loges maçoniques et au- 
tres sociétés semblables, punissait de deux mois à un an de 
prison ceux de leurs adhérents qui ne se conformeraient 
pas à cette injonction, les menaçait de peines plus fortes en 
cas de récidive et frappait de destitution les fonctionnaires 
et employés qui continueraient à faire partie de Te 
ciations !. | | 

Bien que la journée du ÿ août se fût passée à Milan sans 
qu’on eût eu à signaler le moindre incident, peut-être parce 


Consalvi, tout en étant au fond partisan de là mesure prise pàr lé”: 
Pape contre les francs-maçons, ne pouvait s’empêcher de déclarer 
qu’il la trouvait inopportune et dangereuse et de constater qu’elle 
avait été désapprouvée par la plupart des Souverains et de leurs Mi- 
nistres. (Archives du Vatican. (Congresso di Vienna). Cardinal Consalvi 
au cardinal Pacca. Vienne, 17 novembre 1814. 

D'après une dépèche du Nonce, Monseigneur Severoli, au A 
(27 décembre 1814) sur la foi des révélations à lui-faites par le bäron 
von der Sahla, la plupart des Souverains étaient à ce moment affiliés à 
la franc-maçonnerie : 

Lisle des Souverains Maçons. L'Empereur de Russie (reçu à Berlin). Lé 
Grand-Duc Constantin (très 2616 et très fervent maçon). Le roi de Prusse 
el toute sa famille. Le roi de Bavière (il:n’aime pas les maçons), Le 
prince de Hardenberg (aussi chef de Ligue Germanique}). Le baron de 
Stein (il déteste les maçons, il.est le chef de la Ligue de la vertu (Tu- 
gendbund) et protecteur de la société biblique.) Le général prince de 
Blücher, grand maître de-la Loge à la croix de fer. Le roi de Suède 
(pour avoir l’ordre de Charles XL{1 il faut être maçon), Le roi d’Angle- 
terre et toute sa famille. (Archives du Vatican. Congresso di Vienna). Gf.. 
Rini£Rl. {{ Congresso di Vienna e la Santa-Sede XIX. 439.) 

I. Archiv des Ministeriums des Innern. Ver schwôrungen 2636/83. Le 
F. L. M. prince de Reuss-Pliuen. Gouverneur général de la Vénétie, pu- 
blia une ordonnance en tout point semblable, datée de Padoue Le 9 sep- 
tembre 181%: , : 
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que, faute de l'argent que Bombelles ne s'était pas encore 
cru autorisé à lui avancer, Saint-Agnan n'avait pu être 
exact au rendez-vous, peut-être aussi parce que Comelli 
n’avait pas jugé bon de s’aventurer à Milan, Metternich et 
Hager, quoique quelque peu rassurés par le démenti que 
les événements avaient infligé aux révélations sensation- | 
nelles faites à Bombelles, n'avaient cependant pas encore 
pris la résolution de classer cette affaire. Metternich ne s’en 
était occupé qu'une seule fois pendant tout le mois d'août 
et rien que pour mettre Bellesarde au courant du plan sup- 
posé de la conjuration. En lui signalant Comelli von Siü- 
ckenfeld comme le chef, ou tout au moins l’un des instru- 
ments les” plus actifs, du complot, en tout cas comme un 
intrigant des plus dangereux et des plus audacieux, il l'avait 
engagé à faire tous’ses efforts afin de découvrir tous les fils 
de la trame. En même temps il lui avait recommandé, 
lorsque Saint-Agnan serait arrivé à Milan, de mettre la 
plus grande discrétion dans ses rapports avec lui afin d'é- 
viter de le compromettre, et de le placer sous la surveil- 
lance et la protection de la police afin de le protéger contre 
la vengeance des conjurés !. 

D'autre part, Bombelles en exécution des ordres de Met- 
ternich lui avait dans l'intervalle rendu compte des exigen- 
ces exorbitantes”’queSaint-Agnan avait élevées au cours du 
nouvel'entretien qu'il avait eu avec lui. Invité à partir pour 
Milan, l'habile homme’avait posé des conditions inaccepta- 
bles, parlé pour la première fois d’un procès considérable 
qu'il lui fallait suivre, de ses dettes qui se montaient à un 
chiffre assez élevé, de la nécessitéide donner au moins un 
à compte à ses créanciers avant de s’éloigner. Il avait fina- 


1. Haue, Hof und Staats-Archiv. (Instructions à Bellegarde 1814.) Prince 
de Metternich au F, M. Comte de Bellegarde. Vienne, 31 août 1814. 
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lement déclaré « qu'il ne lui serait possible de s’absenter 
que moyennant une avance de 8.000 francs ». Bombelles 
s’était d'autant moins laissé prendre au piège que, d'après 
les assertions même de Saint- Agnan, sa présence immédiate 
à Milan était loin d'y être indispensable, puisqu'il avait 
reconnu lui-même qu'ayant manqué le rendez-vous du 
5 août, les conjurés ne l'attendaient plus qu’en octobre. 
Aussi, au lieu de prendre sur lui la responsabilité d'une 
décision qui aurait eu de grandes chances de lui valoir un 
blâme mérité, Bombelles avait-il préféré ne rien faire sans 
en référer à Metternich. Il s’était contenté d’allouer à Saint- 
Agnan, qui lui avait promis de le tenir au courant de tout 
ce qu’il apprendrait et qui lui avait certifié la présence de 
Comelli en Italie, une avance de 500 francs, et entre temps 
il avait, tout comme le Chancelier, écrit à Bellegarde pour 
le prier « de bien observer ce scélérat » 

On semblait donc de plus en plus disposé à ne pas pren- 
dre au sérieux les grandes phrases de Saint-Agnan, à traiter 
de roman les révélations qu'il avait déjà faites et plusencore 
celles qu’il promettait, lorsque, comme nous l’exposerons 
en son temps et un peu plus loin, deux lettres, que Ros- 
chmann écrivit à Hager d’Innsbruck, le 31 août et le 9 sep- 
tembre, lettres qui, sans contenir de renseignements posi- 
tifs, sans fournir des indications nouvelles, donnaient ce- 
pendant une certaine vraisemblance aux révélations faites 
à Bombelles, vinrent en appelant de nouveau leur attention 
sur ce qui se préparait en Lombardie modifier du tout au 
tout le sens de la résolution que Metternich et Hager étaient 


1. Haüus, Hof und Slaals-Archiv. (Bombelles, Mellernich. F. 311. 1814.) 
P. S.à Dépêche N° 12. et Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der 
Polisei Hof Stelle 1814. F. 460. 3529 ad 1202. Comte de Bombelles au. 
prince de Metternich. Paris, 42° septembre 1814. Cf. HELF8RT. Ausgang der 
fran:ôsischen Herrschaft in Ober-llalien etc. 
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sur lepoint de prendre à l’égard de celui que Bombelles, 
quelque peu dés'llusionné, appelait maintenant un scé- 
lérat1, | 

La fortune était décidément contraire à Murat. Alors 
même qu'il avait tout motif de croire que les Cours de Rome 
et de Vienne allaient approuver sa conduite et reconnaître 
que son Gouvernement avait agi avec une irréprochable 
- correction, loin de réussir à convaincre ses adversaires de 
la pureté, au moins momentanée, de ses intentions, c’était 
au devant d’une déception qu’il courait. Afin de mieux 
prouver sa bonne foi au Saint-Siège, il n'avait pas cru suf- 
fisant de s’en tenir à la dépêche du duc de Gallo au consul 
Quagliarelli et à la déclaration officielle que le duc de 
Laurenzana avait, nous l'avons dit, fait insérer dans le 
Moniteur des Deux Siciles. Il avait de plus chargé Zuccari, 
son consul à Rome, de remettre le 29 août, deux jours par 
conséquent avant l'expédition de la lettre de Gallo au con: 
sul de Livourne et cinq jours avant la publication de la 
déclaration de Laurenzana au cardinal Pacca une note dans 
laquelle il le prévenait des projets de Caterbi, lui signalait 
cet individu comme un imposteur et lui demandait de le 
faire arrèter. Murat avait d'autant moins lieu de prévoir et 
surtout de redouter les conséquences d’une semblable com- 
munication que, dès le moment où il avait appris que Ca- 


1. 11 est d’autant plus loisible de penser que sans les lettres de Ros- 
chmann on aurait tenu peu de compte .des révélations d’Esquiron de 
Saint-Agnan que Bellegarde, répondant à la dépêche de Metternich du 
31 août à laquelle. était annexée la copie du rapport du 16 juillet et 
par laquelle on le chargeait de s'assurer de la présence de Comelli et 
de l'existence de la conjuration, lui mandait le 22 septembre, « J'ai 
» employé la plus exacte surveillance pour.rechercher et vérifier les: 
» indices donnés par M. de Saint-Agnaun et rien ne m’a conduit à croire 
» à l’existence de la conjuration qui a été l’objet de sa révélation... » 
Haus, Hof und Staats-Archiv, (Bellegarde, 1814. VII-XII). F. M. Comte de 
Bellegarde au priace de Metternich. Milan, 22 septembre 1814. are 
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terbi avait échappé à la police pontificale, Zuccari, agissant 
sur l’ordre de son Gouvernement, avait été se plaindre de 
la négligence et de l’incurie des policiers romains et avail 
immédiatement informé le chevalier de Lebzeltern de cette 
négligence. Et cependant ce furent ces démarches mêmes 
qui, en faisant naître de nouveaux soupçons, en augmen- 
Lu la défiance, servirent à accroître d'autant plus l’animo- 
sité du représentant de l'Autriche qu'au premier moment 
il n'avait pu s'empêcher d'approuver la conduite et la dé- 
marche de Crivelli et de Zuccari et de trouver leurs plain- 
tes parfaitement justifiées. 

Le fait est si curieux qu'il nous à paru intéressant de 
réunir et de produire dans l'ordre chronologique les difré- 
rentes pièces relatives à cet incident. 

Le 2 septembre, Lebzeltern regrette dans une note adres- 
sée au cardinal Pacca qu’au lieu d'arrêter Caterbi le Gou- 
vernement pontifical ait facilité son départ pour Livourne, 
« quoique le consul général de Naples à Rome ait déclaré 
» que Caterbi était un aventurier et un imposteur et que le 
» Vice-Corsul de Naples à Civita Vecchia ait refusé de viser 
) son passeport. » Il fait en même temps remarquer au . 
Cardinal l'intérêt qu'il y aurait eu à connaître la provenance 
_et le contenu des paquets que Caterbi portait à l'ile d'Elbe. 
Après avoir réclamé « d’urgence, l’organisation d’une po- 
» lice de surveillance à Civita Vecchia et sur la côte, »il 
profite de la circonstance d'abord pour signaler un certain 
Nicolas, Auguste Tournal, ci-devant espion de la police 
française, employé à Milan, chassé comme suspect et dan- 
_ gereux par le Gouvernement actuel et qui, muni d'un passe- 
port pour Gênes et la France, s’est « rendu à Civita Vecchia 
_» où il importe de le surveiller de près, » puis pour de- 
mander au Cardinal communication des renseignements tant 
sur les individus suspects qui partent de Rome pour se ren- 
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dre dans les Etats de son Souverain que Sur ceux qui S y 
trouvent déjà !. 

Mais dès le lendemain, le diplomate autrichien change de 
ton et d'opinion. Après avoir consacré les premières lignes 
de sa dépêche à sa propre justification en insistant sur l'at- 
_ tention qu'il « voue à la. police tant à Rome que dans les 

ports », sur l'espoir qu'il a de réussir à faire établir par- 
tout une surveillance plus active et sur les relations intimes 
et suivies qu’il entretient avec les autorités Impériales de 
Milan, Florence et Bologne, il entre aussitôt dans le vif de 
la question. « Il ÿ a pour le moment une grosse affaire entre 
» le Gouvernement papal et celui de Naples au sujet d'un 
» officier Napolitain, Catervi (sic), chargé de commissions 
» pour l’île d'Elbe et de lettres du Roi. J'ai reçu une longue 
» note du Cardinal Pacca tendant à me prouver que le Con- 
» sul général de Naples n’a demandé le 24 l'arrestation de 
» cetindividu,en prétendant qu’il s'agissait d’un imposteur, 
» n'ayant jamais été au service du Roi, n'ayant jamais été 
» décoré d'ordres Napolitains et jamais chargé par son Roi 
» de porter le moindre paquet à Porto Ferrajo, qu'après 
‘ » avoir facilité le départ secret de cet homme pour l'ile 
» d'Elbe le 93. | 

» Je me trouve donc mêlé à cette affaire, le chevalier 
» Crivelli ? et Zuccari (sans doute pour masquer la mission 
» de Catervi dont la conduite imprudente et les propos con- 
» tre la maison d'Autriche ont attiré sur lui l'attention pu- 
» blique) m'ayant fait des plaintes sur la négligence ap- 
» portée par le Gouvernement papal à l'arrestation de cet 


1. Haus, IHof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzeltern. Beri- 
chte 1814. IV-XII.) Chevalier de Lebzeltern aû Me Pacca. Rome, 
2 septembre 1844 

2.1 y a là un a calami. Lebzeltern ne Déuvant: ignorer que Gri- 
velli ctait comte. 
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» imposteur. J'ai témoigné mes regrets au Cardinal Pacca 
» et par sa réponse il m'a prouvé non seulement les manœu- 
» vres employées pour faire, partir secrètement Catervi 
» pour Porto Ferrajo, mais le jeu du consul Zuccari pour 
» détruire l'impression que cet événement avait causée et 
». donner le change »!. 

Il faut croire cependant que, malgré son désir nie Le 
de disculper le Gouvernement pontifical, malgré la partialkté 
avec laquelle il était porté à approuver presqu’aveuglément 
la plupart des actes du Vatican, Lebzellern n'avait pas été 
entièrement convaincu par la note de Pacca. En effet, si 
dans une autre de ses dépêches, en date du lendemain, il : 
revenait à nouveau sur « les fables invenlées par Zuccari 
pour cacher ses opérations », force lui était de signaler à Met- 
térnich «linsuffisance dela police à Rome, la nullité de son 
action sur [a côte » en constatant en'même temps que « la 
correspondance entre l'ile d'Elbe et l'[talie est plus active 
et plus fréquente que jamais » ? 

Quoi qu'il en soit, la note “ Cardinal Pacca n’en avait 
pas moins atteint le but que son auteur s'était proposé, et le 
représentant de l’Autriche, tout en faisant ses réserves sur 


A. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. G. (Lebseltern. Beri. 
chle 1814. IV-X11.) Chevalier de Lebzeltern au.prince de Metternich. 
Rome, 3 septembre 1814. (Dépêche N° 30 Lit. B. ex français). Dans une 
seconde dépêche du même jour ({bidem. Dépèche N° 31), Lebzeltern avait 
été encore plus, calégorique. « Civita Vecchia, écrivait-il, est le foyer 
» principal des correspondances clandestines entre l’ile d’Elbe et le 
> Continent, J’ai appelé l’attention du gouvernement sur plusieurs in- 
» dividus nouvellement débarqués dans ce port et qu’il y a lieu de sur- 
“veiller. En raison du voisinage avec l’ile d’Elbe il me serait utile 
» d’êtrepourvu d'instructions et comme il y a peu de police, il serait bon 
» d’y-placer des‘ agents subaliernes chargés de surveiller le passage des per. 
» Ait et.des correspondances dirigées sur cetle île ou en provenant. » 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzellern. Beri- 
cnre 4814. 1V-XII.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. 
Vienne, ‘& septembre 1814, (Dépêche N° 92). 
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les éloges décernés par le pro-secrétaire d'Etat à la Police 
Pontificale « qui est bien faite et n’a rien à se reprocher », 
avait été entièrement retourné par l’explication qu'on lui 
avait fournie. Le Cardinal reconnaissait qu'afin de créer des 
ennuis (c’est là le motif que Pacca fera valoir dans une dé- 
pêche ultérieure adressée à Consalvi le 20 septembre) au 
Gouvernement papal, Zuccari lui avait sisnalé Caterbi par 
une note du 24 août, mais que le Gouverneur de Civita Vec- 
chia lui avait fait connaître que Caterbi s’y était embarqué 
dans la nuit du 23 au 24 sur la felouque la Madonna avec un 
passeport visé par le Vice-Consul de Naples pour Livourne. 
« Le Vice-Consul, disait-il, s’est enquis du départ de la fe- 
» louque et de Caterbi qui a eu lieu au grand désappointe- 
» ment du Gouverneur, et le Vice-Consul s’est vanté d’avoir 
» roulé le Gouverneur. Il savait que la felouque allait à l’île 
» d'Elbe, et non à Livourne où il disait qu’on ne manquerait 
» pas d’arrêter Caterbi. Avant l’arrivée de ce dernier à 
» Civita Vecchia, le Vice-Consul avait affrété une barque de 
» l’île d’'Elbe qui devait se tenir à la disposition d’un étran- 
» ger. On sait que Caterbi a dit qu'avant peu Napoléon se- 
» rait de nouveau sur la terre de France et ferait payer cher 
» à l'Autriche sa conduite envers lui. [l a parlé de la toute- 
» puissance des francs-maçons, annoncé qu’on verrait bien- 
» tôt comment finirait le Saint-Père et raconté enfin que 
» vingt-six officiers ont été comme lui expédiés à l’île 
» d’Elbe avec des commissions pour Napoléon » {. 

Ce n’est pas après avoir produit les pièces que l’on vient 
de lire qu'il saurait entrer dans notre esprit de formuler 
une appréciation sur une question aussi délicate, de sou- 
mettre les allégations des deux parties à une discussion ap- 


4. Haus, Hof und Slaals-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebseltern. Beri- 
chle 1814. IV. XII.) Cardinal Pacca au Chevalier de Lebzeltern. moe 
4 septembre 1814, 
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profondie et d’essayer d'en tirer une conclusion. Il nous 
semble toutefois nécessaire de faire observer qu'il est diffi- 
cile d'admettre qu'un homme d'Etat aussi expérimenté que 
_ te duc de Gallo, qu’un homme qui comme lui avait été de- 
puis près de vingt ans mêlé aux négociations les plus ardues 
et les plus délicates, se soit servi pour jouer le double jeu 
qui lui est reproché par la Cour de Rome de machinations 
aussi faciles à mettre à jour et se soit illusionné au point 
de croire que le Saint-Siège se laisserait prendre à un 
piège aussi maladroit que grossier, à des finesses si visi- 
blement cousues de fil blanc. | | 

. On est d'autant plus porté à croire que le cabinet de Na- 
ples n'avait pas en cette circonstance l'intention de rouler 
le Gouver nement pontifical, pour noùs servir de l'expression 
même employée, par Pacca (di avere con tal passo corbellalo il 
gover no pontificio), qu'on retrouve un peu plus tard dans la 
correspondance de Lebzeltern la preuve de sa Lonne foi. 
« Zuccari, écrit-il à Metternich le 24 septembre il, m'a 
» montré plusieurs passages de dépêches du duc de Gallo 
» par lesquelles on lui défend de favoriser le passage à l’ ile 
) d'Elbe de qui que’ce soit, la transmission de lettres qui 
» viendraient de l'ile pour Murat afin de n'exciter aucun 
» soupçon et dans lesquelles on lui dit que non seulement 
» Sa Majesté a. cessé toute correspondance avec l’île, mais 
» qu’il a de plus engagé Pauline à s’y rendre afin qu’elle 
» ne donnât pas lieu à de fausses suppositions en prolon- 
» geant son séjour à Naples. » 

_ Enfin l’épilogue même de l'affaire Caterbi nous paraît de 
nature à prouver que la Cour de Naples n'avait réellement 
pas confié de mission à cet individu et qu'elle était de bonne 


À 


1. Haus, Hof und Slaais-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzellern. Beri- 
chle 1814. IV. XII.) Chevalier de £Lebzeltern au prince de Metternich. 
Rome, 24 septembre 1814. (P. $. à FARAS N° 36. en français). 
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foi en demandant l’arrestation de celui que Gallo déclarait 
être un aventuürier et un imposteur. Quelques jours à peine 
s'étaient écoulés depuis l'échange de ces différentes notes 
entre Lebzeltern et Pacca, lorsque le général-major comte 
Starheniberg signala à son tour au major Ghirardi, com- : 
mandant la place de Livourne « un certain Michel Caterbi 
» qui Serait actuellement à Livourne, S'y ferait passer pour 
» un ofticier Napolitain décoré et chargé d’une lettre de 
» Murat pour Napoléon, serait resté plusieurs jours à Civita 
» Vecchia et n'ayant pu s’y embarquer serait parti pour 
» Livourne le 22 courant. » Et Starhembers, qui n'était ce- 
pendaut pas suspect de sympathie pour Murat, de dire à 
Ghirardi : «Je crois que c’est un imposteur qui a essayé 
» de tromper le consul général de Naples à Rome. Il serait 
» utile de l'arrêter, de se saisir de ses lettres et de me don- 
» ner avis !. » | | 

Or, le jour même où Starhemberg fournissait ces indica- 
tions au commandant de place de Livourne, on savait déjà 
à quoi s’en tenir sur le compte de Caterbi. | 

« Le général Starhemberg, écrivait en effet, le 9 septem- 
» bre, le secrétaire d'Etat Homberg au président du Buon 
» Governo ?, a demandé qu’on le renseigne sur Michel Ca- 
» terbi, soi-disant officier Napolitain qu'on lui a dit être à 
» Livourne venant de Civita Vecchia. 

_ «Renseignements pris, on l’a arrété et on a su qu'il cor- 
» respondait avec l’île d’Elbe. On a su par lui que cette cor- 
» respondance se faisait par l'entremise d'un Juif Livour- 
» nais qui s’y rend constamment par Piombino et reçoit des 


4. Archivio Slorico Ciltadino. Livourne. (Letlere Civili 1814, F. 98.) Gé- 
néral-major comte Starhemberg au major Ghirardi. Lucques, 9 sep- 
tembre 41814. 

2. R. Archivio di Slato. Florence. (Atti Segreti o Polisia Segrela Toscana. 
Filza 14. N° 15.) Homberg Secrétaire d'Etat au Président du Buon Governo. 
Florence, 9 septembre 1814. 
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plis de Napoléon. (Correspondance avec ses partisans de : 
France et d'Italie. — Acquisition de‘6.000 fusils par l'in- 
termédiaire d’un prêtre de Pistoja. — Correspondance 
avec la France par la voie d’un prêtre de Gênes. — But - 
de cette correspondance : Faire une révolution après le - 


congrès de Vienne. — Napoléon a une correspondance 


suivie avec ses partisans qui sont nombreux à Pistoja, à 
Bologne et dans toute l'Italie. La correspondance se fait 

aussi de nuit à l’aide de barques de l’île d'Elbe qui trans- : 
portent les lettres à bord de bâtiments qui mouillent au 


» large.) 


)) 
) 


» [l a déclaré aussi que Murat a une correspondance sui- 
vie avec Napoléon, qu'il y a à Bologne un certain Caprara 
Qui concentre la correspondance et qui est un grand agent 
de ce côté. Le cardinal Fesch correspond aussi secrète- 
ment de Rome avec Napoléon et avec Murat. 

» Le général Pignatelli était, il ÿ a un peu plus de trois 


semaines, à Porto Ferrajo. Il y est resté deux jours. Ca- 


terbi l'y a vu et le général lui a fait promettre de n’en 
rien dire. Il a dit encore que deux soi-disant voyageurs 
de Parme ont été de Livourne à l'ile, y ont vu Napoléon 
et sont partis, l’un pour la France, l’autre pour 1 Allema- 
gne. Il ya Livourne un Piémontais Morelli qui reçoit 
les lettres pour Napoléon et les envoie à Piombino au 
juif, qui les remet à un nègre qui les porte à Napoléon. Il 
a dit encore qu'ayant été soupçonné il s’est enfui à Rome, 
y à vu le cardinal Fesch qui lui a donné une lettre confi- 
dentielle pour Caroline Murat, lorsqu'il lui eût dit qu’il 
irait à Naples. Au lieu de cela, il a envoyé la lettre à Pa- 
lerme. Il a dit enfin qu'il nes ‘appelait pas Caterbi, mais 

Ratti. » 


L 


Et pour terminer après avoir ainsi enregistré et résumé | 
les dépositions de ce singulier agent secret, le Secrétaire 


TA | | 21 
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d'Etat termine sa dépêche par ces mots encore plus singu- 
liers : & ON L’A REMIS EN LIBERTÉ !. ) 

L'odyssée et les hauts faits de ce chevalier d'industrie 
étaient loin d’être finis et comme il est nécessaire d’être dé- 
finitivement fixé sur son compte, il nous à paru utile de le 
suivre de notre mieux, au moins jusqu’à la fin du règne de 
Murat. Bien qu’en se débarrassant de Caterbi par raison 
d'économie, le gouvernement toscan, qui ne désirait au 
fond qu'une chose, le voir aller se faire pendre ailleurs 
(onde andasse à farsi impicare dove volera), lui eùt délivré un 
passeport pour Gênes, il est impossible de savoir ce que 
cet intéressant personnage devint pendant plusieurs mois. 
Il paraît cependant, si l’on peut ajouter foi à ses paroles et 
à ses déclarations, qu’il ne $e rendit pas dans cette ville. 
Mais tandis que le délégué du Saint-Siège à Civita Vecchia 
Monseigneur Tiberio Pacca, le neveu du Cardinal, annonçait 
à son oncle que Caterbi était à Naples, qu’il y avait un grade 
dans l’armée napolitaine et qu'il n2 manquerait pas, dès 
qu'il le saurait lui-même, de lui faire connaître le régiment 
auquel il appartenait, tandis que le Cardinal s’empressait 
de porter ces indications à la connaissance de Consalvi* 


4. Afin d’être plus complètement édifié sur la moralité du personnage, 
il ne sera pas inutile d'ajouter qu’il résulte d’autres pièces contenues 
dans cemèême dossier du R. Archivio di Stato de Florence,que Caterbi était.” 
porteur de trois passeports au nom, l’un de Ratti, l’autre de Gaterli, le 3e 
de Raïti; qu’il avait encore déclaré ètre allé à l’ile d’Elbe pour y cher- 
cher du travail, mais qu ’étant nanti de lettres de recommandation il 
voulait se rendre à Gènes pour s’v mettre au service du gouvernement 
anglais. II avait'de plus signalé l'existence, connue de Napoléon seul, 
de dépôts d’armes établis en Toscane et à Sarzana. La police toscane 
pr océda à ce propos à des recherches qui ne donnèrent aucun résultat ; 
mais comme Caterbi n'avait en somme commis aucun délit sur le ter- 
ritoire toscan, comme sa détention aurait coûté assez cher, on le remit 
en liberté et pour se débarrasser de lui on lui délivra un passeport . 
pour Gênes. | 

2. Archives du Vatican, Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi. Rome, 18 février 1815. 
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et l’invitait à communiquer aux représentants des Puissan: 
ces ce fait, qui était pour lui et devait être pour tous la 
démonstration patente de la perfidie de Murat, de la du- 
plicité dont son gouvernement avait fait preuve en le si- 
gnalant au Saint-Siège et en réclamant son arrestation, 
Caterbi, loin d'avoir été accueilli dans les rangs de l'armée 
napolitaine, se trouvait dans les Légations ou en Toscane, 
puisque, le 45 février 1815, Savini écrivait de Bologne au 
président du Buon Governo pour l'inviter à faire surveiller : 
le soi-disant Caterbi qui prétend maintenant s'appeler 
Ratti !. L | | 
: Gaterbi avait si peu réussi à entrer dans l’armée napoli- 
taine, à laquelle il n'avait jamais appartenu, qu’au moment 
où Tiberio Pacca affirmait sa présence à Naples, deux au- 
tres documents qui se trouvent, l'un, parmiles A lii Segretide 
l’Archivio di Slato de Florence, l’autre aux Archives du Vatican, 
dans la Correspondance du cardinal Arezz0, prouvent qu’il 
‘élait en prison. D'après le premier de ces documents, il avait 
été emprisonné à Ferrare et .y avait déclaré qu'il n'avait 
pas cru nécessaire d’aller à Gênes; qu'il s'appelait de son 
vrai nom Ratti; qu’il ne portait plus ce nom depuis qu’un 
de ses oncles avait été pendu par ordre de Murat; qu'il était 
né à Foligno et domicilié à San Pietro di Galatina dans 
la Pouille. oh | 

Grâce aux renseisnements 


‘que lui fournit à ce sujet le 
comte Tommasi, celui-là même qui avait été pendant un 
certain temps le chef des Carbonari de la Légation de Fer- 
rare, le cardinal Arezzo est heureusement en mesure de 
nous donner dans sa correspondance le dernier mot sur les 
aventures et les faits et gestes de Caterbi. On sait par la 


lt. R. Archivio di Stuto. Florence. (Alti Segreli. Polizia Segrela Toscana. 
Filza 1.) Savini au Président du Buon Governo. Bologne, 15 février 1815, 


+ 
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relation écrile que Tommasi adressa au cardinal que Ca- 
terbi fit en 14814 son apparition à Ferrare. Il se faisait pas- 
ser pour négociant et portait le nom de Ratti. Il ne tarda 
pas à s'y créer d’assez nombreuses relations, à y faire ac- 
tivement de la propagande en faveur des idées d'indépen- 
dance et à se rendre suspect au gouvernement autrichien 
qui le fit incarcérer au château. Sous Le prétexte d’avoir be- 
soin d’un avocat et de le.consulter au sujet de lettres de 
change protestées, il obtint cette autorisation du commis- 
saire de police Mulinasi. Ge fut le comte Tommasi lui-même 
qu'on désigna et qui en présence d’un fonctionnaire de la 
police eut avec le prisonnier un entretien dans lequel celui. 
ci le pria de prévenir ses amis, le colonel Neri (dont nous 
aurons à parler plus d'une fois au cours de la.campagne 
de 1815), Jules Chiuraffini (que Tommasi appelle un ap- 
prenti carbonaro) et quelques anciens ofliciers ‘italiens, de 
se tenir prêts à l’enlever au moment où on ie transférerait 
du château à la prison. Tommasi transmit à Neri la com- 
munication dont son pseudo-client l'avait chargé; mais le 
colonel ne put rien faire parce que le transport n'eut pas 
lien à ce moment. Bien. que l’on eùt continué à se tenir 
prêt à tenter le coup, Caterbi-Ratti n’en fut pas moins ex- 
pédié, solidement enchaîné, à Occhiobello, d’où le général 
Eckhardt l'envoya à Mantoue, où il resta pendant un cer- 
tain temps dans un çachot obscur. Le capitaine Finetti eut 
alors connaissance. .du.sort de Caterbi-Ratti, intervint en. 
sa faveur et obtint sa libération. ” 

Toujours d’après la relation du comte Tommasi, il repa- 
rut. à Ferrare après.le départ des Napolitains 1, n’y resta 
que peu de temps et en partit pour se mettre à la tête d’une . 
compagnie de volontaires et combattre avec eux contre Murat. 


1. Les Autrichiens rentrèrent.à Ferrare le 13 avril 1815. 
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« Depuis lors, écrivait Tommasi, on n’a plus entendu par- 
ler de lui. Telle a été, ajoutait-il, l’origine des Carbonari 
à Ferrare !. » : 


1. Archives du Vatican. Carle del Cardinale Arezzo. (Cf. Rien. 1 Con- 
gresso di Vienna e la Santa-Sede XX. 498-499.) 

Les recherches complémentaire auxquelles ont bien voulu se livrer 
sur ma prière,mes amis, le professeur G. Agnelli, directeur de la Bi- 
blivteca Comunale et le capitaine A. Viola, directeur des archives de la . 
Préfecture de Ferrare, que je ne saurai jamais assez remercier et de 
leur bienveillant accueil et de l’amabilité avec laquelle- ils ont bien 
voulu! répondre à mes questions, me permettent d'affirmer, puisque ces 
messieurs ont eu l’obligeance de consulter avec le plus grand soin 
l'Elenco nominativo degli arrestati dal 181% al 1815, que, quoiqu’en dise 
_le comte Tommasi dans son rapport au cardinal, il n’existe dans les 
Archives de Ferrare aucune trace de l’incarcér ation de Ratti-Caterbi. 


! 


CHAPITRE XI 


+ 


-_ LE PROLOGUE DU CONGRÉS. 


TJ, — La remise du Congrès et les Instructions de Louis XVIII 
à ses Ambassadeurs. — Les Jeux premiers entretiens du 
cardinal Consalvi avec le prince de Metternich (3-7 sep- 
tembre 1814). — Les Marches et le mécontentement de la 
Cour de Rorae à l’égard de l'Autriche. — L’expulsion de 
Rome du prince de Moliterno. — La mort de Marie Caro- 
line des Deux Siciles. — L’Angleterre et Ferdinand IV. 
— A’Court et Fagan. — Envoi de renforts au général Car- 


rascosa. — Les inventions de Codini. | 


On s'était rendu sans discussion, sans l'ombre d'une hé- 
sitation au désir de l'Empereur de Russie. L'ouverture du 
Congrès primitivement fixée au 1* septembre avait été d’un 
commun accord remise sur sa demande au 2. octobre. Mais, 
loin d’avoir été inspiré par des sentiments de condescen- 
dance envers le tzar, par le souci de satisfaire l'amour- 
‘propre de ce souverain qui s'était réservé et se flattait 
d'exercer la direction des négociations, cet ajJournement 
n'avait été accepté qu’en raison des avantages que chacune 
des grandes puissances espérait tirer de ce sursis. L’entente 
entre les Quatre n’était, malgré la convention de Londres, 
qu’apparente et superficielle. Elle était même tellement fra- 
gile que les souverains et leurs ministres avaient reconnu 
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la nécessité de profiter de ces quelques semaines pour sou- 
mettre à un examen approfondi et dans des conférences dé- 
pourvues de tout caractère ofliciel les questions brülantes 
intentionnellement laissées de côté lors de la signature du 
traité de Paris, seul moyen. à leur avis, d’éviter des con. 
flits dont ils redoutaient l'explosion, d’arriver à connaitre 
un peu plus nettement les aspirations, !les exigences de 
chacun des cabinets, de se rendre un compte un peu plus 
exact des groupements qu'ils pressentaient, de saisir. le fil 
d'Ariane qui pouvait les guider dans ce labyrinthe, enfin 
d'atteindre le but qu'ils poursuivaient de toutes leurs for- 
ces, mais par des moyens bien différents : le maintien de 
la paix assuré et garanti par l’établissement d'un nouvel 
- équilibre politique de l’Europe et par l'équitable distribu ù 
ion de la puissance et de la force entre les divers Etats. 
La tâche des négociateurs était dautant plus ardue que 
les principes qu'on se proposait de faire triompher étaient 
surnombre de points en opposition directe avec les” intérêts 
‘distincts et séparés des différentes Puissances. 
Il ne saurait rentrer dans le cadre de notre travail de 
suivre pas à pas les négociations de Vienne. Qu'’aurions= 
nous du reste à ajouter après les magistrales études des 
.-grands historiens, de quel poids pourraient être nos mon 
destes appréciations au lendemain du jour où un mai- 
tre, tel que M. Albert Sorel, vient de terminer son ad- 
mirable livre ? Nous ne nous arrêterons par suite qu’aux 
discussions, qu’aux pièces qui ont rapport à l'Italie, nous 
efforçant tout particuliérement de. verser au débat des do- 
:cuments -dont quelques-uns au moins n’ont pas encore été 
produits et nous ne nous fixerons quelque peu que sur{celles 
des conférences préliminaires ou des séances ultérieures, 
dans lesquelles on éxaämina le sort de la péninsule, on traita 
les questions dont le règlement pénible et longtemps dou- 
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_teux eut pour conséquence d'amener un revirement total 
. dans l’attitude des puissances et de provoquer la crise finale 
. dont Murat devait être la victime. 

4 Nous nous bornerons donc à constater que, si le principe 

_de légitimité devait servir de base fondamentale aux négo- 
ciations de Vienne, son application, dans les circonstances 

Où l’on se trouvait ne pouvait être absolue. Par’ suite des 

arrangements antérieurs, des assurânces et des garanties 

précédemment données par les Puissances coalisées, des 

_accroissements d'Etats promis ou accordés aux souverains 
.coalisés, en présence des intérêts opposés des différentes 

. familles régnantes, on allait être amené par la force même 

des choses à y porter atteinte et à réduire ces mêmes ac- 
croissements en raison de la masse totale des indemnités. 

| C'était là l'opération la plus épineuse, la plus difficile de 
toutes celles auxquelles devaient procéder les hommes 
d'Etat. Elle serait même devenue impossible si la France, 

qu'on ne voulait pas admettre au Congrès, ne fût venue y 
prendre la place qui lui revenait de droit, la place que dès 
le premier jour l'habileté de Talleyrand et la finesse de 

Louis XVIII réclamèrent pour elle dans les Instructions de 
septembre 1814. | | 

,- Nous nous garderons toutefois d’insister sur ces remar- 

quables [nstructions qui.ne sont rien autre chose qu'un vé- 

ritable retour aux anciennes traditions de la diplomatie fran- 
çaise, sur ces Instructions que Pozzo di-Borgo était le pre- 
mier à admirer et dont, dans sa dépêche N° 58 du 98 août, 

il Signalait à Nesselrode l'esprit d'impartialité et-de justice. 

« Le Roi déclare qu'il n'a ni l'intention d'agrandir son 
» territoire ni celle de mettre en avant des prétentions op- 
» posées aux principes qu'on se propose d'établir. Mais 11 
» sait que sa propre dignité et ses devoirs envers la nation 
» lui prescrivent de participer avec une parfaite égalité aux 
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» arrangements et aux vi lestinées à fixer les in- 
» térêls et la sûreté de tous. RE 

Bien décidés à rester PR dans leslimites que nous 
impose l’objet spécial qui nous occupe, nous ne ferons pär 
conséquent qu’emprunter à cet exposé si net et si exact dés 
grandes lignes du programme tracé par Louis XVIIT à son 
ambassade ‘ sur le point de partir pour Vienne les solu- 
tions que, dans l'intérêt même de l'Europe, il croyait à la 
fois les plus équitables et les seules capables d'assurer; en 
y rétablissant l'équilibre, la Ne et le bonheur de 
Pitalie : | 


. . + à 

1. llaus, Hof und Staats-Archiv. Frankreich ‘311. 1814. (Vincent. Rap- 
ports à Metternich.) F. M. L. baron de Vincent au prince de Metternich. 
Paris, 14 septembre 1814. Dépêche N° 3. En même temps qu’il annon- 
_ÇGait’au chancelier le départ de Talleyrand qui se mettait en route le 
. 14 Septembre âu soir, Vincent lui mandait que : « Le prince de Bénévent 
sera accompagné particulièrement d’un musicien allemand, nommé 
Nickmann (mais dont le véritable rom était Neukomm), homme qui à 
raison de son caractère et de son talent, se faufile partout et dans 
lequel Talleyrand place une grande confiance: » | 

L’indication de Vincent fut transmise à Hager dès le 22 septembre. 

En même temps Vincent, qui « dans Îles dérniers temps avait, fort 
peu vu Talleyrand, sauf dans ses salons où il y avait foule ‘», informait 
Metternich de la conversation qu’il avait eue avec lui, « La nuit der- 
nière (donc ‘le 13 ausoir), lui écrivait-1l, le Ministre m’interpella et me 
» demanda mes commissions pour Vienne. I} me: conduisit à l’extré- 
» mité de son salon et me paria de son prochain départ et du Congrès. 
«a Ilest à désirer, me dit-il, qu’il soit de peu de durée; mais on y fera 
» intervenir tant de monde qu’on y perdra le temps. On devrait d’a- 
» vance établir deux ou trois principes dont les arrangements subsc- 
» quents seraient les corollaires. On ne peut considérer comme actuel- 
» lement vacants que les pays qui ayant été antérieurement cédés par 
» un traité se trouvent aujourd’hui OCCUPÉS. militairement, mais l’oc- 
» cupation militaire n’établit pas le droit. ll convient auësi de sta. 
» tuer quelles seront les puissances qui PSC rORE au Congrès, celles 
» qui y auront voix. » 
Talleyrand se prononça pour l’exclusion de la Bavière et du Wur- 
temberg, « parce que ce ne soht pas des Etats complets » du Hanovre 
» et de la Saxe « parce qu’ils n’ont pas été cédés et ne sont pas va- 
cants.:» Il me dit que l1 question de la Pologne devait être décidée, 
et termini en déclarant que « Murat ne Deus ètre considéré que conime 
un général qui occupe un pays. » 


LA 
Lea 
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« Empêcher l'Autriche de dominer en Italie en opposant 
à son in‘luen:e des influences coutraires !, 

« R:ndre Naples à son légitime souverain, la Toscane à la 
Reine d’£trurie (Marie-Louise d'Espagne), les Légations-et 
les Marches aù Saint-Siège, Piombino au prince de ce nom 
(Louis Buoncompagai Ludovisi *.) 

- «Mettre hors de doute les droits de la maison de Cari- 
‘gnan et agrandir la Sardaigne. 

Malgré la remise du Congrès, ou pour mieux dire, à cause 
même de cette remise, on avait de toute part imprimé une 
activité nouvelle aux démarches qu'on multipliait auprès 
du cabinet de Vienne. Il n'était donc que temps.de songer 
au départ des ambassadeurs de France, de les munir d’ins- 

tructions et de les envoyer rejoindre la Tour du Pin. Hum- 
boldt, Cariati, Rocca Romana, Aldini ?, le prince Eugène, 
Saint-Marsan, Ruffo et le duc de Serra Capriola étaient 
depuis quelque temps déjà sur les lieux. Castlereagh, Muns- 
ter, Campochiaro et Nesselrode étaient en route, et le 
cardinal Gonsalvi venait d'arriver à Vienne, le 2 septembre 
au. Soir. | 

Dès le lendemain, sans prendre à peine letemps de se re- 
-piser, Sans perdre une minüte, le Cardinal s’était rendu à 
Baden où résidait encore le prince de Metternich. Après 
lui avoir: dès le début de leur entretien exposé en termes 


D. 


1. Cf. ANNEXE. XXI. Extrait des Instructions de Louis XVIII. Septem- 
bre 1814. : OS 

2. Après le traite de Vienne, Buoncompagni céda Piombino à la Tos- 
cane moyennant &# millions 704,000 francs. 

3. Comme tous les personnages venus à Vienne à Voccasion du Con- 
grès, comme tous les Ministres accrédités à la cour de Vienne, et même 
comme tous les membres de la famille Impériale d’Autriche, Rocca Ro- 
mana et Aldini-furent soumis à la'’surveillance de la police politi- 
que de Hager de sorte qu’à partir du 5 septembre on trouve presque 
journellement des rapports sur leurs faits et gestes. Cf. Archiv des Mi- 
nisteriums des Iñnern.'Acten der Polisei Hof Stelle 1814. F. 468: 1764. 
Rapports à Hager. Vienne, $ septembre 1814.  —. 


+ 
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généraux l’ordre dans lequel il comptait: présenter au Con- 


grès les différentes questions que les plénipotentiaires 
avaient le droit d'y trancher, le chancelier, en lui parlant 


de l'Italie, avait laissé tomber quelques mots qui n’avaient 
pas été perdus pour le Cardinal. Metternich lui ayant, entre 


autres, laissé entendre que le Congrès ne perdrait pas son 
temps à déterminer les frontières entre les Etats du Roi de 
Sardaigne et du grand duc de Toscane et qu'il vaudrait bien 
mieux laisser à ces deux princes le-soin de fixer ce tracé, 
Consalvi en avait conclu que ces paroles n'avaient pas été 
prononcées par hasard, à la légère, mais que Metternich 
avait intentionnellement choisi cet.exemple pour lui faire 
comprendre qu'à son avis la question de la restitution des 
Légations devrait, elle aussi, être résolue de la même fa- 

Sans avoir l'air de saisir le sens de ce qui lui paraissait 
être une allusion voulue, sans dire un mot des Légations, 
Consalvi avait au contraire amené la conversation sur les 
Marches ! et réussi à se faire mettre au courant des Ins- 
tructions envoyées par le Cabinet de Vienne à Lebzel- 
tern. Metternich n'avait du reste pas hésité à déclarer 
au Cardinal, qui, de son côté, ne lui avait rien caché 
des entretiens qu’il avait eus avec Campochiaro à Paris, 
qu’il'approuvait la résolution prise. par le Pape de re- 
mettre à une époque postérieure au Congrès la reconnais- 


. Sance de Murat, et d'insister sur la restitution immédiate 


des Marches. Il avait même ajouté qu’'ilavait fait savoir au 


Roi que, dans le cas où il s’y refuserait, la Cour de Vienne, 
peu satisfaite de la façon dont il avait tenu ses engagements 
au cours de la dernière campagne, considérerait comme nul 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au 
cardinal Pacca. Vienne, 3 septembre 1814. (Cf. Riniert. (JE Congresso di 
Vienna e la Santa-Sede XVI. 338. 340-X VIII: 393-395. | 
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et non avenu le traité qui la liait avec lui, et qu'il était 
-Curieux de voir l'effet produit sur l'esprit du Roi et par 
les dernières dépêches qu’il lui âvait onenseee et par celles 
de Campochiaro !. 

_Ilest vrai qu’au même moment et au cours +. de cet 
ele. Metternich avull cru nécessaire de rassurer Con- 
salvi sur. l'attitude que Murat, dès qu'il n'aurait plus de 
craintes pour son tiône, prendrait à l’égard du Saint-Siège, 

_de lui affirmer que, quant à lui, il était convaincu que Joa- 
chim se conduirait comme un Re all antica, comme un Sou- 
verain neltement hostile aux principes et aux idées de la 
Révolution, mais qu'il n’en était pas moins indispensable 
de le surveiller, et que, si par impossible le Roi agissait 
autrement, loin de songer à le ménager, on n'aurait plus 
alors qu'à organiser contre lui « une vraie croisade temporelle 
et spirituelle » et à en finir avec lui en l’exterminant. | 

. Cinq jours plus tard, après'avoir eu le 5 septembre une 
longue et utile conversation avec le marquis de Saint-Mar- 

. san, sur le concours absolu duquel il savait pouvoir compter 
et dont les indications devaient lüi être d'un prix d'autant 
pins inestimable que le plénipotentiaire sarde, bien vu de 

tous, avait accés partout, le Cardinal profitant du départ du 
grand-duc de Tl'oscane * lui avait confié pour plus de süreté 
une longue. dépêche 3. Pressé par le temps, il n’avait pu 
qu'y résumer les points principaux de l’intéressant en- 


1. On sait que Murat avait répondu à ces dépèches en offrant de cé- 
der les Marches à l'exception d’Ancône, et Campochiaro avait eu l’habi- 
leté d’exposer en toute franchise dans un des derniers entretiens, qu'il 
eut avec Consalvi à Paris, les raisons pour lesquelles, va l’état actuel 
des choses, il était réellement impossible à son Roi de consentir à 
lévacuation immédiate de cette place. 

2. Le Grand-Duc quitta Vienne le 9 septembre au matin. 

3. "Archives du Vatican. Congresso di. Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 8 septembre 1814 (Dépèche No 40). (Cf. RiNiERI. Cor- 
rispondanze inedila dei cardinali Consalvi e-Paccu I. 3-14) 
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| tretien qu’il'avait eu la veille avec Metternich, éntretien : 
dans lequel le chancelier lui‘avait fait, plus nettement en-. 
core. que le 3 septembre, connaîlre ses intentions à l'égard | 
du Saint-Siège. Consalvi était sorti de cette conférence d’au- 
tant plus satisfait que d'ores et déjà il se croyait en mesüre 
d'affirmer au Saint-Père, contrairement à l'opinion généra= | 
lement admisè par les diplomates arrivés à Vienn?, que les 
trois Légations seraient rendués au Saint-Siège. cf 
Le Cardinal basait son affirmation sur les explications : 
que lui ävait fournies le Chancel.er et surtout sur les 
considérations ‘qu'il avait développées devant lui..Bien 
qu'il n’eût pas ‘encore à ce moment connaissance des Ins- 
tructions de Louis X VIII, et quoiqu'il se fût borné à ex- 
poser à grands traits les lignes essen'iellés de la politique 
que la Cour de Vienne comptait suivre en Italie, Metternich 
arrivait à peu de chose près aux mêmes conclusions que le’ 
Roi de France. Lui aussi, il était convaincu que l'Autriche 
ne pourrait conserver les avantages acquis pär elle en Italie 
qu'à condition de mettre une.sage limite à ses prétentions, 
. et qu'en se laissant entraîner plus loin, elle s’exposerait, 
soit à tout perdre en peu de temps, soit à s'imposer d'’é- 
normes sacrifices, à courir même le risque de complications 
interminables et de guerres sanglantes pour conserver pé-.' 
niblement ce qu’elle aurait eu le tort d'exiger. L 
Metternich avait même confié à Consalvi qu’il avait daris 
le principe conçu l'idée de donner le Mincio pour frontière 
à la Monarchie et qu’il-n’avait été forcé de prendre la Lom- 
bardie, dont il ne se souciait en aucune façon, que, « pour 
tuer à Milan le Jacobinisme et le Royaume unique d'Italie » et 
tenir en respect cette ville, centre d'action des perturba- 
teurs qui rêvaient de faire de l'Italie un seul Etat,-des peu- 
ples italiens, une seule nation. | | ., 
Après avoir exposé en quelques lignes .les raisons pour : 
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lesquelles il avait cru sage de ne pas pousser à fond la 
question des Légations, de ne pas chercher à connaître le 
sens exact que le Chancelier d'Autriche attribuait à l’ex- 
pression assez vague de frontière du Pô 1, après s’être con- 
tenté de faire remarquer que les Autrichiens avaient ra{ta- 
ch3 a au gouvernement.de Venise toute la rive gauche de ce 
_ fleuve et attribué au conuiraire les. pays situés sur la rive’ 
droite au gouvernement provisoire établi à Bologne, après 
avoir relevé en passant que Metternich lui avait signalé les 
avantages que présenterait pour les deux Etats l’organisa- 
tion d’une police politique centrale chargée de réunir tous 
les renseignements relatifs aux conjurations, aux menées 
des sociétés secrètes elc, et lui avait proposé la constitu- 
tion d'une lijue Ttalique destinée à assurer la défense du 
pays tant contre une agression de l'étranger que contre des 
soulèvements et des mouvements fomentés à l’intérieur du. 
pays, le Cardinal en vient alors à la question de Naples, à 
laquelle avait êlé consacrée la plus g grande SEL CR du temps 
qu’il passa ce jour- -li avec le Chancelier. 

Comme il Pavait déjà indiqué dans sa dépêche du 3, Con- 
salvi affirme cette fois, plus formellement encore que dans 
son précédent rapport, qu’on né désire rien aussi sincère- 
ment à Vienne que de voir Murat hors de Naples, mais qu’on 
ne sait comment s’y prendre pour arriver à ce résultat. Re- 
venant. nouveau sur l'attitude correcte et la politique con- 
servatrice que Murat ne manquerait pas, d'après Metternich, 
d'adopter dès qu'il aurait acquis la conviction qu’on élait 
décidé à lui conserver et à lui garantir son royaume, le 
Cardinal expose-‘à Pacca les résolutions extrêmes que, tou- 
jours dans l’idée du Charcelier, idée que lui-même partage 


4. Il importe de remarquer qu’il pouvait aussi bien s’agir du po 
Graade que du Pô di Primaro. 
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d’ailleurs entièrement, le Roi de Naples n'hésiterait pas à 
prendre s’il se sentait menacé. 

Non content de se défendre jusqu'à la dernière extré- 
mité, Joachim hors d’état de résister aux attaques de ses : 
ennemis rien qu'avec ses propres forces,’ n’hésitera pas, 
Consalvi et Metternich en sont convaincus, à proclamer 
« le Royaume d'Italie une et indépendante », à attirer à lui 
tous les mécontents, à envahir sur l'heure même les Etats 
Pontificaux, la Toscane et la Lombardie. Peut-être‘ même 
réussira-t-il à y prendre pied et à s'y maintenir, parce que 
les Puissances (et l'Autriche en particulier) y regarderont 
à deux fois avant de Se résigner à la guerre et de se dé- 
cider à lui opposer les 60 à 70.090 hommes qu'il faudra 
employer pour le briser. Décidé à éviter à tout prix tout 
ce qui pourrait pousser le Roi de Naples à des résolutions 
extrêmes, Metternich n'avait pas caché à Consalvi qu’ («une 
levée de boucliers de Murat en Îtalie » aurait des conséquen- 
ces.et ure répercussion encore plus graves en France et Y 
provoquerait sans aucun doute l’explosion lmmédiate de 
mouvements encore plüs dangereux. . 

_ Ces quelques paroles avaient suffi à Consalvi pour voir 
clair dans le jeu de PAutriche, pour pénétrer le fond de la : 
pensée de Metternich. Il en savait désormais assez pour être 
en mesure de communiquer, sans plus tarder, ses impres-. 
sions, on pourr ait presque. ss ses convictions au cardinal 
Pacca. sn 

« Ce que désire celte Cour, ce n est pas d’ attaquer Murat. 
» de front, de lui faire la guerre pour. le détrôner, (eton n'y 
» arriverait pas sans cela puisqu'il S’ÿY prépare, comme on. 
» ne Saurait plus en douter quand on voit les mesures qu’il 
.» prend et l’action qu'il fait exercer par ses émissaires), mais 
» de Le faire attaquer par derrière en provoquant «une querr'e 
» Sicilienne quine sera ni italienne, ni européenne », (ce sont là ; 
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» les termes mêmes dont'onse sart ici), guerre par laquelle 
» le Souverain de Sicile aidé par ses puissants Parents peut . 
» plus facilement réussir à renverser un homme qui, dans 
» l'impossibilité de faire appel aux forces de toute l'Italie, 
» par cela même qu'ilest en état de paix avec les différents 
» Etats, ne pourra se remuer (sic), rien que parce qu'il ne 
» voudra pas s’exposer à augmenter le nombre de ses en- 
» nemis et qui, réduit ainsi aux seules ressources, aux seules 
» forces de son Royaume, finira fatalement par succomber. » 
Et Consalvi complétant sa pensée faisait en outre remar- 
quer à Pacca que l’Autriche avait encore une autre raison 
pour ménager Murat. Ne savait-elle pas qu’en cas de guerre 
avec une ou plusieurs des puissances européennes, elle au- 
raiten Italie en la personne de Murat un allié nécessaire, 
allié forcé, il est vrai, contraint de marcher avec elle par . 
l'impossibilité pour lui de séparer sa cause de Ia sienne, 
tandis que la Restauration des Bourbons à Naples devait à 
coup sûr en pareille occurence la priver d'un appui aussi 
précieux et peut-être même l'obliger à distraire une partie 
dé ses forces pour faire face de ce côté. 

Avant de se Séparer de Metternich, Consalvi, qui avait pu 
constater au cours des ces deux entretiens que le Chancelier 
d'Autriche approuvait l'attitude prise par le Saint-Siège 
dans la question des Marches et son refus de consentir à 
la reconnaissance immédiate de Murat, en un mot les dé- 
clarations mêmes que Campochiaro avait transmises à sa 
Cour, était encore revenu sur cette question. À sa grande 
satisfaction Metternich lui avait promis d'envoyer au Roi 
un courrier porteur d’une dépêche l'invitant à vivreen bonne 
intelligence avec le Saint-Père, à ne pas s’entêter à exiger 
de lui une condition impossible à obtenir et à se contenter 
de l’inaction (sic) que le Saint-Siège recommanderait à son 
représentant d'observer à son égard au Congrès. : . 
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Se retranchant derrière l'impossibilité pour lui de sous- 
crire sans ordre de son Gouvernement un engagement de 
cette importance, sentant bien du reste que Metternich.était 
absolument d’accord avec lui suf ce point, le cardinal avait 
profité de la tournure prise par l’entretien, non seulement 
pour faire entendre au chancelier que selon toute probabi- 
lité le Saint-Père ne consentirait à adopter une pareille at- 
titude que si Murat s’engageait à évacuer immédiatement 
les Marches, mais pour amener Metternich à lui déclarer 
formellement que tel serait en effet le sens de à dépêche 
qu'il se proposait d’expédier à Naples. 
| Consalvi s'était laissé toutefois entrainer un peu loin-par 
les espérances qu’il fondait sur l'effet de cette dépêche. Il 
croyait Si fermement à la restitution des Marches que pour 
continuer à tenir Murat en bride il conseilla au Pape de 
réclamer du même coup Bénévent. Il n'avait cependant pu: 
s'empêcher de marquer à son Gouvernement qu’on s’expo-. 
serait à un refus certain et qu'il n'y aurait du reste pas lieu 
d'engager pour le moment une discussion sérieuse sur ce 
dernier point. Il avait même été plus loin encore, et jugeant 
_ qu’en tout état de cause le Saint-Siège aurait intérêt à avoir 
prise sur Murat même après le Congrès, il avait appelé l'at- 
fention de Pacca sur la nécessité de remettre à une date 
ultérieure les questions de l’Investiture et du Concordat Ec- | 
clésiastique. | 


La dépêche, que Metternich s’était engagé à envoyer, bien 
qu'elle ne dûüt pas amener le résultat espéré, était d'autant 
plus utile que presqu’au moment même où le cardinal SOr- 
tait de chez le chancelier, Mier lui mandait des nouvelles 
peu rassurantes de Naples. Le Roi. continuait à s’obstiner 
à ne pas rendre les Marches sans condition. Le Ministre 
d’Autriche était il a par QE résis- 
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l'intervention directe de la Cour de Vienne. Et il ajoutait 
un commentaire qui ne pouvait manquer de donner à ré- 
fléchir à Metternich: « Gallo, lui disait-il, en a parlé à 
» Tuyll. Il a essayé de luï démontrer l'injustice de notre 
» demande qu'il a attribuée à notre désir de garder les 
» Légations » f. | 

Les efforts faits par;la [Cour de Vienne n'avaient pas été 
jusque-là couronnés de plus de succès à Rome qu'à Naples. 
Pendant qu’on attribuait à Naples des vues intéressées aux 
instances du cabinet de Vienne, Lebzeltern, auquel le Prince 
Esterhazy avait remis une dépêche de Metlernich en date 
du 12 août, n'avait pas cru devoir cacher au chancelier le 
mécontentement qui Se manifestait à l’égard de l’Autriche 
au Vatican. {On ‘reprochait à la Cour de Vienne d’avoir 
pourvu’au rétablissement des maisons de Toscane, d'Este 
et de Sävoie, d’avoir donné Parme à une archiduchesse et de 
ne rien faire’ pour le Pape.« On ne comprend pas, disait-il?, 
» l'appui donné à un prince de la famille proscrite qui porte 
» avec lui une tache originelle ineffaçable, qui. est dans le 
» voisinage de’l'île d'Elbe et dont la conduite continue à 
» être plus’qu'équivoque. » | 

Après cette nouvelle charge à fond contre Murat, le diplo- 
mate autrichien avouait à son Gouvernement qu ‘il mettait 
tout son espoir dans l’action du prince Esterhazy. D'après 
lui, tout allait se transformer parce que « le Prince promet 
» l'évacuation immédiate des provinces du Pape par les 


1. Haus "Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1814. Comte de Mier au 
prince dejMetter nich. Naples, 9 septembre 1814. (Dépêche N° 36.) 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F, 6. (Lebzellern. Beri- 
chle 1814. LV-XHL.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. 
Rome, 3 septembre 1814 (Dépêche N° 30. Lit. A.) Lebzeltern avait com- 
mencé par rappeler à Metternich sa dépèche du 25 Juin citée plus haut, 
dans laquelle il lui avait annoncé que Murat ctait prêt à évacuer les 
Etats du Pape sous condition de l’approbation de son traité par les 
alliés et de sa reconnaissance par le Pape (Cf. ci-dessus, pages 169-174.) 
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» troupes Napolitaines et ne laisse pas le Saint-Sièce sans 
» espoir relativement aux Légations dontle sort doit toute- 
» fois uniquement dépendre du Congrès. » 

Si Esterhazy était plus affirmatif qu'il n'aurait été sage 
et même convenable de l'être, tant qu’il s'agissait de dispo- 
ser de territoires occupés par un tiers, on voit qu’il était 
infiniment plus réservé dès qu'il était question des provin- 
ces que malgré tout l'Autriche ne voulait rendre qu’à la 
dernière extrémité, ou tout au moins que lorsqu'elle aurait. 
obtenu définitivement les établissements qu'elle entendait 
faire concéder aux princes de sa Maison. Il est vrai que 
pour atténuer l'effét produit par cette réserve, Esterhazy 
avait eu soin de mettre le Pape au courant des démarches 
faites à Naples par le comte de Mier et de prescrire à Leb- 
zeltern, qui n'avait pas demandé mieux que de se conformer 
à pareil ordre, d'écrire à Mier en lui disant que : « La Cour 
» d'Autriche jugeait l'évacuation des provinces du Pape déjà 
» effectuée et que d’après les instructions de Sa Majesté elle 
» ne saurait-souffrir-de difficulté, le Roi s'étant vi pie 
» à plusieurs reprises disposé à les rendre. 

Il n’est toutefois que juste de CRETE que Lébasitern 
était le premier à constater l’inexactitude d’une pareille af- 
firmation, puisqu'il ajoutait aussitôt. « Au reste, il n’est pas 
» dit que le Roi de Naples rendra sans retard ces provin- 
» ces. IL exige en retour sa reconnaissance par le Saint- 
y» Siège. » | 

On continuait donc, on le voit, à tourner dans un cercle 
- vicieux, d’où l’on n'avait guère de chances de sortir qu’en 
se décidant à ‘accepter le moyen terme proposé par Campo- 
chiaro, la réserve d’Ancône que Consalvi était pour sa part 
disposé à trouver admissible et fondée. 

Les raisons, que Campochiaro lui avait fait valoir au cours 
d’un de leurs entretiens, avaient en effet produit une réelle 
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impression sur l’esprit du cardinal. Campochiaro avait alors 
insisté presque exclusivement sur l'importance militaire de 
la position d'Ancône, sur le fait que, si son Roi attaqué un 
jour par ses ennemis peut avoir le malheur de perdre son 
trône, il lui est impossible de préparer lui-même cette ca- 
tastrophe par une. faute militaire, la plus grave qu'il puisse 
commettre. Campochiaro lui avait de plus confié que le Roi 
avait fait savoir à Metternich (que, Si l'Empereur François, 
_en la parole duquel il se reposait, exigeait l'évacuation im- 
médiate d’Ancône, il ne pourrait s'empêcher d’en conclure 
que ce Souverain n’insistait tellement sur l'abandon de cette 
place que parce qu’il s’était éloigné de lui pour s'entendre 
secrètement avec ses ennemis. Dans ce cas, loin de se reti-: 
rer, Murat était décidé au contraire à marcher en avant, à 
appeler sous ses drapeaux tous les mécontents italiens et à 
meltre tout en œuvre pour se défendre. 

La confidence de Campochiaro était d’autant plus habile 
qu’elle faisait toucher du doigt le défaut de la cuirasse de 
l'Autriche et des Puissances. Dans l’état d'inquiétude géné- 
rale de l'Europe, personne en effet n'aurait voulu se risquer 
à jouer une partie aussi hasardeuse et à assumer la respon- 
sabilité d'allumer un incendie dont il eut été difficile de 
circonscrire le foyer. | : oo 

Entre temps, et peut-être pour mieux marquer le désap- 
pointement que la résistance de Murat causait à la Cour de 
Rome, on avait donné un semblant de satisfaction au Gou- 
vernement Napolitain ‘en expulsant le 3 septembre Moli- 
terno î. Mais avant de s'éloigner celui-ci avait cru habile 
de créer de nouvelles difficultés à Joachim en plaçant sous 
la protection de l'Ambassadeur de France les réfugiés na- 


4, Haus, Hof und: Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzellern, Beri- 
chte 1814. IV-XII.) Chevalier de (Lebzeltern au prince de Metternich. 
Rome, 3 septembre 1814. (Dépêche N° 31.) | 
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politains qui se trouvaient dans les Etats du Pape. Le 
coup était d'autant plus perfide que Moliterno savait que 
depuis quelque temps déjà Murat poursuivait en vain auprès 
du Gouvernement Pontifical l’extradition des déserteurs Na- 
politains et de ceux de ses sujets qui,ayant maille à partir. 
avec les tribunaux du royaume, avaient jugé prudent de 
passer la frontière et que le Saint-Siège se déciderait en- 
core moins à livrer, dès qu’il verrait qu’une mesure de ce 
genre pourrait provoquer des réclamations de Ia part du 
représentant de la France. 

L’ expulsion de Moliterno n'avait du reste pas été un sim- 
ple acte de condescendance. Elle avait été motivée par des 
plaintes sérieuses et fondées, puisqu'un mois plus tard Leb- 
zeltern lui-même, en faisant savoir à son Gouvernement que, 
d'après les lettres de Mier, Murat n'aurait dirigé des-ren- 


forts vers les Marches que pour mettre les frontières des 


territoires qu'il occupait à l'abri des intrigues et des tenta- 
tives du prince de Moliterno, était obligé d’ajouter : « Le 
Prince a été renvoyé par la Cour de Rome qui a arrêté plu- 


sieurs des individus qu'il employait fort maladroitement » ?. 


Malgré tous ses efforts et toutes ses protestations, malgré 
les gages qu'il s’empressait de donner toutes les fois que 


l’occasion s’en offrait, Murat sentait si bien qu'il avait en- 


core bien du terrain à regagner, bien des préjugés à vain- . 
cre, bien des concours indispensables au succès de sa cause 
à s'assurer, qu'afin de répondre victorieusement et péremp- 
toirement, il se l’imaginait du moins, aux reproches et aux 


1. Prince de Moliterno au Roi Ferdinand IV. Florence, 10 septem- 
bre 4814. (Archivio Slorico per le Province Napoletane. XXVIIL F. IV, 776. 
B.. Choce. Frammenti di Vita di Girolamo AE PEEIRE di Moli- 
terno.) 

2. Haus, Hof.und. Staats Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzellern. Beri- 
chte 1814. IV-XII.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. 
Rome, der octobre 1814. (Dépêche N° 37. Lit. B.). 
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accusations de ses adversaires, il avait cru utile de faire 
rédiger un « Mémoire historique sur la conduite politique et m1. 
ditaire de Sa Majesté le Roi de Naples depuis la bataille de 
Leipzig jusqu'à la paix de Paris du 30 mai 1814 » et de 
charger Campochiaro de le remettre. dès l’arrivée de cet 
homme d'Etat à Vienne 1, à lord Castlereagh, qu'il savait 
assez mal disposé à son égard. | 

Cette fois encore, Murat devait s’apercevoir un peu plus: 
tard qu'il s'était trompé dans ses calculs. Le « Mémoire his- 
iorique » eut des conséquences qu'il était loin de prévoir. Il 
provoqua les réponses de Nugent et de Bentinck et ne servit 
qu'à rouvrir et à envenimer une question sur laquelle il se 
flattait d’avoir dit le dernier mot. | 

Mais tandis que l'effet de ce Mémoire ne devait se faire 
sentir que plus tard, un événement inattendu allait permet- 
tre aux adversaires de Joachim de continuer avec une re- 
crudescence d’acharnement la campagne qu'ils menaient 
contre lui. 

Un coup d’apoplexie foudroyante avait, dans la nuit . 7 
au 8 septembre, mis fin à la vie agitée de Marie Caroline 
des Deux Siciles. La veille au soir, elle avait encore assisté 
à Vienne à une représentation théâtrale, etle lendemain on 
da trouvait morte dans sa chambre du petit château de Het- 
zendorf. | 

Avec elle disparaissait, il est vrai, une ennemie d’ os 
plus redoutable qu'elle n’aurait jamais pardonné à Murat 


4. Lord Castlereagh n’arriva à Vienne que le 1# septembre, le mème 
jour que Nesselrode. C’est donc à tort que Schôell (Recueil de Pièces: 
Officielles.VI. 363-394) indique la date du 6 septembre comme celle .de 
la remise de ce mémoire entre ses mains. Nous avons reproduit in ex- 
tenso ce document (Cf. Le Prince Eugène et Murat. T. V. Pages 4-89) et 
nous l’avons fait suivre des observations que lord W. Bentinck'et Nu- 
gent rédigèrent sur la demande de leurs BONES, pour réfuter 
les assertions de Murat. Jbidem V. 89-99. 


LA. MORT -DE MARLE. CAROLINE DES DEUX-SICILES 348 


d’être assis sur le trône qu'elle n'avait jamais désespéré de. 
reconquérir. Et cependant sa mort, loin d'améliorer la si- 
tuation de Joachim, ne faisait au contraire que l’aggraver. 
Tant qu’elle vivait, on devait s'attendre à la voir accourir 
à Naples dès le jour de la Restauralion de sa dynastie et à 
y reprendre l’ascendant qu’elle avait si longtemps exercé: 
sur l'esprit de Ferdinand IV. On n’avait pas oublié les ter- 
ribles représailles quiavaient marqué son retour de Sicile en 
1799, on connaissait son caractère violent, vindicatif, plus. 
aigri que jamais par les amerlumes et les épreuves doulou- 
reuses de l’exil et on tremblait à la pensée de voir se re- 
nouveler les journées d'horreur qui avaient une fois déjà. 
fait couler des flots de sengs coûté la vie à tant de victimes 
innocentes. ue 

La fin tragique de cette Souveraine ie qui avait tant. 
de fois rempli le monde du bruit de son nom, de cette prin-. 
cesse d’une rare intelligence, d’ une insatiable ambition, 
d’une indomptable énergie, douée des plus heureuses qua-. 
lités gàtées et souvent annihilées par d’épouvantables dé- 
fauts, de cette dernière fille de Marie-Thérèsejqui tenait à 
‘la fois de son. illustre mère, d’Elisabeth d'Angleterre et de. 
_ Catherine II, de celte reine qui avait su inspirer autant de 
haines à ses ennemis que de dévouements aveugles à ses 
partisans et à ses protégés, passa presque inaperçue. Marie: 
Caroline ne fut guère pleurée sincèrement que par ses deux 
filles, Christine de Sardaigne et Marie-Amélie d'Orléans. 

« La Reine de Naples est peu regrettée,! » telle serafl’o- 
raison funèbre dont l'honorera Talleyrand dans la première 
dépêche qu’il adressa au Roi de Vienne, le 25.septenmibre, et 
iln’y ajoutera qu’une remarqué aussi brève que juste. € Sa 
mort paraît avoir mis M.de Metternich plus ä son aise. » Il 
se trompait si peu que Île confident le plus intime du chan 
celier d'Autriche ne däigna même pas faire’ mention de cet. 
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événement dans son Journal, dans lequel à côté de tant 
de choses intéressantes il a pourtant soin d’enregistrer 
des faits bien autrement insignifiants, le temps qu’il fait, 
l'heure de ses sorties et de ses rentrées, ses parties de 
cartes, ses pertes ou ses gains au jeu et jusqu'aux bains 
qu’il prend. 
… Un diplomate étranger, le marquis de Saint-Marsan, n’a 
pas eu les mêmes raisons que Gentz pour passer entière- 
ment sous silence dans son Journal ! un événement de cette 
importance. Grâce à lui nous connaissons exactement 
l'impression produite par cette mort sur la Cour de Vienne 
et sur l’Empereur, le neveu et le gendre de la défunte. 
: € 9 Septembre... Eté au théâtre (à la Vestale). Hier il n’y 
» avait point de théâtre parce que c'était l'anniversaire d’un 
.» vœu pour la peste. Fonction à la Colonne du Graben au- 
 » jourd’hui malgré que la Reine de Naples soit sur terre. 
» Tous les théâtres, même ceux de la Cour sont ouverts; 
» demain jour de l'enterrement et après demain, jour des 
». vigiles, ceux de la Cour seulement seront fermés, les au- 
» tres ouverts. On fait un deuil de six semaines ou 3° classe, 
» Sans pleureuses, un peu plus que tante, moins que belle- 
» mère. 

-.» 40 Li de. Eté voir la Reine de Naples déposée, 
» peu changée : difficulté et peu d'ordre pour entrer. On 
».l’enterre seulement après diner... L'Empereur et le prince 
» {Léopold des Deux Siciles, fils de Marie-Caroline) l'at- 
»- tendent aux Capucins.. » | 
“ | 

:4. Journal du Marquis de Suint-Marsan. (trouvé et publié par le P. Rrt- 
NIERI. Corrispondenza Inedilta dei Cardinali Consalvi e Pacca.) 

‘Cf. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au 
cardinal Pacca. Vienne, 40 septembre 181%. — Jbidem. Cardinal Pacca au 
coran Consalvi., Rome, 24 septembre 1814. « La mort de Caroline peut 


Serv ir les intérèts de Ferdinand ét faciliter son retour sur le trône de 
Naples. Que Dieu lui donne le repos éternel... » 
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À l'honneur de Murat, il convient de constater que cette 
fois encore sa conduite défia toute critique et fut absolu- 
ment irréprochable. La nouvelle de la mort de son implaca- 
ble ennemie lui parvint au milieu d’une fête qu'il donnait 
à Portici. Lui et la Reine se retiréèrent immédiatement et : 
donnèrent l’ordre de cesser les danses et les ‘divertisse- 
ments. | 

Ferdinand IV au contraire fut assurément de tous celui 
qui la regretta le moins. Malgré la brutalité avec laquelle 
Bentinck l'avait tant de fois traité, 1l avait toujours gardé 
une certaine reconnaissance à l’homme qui l’avait débar- 
rassé pour quelque temps de son tyran domestique. Cette 
fois il respirait librement, la délivrance était complète et 
semblable à ces lazzaroni qu’il aimait tant et qui le payaient 
de retour parce qu'il était en somme, quoique Roi, pétri et 
façonné à leur image, semblable à ces brigands des Abruz- 
zes et des Calabres qui associent la’‘religion à leurs crimes 
et à leurs méfaits, il ne manqua pas, sa conduite privée per- 
met en tout cas de le croire, de remercier, tout au moins 
mentalement, la Providence de lä disparition subite de la 
Reine. | | 
_ Il se contenta de se conformer aux règles imprescripti- 
bles de l'étiquette, de décrêéter un deuil général de six mois 
(dont deux de grand deuil), la fermeture des tribunaux pen- 
dant trois jours et des théâtres pendant un mois. Mais du 
même coup, il se hâta de se servir de cette mort, qui surve- 
nait si à propos pour lui, pour saisir un prétexte grâce au- 
quel il s’'empressa de proroger au 22 octobre la réouverture 
du Parlement sicilien primitivement fixée au 5 de ce mois. 
- Malgré les ménagements-et les dispositions de plus en 
plus favorables de A’Court que les flatteries de l'entourage 
du Roi avaient déjà réussi à détacher peu à peu du parti 
libéral auquel il avait dans le principe témoigné toutes.ses 


= 
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sympathies et dont.il semblait alors décidé à embrasser la 
cause, il n'était que temps pour Ferdinand IV de se rendre; 
ou tout au moins de sembler Se rendre aux conseils, aux 
représentations du Cabinet de Saint-James. 

Complétant et reprenant à nouveau dans les Instructions 
que le foreign. Office expédia à .A’Court le 7 septembre les 
indications données au duc d'Orléans, lors de son séjour en 
Anpgleterre et des démarches qu'il avait entreprises à Lon- 
dres, le Gouvernement britannique avait une fois de plus; 
sous la forme, il est vrai, de simples conseils qu'il l’invitait 
à adresser 'au gouvernement sicilien, fait connaître à son re- 
présentant à Palerme la ligne de conduite dont Ferdinand IV 
avait intérêt à ne pas s’éloigner. Le programmerecommandé, 
par le Ministère anglais ne portait que sur trois points : 

Prendre modèle sur Louis XVIII; maintenir et respecter 
la Constitution comme il l’a promis; n’inquiëêter aucun de 
ceux qui ont travaillé à l’établissement de cette constitu- 
tion. 

Le Cabinet Fe Saint-James ne s’était toutefois pas con- 
tenté de recommander à Ferdinand l’application de ce pro- 
gramme; il l’avait de plus formellement mis en demeure de 
se conformer non pas à de simples conseils, mais à de vé- 
ritables ordres. « Le gouvernement britanique, ainsi se ter- 
minaient ces Instructions, en fait une condilio sine qué non 
de l’appui et du concours _. se propose de prêter à la res- 
tauration du Roi à Naples !. 2 

- Custlereagh avait encore nettement formulé la con- 
duite qu’il comptait tenir à l'égard de la Sicile dans une: 
dépêche qu’en route pour Vienne et après avoir reçu célles: 
de AQU il adressa de Munich le 9 septembre à lord Li- 


_4, Record Office, Foreign Office. vole 65. (Sicily. A’Court.) Foreign 
Ofice. 7 septembre 4814. Instructions pour Willinm A’Court. Dépèche 
N° 61. ‘ ° 
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verpool. Renonçant à la politique violente de Bentinck, ne 
songeant pas à faire des violations incessantes de la Consti- 
tution Sicilienne un casus belli, il voulait laisser le Roi libre 
d’administrer l'île à son gré, tout en prescrivant au repré- 
sentant de la Grande-Bretagne d'agir sur Ferdinand et de 
lui démontrer qu'il devait cesser d’être désormais lechef d’un 
parti. Afin de mieux marquer que le Cabinet de Saint-Ja- 
mes entendait faire usage de son influence pour essayer de 
conserver à la Sicile les bienfaits d’un régime libéral et 
pour y protéger ceux quiavaient prêté leur concours à l’œu- 
vre entreprise par la Grande-Bretagne, il allait jusqu’à en- 
visager l'éventualité de la rupture des relations diplomati- 
ques entre les deux Cours; mais en même temps il se. 
refusait à assumer la responsabilité d’un contrôle direct 
que l'Angleterre était dans l'impossibilité d'exercer virtuel- 
lement pendant un temps indéterminé f. 

. L'Angleterre avait d'ailleurs encore une autre arme à sa 
disposilion pour contraindre Ferdinand IV à rester dans les 
- voies de Ia légalité. Non seulement elle le tenait en bride 
par la menace de la suppression définitive des subsides sans 
‘lesquels il lui était impossible de gouverner, mais elle se 
croyait d'autant plus sûre de le ramener à l’obéissance et à 
la raison qu’elle n’avait pas encore renoncé à l'intention 
qu'elle avait manifestée de retirer ses troupes de Sicile, 
intention qu’elle avait encore accen:uée par les mesures pré- 
paratoires que nous avons eu lieu de signaler. | 

- Ferdinand IV avait été si profon lément impressionné par 
là crainte du départ des troupes anglaises que A’Court, ré- 
pondant le 8 septembre à la. lettre presque suppliante que 
lü Roi lui avait adressée la veille, avait consenti à surseoir 

n Castlereagh. (Letlers and Despatches) lord Castler eagh à Jord Liver 
pool, Munich. 9 septembre 1814. 
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jusqu'à l’arrivée d'un prochain courrier à l'exécution de 
cette mesure !.. | 

‘Il ne s'agissait en effet que d'un sursis. Le 20 septem- 
bre, le courrier attendu par A’Court apportait des ordres 
formels. « Les ordres donnés pour l’évacuation de la Sicile 
» n’admettent pas de retard, écrivait-il à Ferdinand ?, à 
» moins que Votre Majesté, en l’état actuel des choses ne 
» pense que la présence de l’armée soit absolument'néces- 
» saire pour. la sécurité et la tranquillité de l’ile et qu’elle 
» ne témoigne officiellement et par écrit son désir de voir sus- 
» pendre l’exécution de cet ordre. 

-» Dans ce seul cas, je me trouve autorisé, de concert avec 
». le général anglais, à différer pour le moment le départ de nos 
». troupes; mais je dois prévenir Votre Majesté qu'un pareil ar- 
» rangement ne saurait êlre que provisoire. » L 

En présence ‘d’une note aussi catégorique et aussi sèche, 
il ne restait d’autre ressource à Ferdinand que de s’ineli- 
ner, et le jour même il faisait tenir à A’Court la lettre par 


laquelle il demandait le maintien des troupes anglaises en 


Sicile ?. La- menace était sérieuse, la situation tendue. Il 
était évident que l’Angleterre ne se contenterait plus de 
simples paroles et de belles promesses et qu’il allait falloir 
se résigner à adopter une ligne de conduite susceptible de 
lui redonner confiance et de mériter son approbation. L’atti- 


4. Record Office, Foreign Office. Volume 65. (Sicily. A’Court) Ferdi- 
nand IV à W. A’Court. Palerme, 7 septembre. — W. A’Court à lord Cast- 
lereagh. Palerme, 8 septembre 1814. (Dépêche N° 13.) — fbidem. War Of- 
fice. Volume 182. (Sicily. ) W. A’Court au major général Philips. Palerme, 
7 septembre 1814. (Mème sujet.) 

2. Record Office. War Office. Volume 482. (Sicily.) Ibidem. (Foreign Of- 
fice.) Volume 65. (Sicily A’Court.) Dépêche N° 16. William A’Court à 
Ferdinand IV. Palerme, 20 septembre 1814 (en français.) 

3. Record Office, Foreign Office. Volume 65. (Sicily. A’Court.) Ferdi- 
nand IV, à William A’Court. Palerme, 20 septembre 4814 et W. A’Court 


à lord Castlereagh. Palerme, 21 septembre 1814 (Dépêche N° 46.) 
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tude prise par le Cabinet de Saint-James n'avait pas dû être 
totalement étrangère à la résolution, publiquement annon- 
cée et si peu en rapport avec les vues et les tendances du 
Ministère sicilien, de réunir le Parlement le 5 octobre: Fer- 
dinand et ses Ministres ne se dissimulaient pas les difficul- 
tés que, malgré l'exode de la plupart des chefs «du parti 
libéral, ils allaient avoir à vaincre, l'agitation que la réou- 
verture des débats et. les dispositions hostiles d'une cham- 
bre des communes dont la dissolution était décidée en 
principe, allaient faire renaître dans le pays, lorsque la mort 
de la Reine leur offrit l’occasion de saisir le prétexte qu'ils 
recherchaient pour gagner un peu de temps en retardant la 
date qui venait d’être fixée. 

Entre temps, on avait d’ailleurs repris quelque espoir en 
voyant que le lieutenant-général Mac Farlane avait reçu 
l'ordre de se rendre en Sicile et d'y prendre le commande- 
ment des troupes britanniques. On s'était repris à penser 
que rien ne serait vraisemblablement modifié sous ce rap- 
port avant la fin du Congrès. D'autre part, on augurait bien 
pour l'avenir, et on ne se trompait pas, de l'attitude 
que A’Court venait au même moment d'adopter à l'égard de 
Fagan. Dès le 7 septembre, À’ Court avait prié Hamilton de 
donner un galop (to give «a little check) à Fagan qui, disait-il, 
court à travers l’Italie en se donnant les airs d’un ministre 
et qui a: été assez léger, assez absurde pour demander une 
audience officielle à Murat et se présenter à lui en qualité 
de Consul Général d'Angleterre, fait constaté par le Honi- 
teur de Naples du 25 août ‘. Toujours de plus en plus hos- 
tile à Murat, il invitait Hamilton à lui faire savoir si, ce 
qu'il ‘ignorait jusqu'ici, l'Angleterre avait reconnu Murat, 

4. Record Office, Foreign Office. Volume 65. (Sicily. A?Court.) William 


A’Court à William Hamilton. Palerme, 7 septembre 1814 (Leltre par- 
ticulière.) . | | - 
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et il ajoutait qu’il ne connaissait pas Fagan, mais que d’après 
les renseignements qu'il avait pris, il avait tout lieu de 
croire qu « ‘il était un simple intrigant ». Il ne s’en était 
d'ailleurs pas tenu là. 1 avait saisi Castlereagh lui- 
même de l'incident et, sans attendre sa réponse, il avait en- 
voyé à Fagan l’ordre de revenir au plus vite enSicile, parce 
que, Murat n'étant pas reconnu par l’Angleterre, il lui était : 
impossible d'admettre qu'elle eût un représentant auprès 
de lui !. 0 

A'Court devait, mais pour des raisons toutes différentes, 
obtenir gain de cause auprès de son gouvernement. Avant 
même que sa dépêche n’ait pu parvenir à sa destination, lord 
Bathurst avait reproché à Fagan d’avoir abusé de sa situa- 
tion de Consul d'Angleterre en se mêlant de politique lors 
de son séjour à Rome. Il l’avait blâmé d’être resté en rela- 
tions suivies avec nombre de personnages de la Cour pon- 
tificale, le cardinal Pacca entre autres, et lui avait enjoint 
de retourner immédiatement à Palerme *. 

Le reproche que lord Bathurst adressait à Fagan était 
fondé. Le Consul d'Angleterre s'intéressait peut-être plus 
que de raison aux questions de haute politique puisqu'on 
retrouve,entre autres, dans les cartons du foreign Office une 
note de Naples en date du 25 septembre contenant d’ail- 
leurs des renseignements qui devaient malgré tout intéres- 
ser Son gouvernement ? et dans laquelle il rendait compte 


1. Record Office, Foreign Office. Volume 65. (Sicily. A’Court.) William 
A’Court à lord Castlereagh. Palerme, 9 No . 4814, — Ibidem. 

A’Court à Fagan, mème date. 

2. Record Office, Foreign Office. Volume 66. (Sicily. Douglas, Fagan etc.) 
Lord Bathurst à Fagan. Londres, 22 septembre 1814, 

3. Le gouvernement anglais, désireux de compléter son réseau d’infor- 
mations en Italie, venait : précisément à la même époque de profiter 
du retour de Ferdinand III en Toscane (le Grand-Duc fit son entrée 
solennelle à Florence le 47 sestembre) your donner l’ordre à lord 
Burghersh, nommé Envoyé Extraordinaire et Ministre Plénipotentiaire 
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d'un entretien qu’il avait eu le jour même avec le duc de 
Gallo. | | 

« Murat tient à être et à rester dans les meilleurs termes 
» avec l’Angleterre. Quelle que soit la décision du Congrès 
» de Vienne, il est résolu à régner à Naplés et à sacrifier sa 
» vie à un royaume .qui lui a été solennellement garanti 
» par l'Autriche, la Russie’et l'Angleterre. Le Congrès ne 
_» saurait, d’après lui, avoir qualité pour se prenoncer sur 
» le sort de Naples qui lui appartient par droit de conquête 
» et qu'il est bien décidé à conserver. 
. » Hurat déclare qu'il.a rompu à tout jamais avec Bonaperte:: 
» Îl a fait arrêter les émissaires venus de l'ile d'Eibe et 
» vient de donner à sa belle-sœur Pauline l'ordre de He 
» Naples. | 

_» Îl désire vivement arriver à une entente avec Ferdi- 
» nand [V ! », et Fagan ajoutait qu'il avait été prié de s’in- 
terposer à cet effet, mais. qu'il avait décliné cette offre en 
faisant savoir au duc de Gallo qu’il n’avait pas à cet égard 
“d'instructions de son gouvernement. 

A'Court, quoique moins ardent que:lord Béntinck. n'était 
cuère- plus patient que lui et, comme son prédécesseur, il 
n'hésitait pàs à prendre de son chef les mesures qui lui sem- 
blaient indispensables. Sans attendre les décisions et.la ré- 
ponse de Çastlereagh, il avait cru devoir faire acte d'autorité, 


auprés de cette cour, de rejoindre son poste au plus.vite et de corres- 
pondre directement avec lord Castlereagh « qui lui enverra de Vienne 
des instructions détaillées. » (Record Office, ‘Foreign Office. Volume 21. 
Tuscany, lord Burghersh.) Septembre 1814.- (Instructions données par 
lord Bathurst.) 

4. Record Office. Foreign Office, Volume 66. (Sicily. Dôuglas. Fagan etc.) 
” Fagan. Note. Naples, 25 septembre 1814. 

Quelques jours plus tard, le Moniteur de Naples, dans son numéro 
du 30 septembre, annonçait le prochxin départ pour l’Angleterre du 
consul général Fagan en l’absence duquel les affaires du consulat de. 
vaient être gérées par le Vice-Consul Walker, 
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et, le 8 octobre, il communiquait au Ministre, en espérant 
que celui-ci approuverait le parti auquel il s'était arrèté, 
les motifs pour lesquels il avait cru nécessaire de sévir 
contre Fagan. 


« Si, lui écrivait-il !, nous nous proposons de reconnaitre 
Murat, l'absence de Naples de ce Monsieur ne saurait nous 
être préjudiciable. Si au contraire, nous-sommes résolus 
à déposséder l'usurpateur, cette mesure s’imposait d'une 
manière absolue, car la conduite compromeltante (un- 


quarded) de ce personnage aurait pu éventuellement nous . 


causer de très grandes difficultés. Le fait de s’être fait 
présenter à cette Cour, où aucun consul n'a le droit de 
paraître, et sa note au duc de Gallo, note officielle dans 
laquelle & il exprimait son désir de fortifier la bonne en- 


tente existant entre le gouvernement Britannique et celui. 


de Sa Majesté Napolitaine » nous. fournissent la preuve. 


inquiétante de toutes les autres folies qu’il eut été capable 
de commettre. 


» Nos intérêts commerciaux ne souffriront en aucune fa- 


çon du. départ de Naples de M. Fagan, le. Vice-Consul 
M. Irving étant parfaitement en mesure de remplir ces 


fonctions. 
» M. Fagan m'ayant informé du désir manifesté par ba 


William Bentinck de le voir aller à Gênes, j je n’ai pas cru 


convenable de lui ordonner de revenir à Palerme. Je Jui 
ai fait offrir à bord d'une frégate un passage qu a a acC- 
cepté 1. » | | 

S'il est incontestable qu’en sa qualité de simple Consul, et 


surtout en raison de la situation délicate que lui créaient 
les conditions spéciales dans lesquelles les deux gouverne- 


A? 


4. Record Office, Foreign Office. (Volume 65. Sicily. A’Court.) William 
Court à lord Castlereagh. Palerme, 8 octobre 1814. Cf. CASTLEREAGH. 


(Letters and Despaiches) X-154-155. 
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ments, se trouvaient l’un vis-à-vis de l’autre, Fagan aitfété 
réellement par trop porté à s'occuper de politique et à vous 
loir donner à des fonctions essentiellement commerciales 
un caractère diplomatique, il faut reconnaître cependant 
que les renseignements qu'il venait de transmettre étaient 
en somme parfaitement exacts. La Cour de Naples recher- 
chait en effet, quoique en vain, un modus vivendi avec celle 
de Palerme. Pauline se préparait en réalité à partir pour 
l’île d'Elbe!, mais pour des raisons bien différentes de celles 
alléguées par Murat. : 

En somme de.toutes les Houvélles données par Fagan, 
une seule était. inexacte, et encore l'erreur commise par le 
Consul anglais et:par Gallo provenait-elle évidemment de 
ce que Murat n'avait pas jugé à propos, et il était coutu- 
mier du fait, de confier tous ses secrets à son Ministre des 
Affaires Etrangères. Il avait si peu rompu à tout jamais avec 
Bonaparte, qu’il venait tout récemment encore de lui écrire 
dans des termes qui laissaient au contraire ee des 
Intentions d'une fout autre nature. 

J'ai reçu du Roi de Naples une lettre fort tendre. Il. 
D va m'avoir écrit plusieurs fois, mais j'en doute. Il 
. » paraît que les affaires de France et de l'Italie lui montent 
ÿ: la tête et-le-rendent tendre ?. » | 


‘4. Haus, Hof und. Slaats-Archiv. Neapel: NF. 1. (Mier. Berichte 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 9 septembre 1814. 
Dépêche No 56, « Le départ de la princesse Pauline pour l’ile d’Elbe 
» est retardé. Lucien est revenu le Tde Londres et de Paris, » — Cor- 
respondance, T. 27, Ne 21633. Au général comte Bertrand, Porto Longone, 
7 septembre 1814. (Ordres pour le tr ansport de Pauline et de sa suite. 
Un des bricks de l’Emçereur sera le 25 à Civita Vecchia. En prévenir 
Pauline.) 

2. Correspondance, T. 21. N° 21633. Au général comte Bertrand, Porto 
Longone, 9 septembre 4814. Dans cette même lettre, Napoléon repro- 
chait à Bertrand d’être parti sans.lui parler : « Cela est fort mal, lui 
» disait-il, et il faudra une autre fois que je vous consigne, » Napo- 
léon connaissait fort bien la.raison du ei L de Bertrand. Comme le 
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La correspondance entre Naples et l'île d'Elbe existait 
dôtic réellement maloré les dénésations de Murat; elle était 
même tellement suivie que Napoléon avait quelques jours : 
auparavant ordonné à Berlrand de faire savoir à la prin-: 
cesse Pauline qu'il avait reçu toutes les lettres de Naples. 
Irrité des procédès vexaloires auxquels on avait recours, . 
de ces procédés qu’on aurait eu d'autant plus d’intérêt à 
s'épargner qu’ils ne pouvaient être d'aucune utilité réellle, 
revenant éncore sur l'affaire de l'ouverture de sa correspon- 
dance, il ajoutait : « Dites-lui que je suis blessé qu’on m'ait 
» envoyé par Starhemberg des lettres décachetées, comme 
» si j'étais prisonnieret qu’il fût mon geôtier ; que je trouve 
» cette conduile ridicule et oflensante et qu’en agissant 
» ainsi on m'a manqué et on s'est manqué à soi-même.Il ne 
» manque pas d'occasions par lesquelles cn aurait pu m'é- 


La 


prouve une note parue dans le Diario Romano du 7 septembre, le gé- 
néral Bertrand vénant de l’ile d’Elbe ctail à celte date à Rome, Il. 
semble résulter de la note suivante extraite du Diario de FoRTuNATI 
que Nupolcon cherchait, lui aussi, à ce moment à se rapprocher du 
Pape ct à rentrer en gräce auvurès de lui : 


9 septembre 1814. 


« Le général Bertrand; venant de l’île d’Elbe a débarqué à Ripa Grande, 
envoyé par Napoleone Bonaparte (sic) ». Le 11 au matin, à l’improviste 
et sans avoir pr calablement demandé une audience, il'se rendit dans 
l’antichambre du Pape, où se fondant-sur son grade de général il dit 
à Monseigneur le Camerier qu ‘il voulait parler au Saint-Péère au nom 
de l’Imperälore Bonaparte: On informa le Souverain Pontife de la pré-' 
sence du ténéral et'de son désir d’avoir une audience. Le Saint-Père 
lui fit répondre qu’il était absorbé par ses affaires et qu’il ne con- 
naissait pas ces gens-là (non conosceva quella gente). Devant une telle 
» réponse le général aurait du repartir, Mais le lendemain matin, au 
» momeñt où le Saint-Pére sortait de Saint-Silvestre, le général se 
» présenta dans la cour du Monastère. Après avoir causé avec lui pen-° 
» dant un quart d’heure, le Souverain Pontife congédia le genéral et 
» remonta en voiture pour retourner au Quirinal. » Biblioteca Vaticana. 
Nat.-Latin. Vol. 10143 : Avvenimenti solto il pontificato di Pio VI (ie 
parte), di Pio VI (+ parte) raccolli da Francesco Fortunali. Vol. Il. P. 682. 
ulra.) (Communication due à la bienveillance du R. P. Ilario RINIERI.) 
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» crire. » Puis après avoir défendu à Bertrand d'accuser ré- 
ception de ces lettres à Starhenmberg, il faisait fort justement 
remarquer au grand maréchal du Palais dans son Post Scrip- 
tum que malgré cela « on peut lui écrire par Starhemberg, 
. » mais cacheter les Lettres. Il peut bien penser que si on se 
» sert de lui, il n’y a rien de caché !. » 

Il importe à ce propos de remarquer que, malgré l’échange 
si fréquent des communications secrètes entre l'île d'Elbe 
et Naples, Consalvi et Metternich, comme la plupart des 
hommes d'Etat arrivés à Vienne dans les premiers joursce 
septembre, aussi inquiets les uns que les autres des aise 
sements et des menées de Napoléon et de Murat, lous. cun- 
vaincus. qu’ils se préparaient à organiser la révolution en 
Fränce et en Italie, et qu'il fallait par suite les surveiller 
avec la plus extrême attention, se refusaient cependant à 
croire à l’existence d’un accord entre eux, à la communauté 
de leurs efforts et de.leurs machinations ct pensaient que 
chacun d’eux travaillait pour son propre compte. Ce fut 
même à ce propos et au cours de l'entretien qu'ils etrent 
le 7 septembre, que, désireux de rassurer le Cardinal et.ne 
faisant d’ailleurs que lui confirmer à peu près dans les’ mé- 
mes termes ce que Francois Le avait déjà dit à Corsini trois 
semaines plus tôt, Metternica lui confia sous le ‘sceau 
du plus grand secret que « l'Autriche ferait tous ses efforts 
au Congrès pour obtenir Ia translation en un lieu plus 


. À. Correspondance, T. 27, N° 2162). Au géncral comte Bertrand. La Ma- 
dona, 2 septembre 181%. CF. R. Arcnivio di Slato. Florence. (Alt: Srareli. 
Polisia Segrèta Toscanu), Rapports au Président du‘ Buon Govesno. Flo- 
rence, 7 septeinbre ISl4, sigaalant l'activiti de la correspondance en- 
tre Naples ct l’ile d’Elhe, l’arrivée à Porto ferrajo dans les derniers 
jours d’aoùt d’une frégate venant de Naples et apportant de nombreu- 
. ses letires pour Napoléon qui, après‘lui avoir enjoint de reprendre la 
mer sans lui conficr le moindre’courricer, fit courir après elle une em- 
barcation qui la rejoigait ct Jui remit un pli dont les agents Loscars 
igaoraicat bica entendu le contenu. | 


k 
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éloigné de celui qui habite actuellement l'ile d’Elbe f. » 

A l’intérieur du Royaume de Naples il n’y a guère à si- 
gnaler à ce moment que des faits d'importance tout à fait 
secondaire, tels que la visite en grande pompe faite par 
Murat et Caroline au sanctuäire de Piedigrotta, qui, tout 
comme la résolution prise en conseil de cabinet d'abuisser 
la contribution foncière, de diminuer les frais de perception 
en chargeant chaque commune d'assurer ces rentrées et de 
verser les fonds dans une seule caisse par province, n'a- 
vaient d'autre .but que d'agir sur l’esprit des masses, de 
contenter et de rassurer les populations en leur prouvant 
que le Roi n’avait aucune erainte pour l'avenir ?. 

La confiance de Murat était cependant plus apparente que 
réelle, s’il faut en croire une lettre particulière adressée 
par le général Carrascosa à un ami et dont la police autri- 
chienne avait réussi à avoir connaissance. Le général lui 
annonçait l’arrivée prochaine de huit escadrons de cavalerie 
et de plusieurs bataillons qui allaient porter sous peu lef- 
feclif de son corps à tout près de 30.000 homines. Il lui re- 
commandait de n’en pas dire un mot «parce que notregrande 
» alliée, l'Autriche, doit toujours tout décider à propos de 
» nos affaires de concert avec ie Roi » ÿ. | 


{ 
Li 


4, Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 8 septembre 1814. (Cf. Rintert. 11 Congresso di 
Vienna e la Santa-Sede. XX. 489-490.) Deux jours plus tard, Consalvi re- 
venu à la charge sur les machinations de l’ile d’Elbe mandaïit à Pacca 
dans une dépêche encore absolument inédite : Que Metternich faisait 
surveiller l’ile de très près, qu’il n’existait aucune espèce de rapport 
ou d’intelligence entre Napoléon et la cour de Vienne, qui viént de dé-. 
fendre à Marie-Louise de se rendre à l’ile d’Elhe où Napoléon la récla- 
mait et où elle-même voulait aller. » (Archives du Vatican. Elba. Car- 
dinal Consalvi au cardinal Pacca. Vienne, 10 septembre 1814.) 

Communication dite à la bienveillance du P. RiNiERI. 

2, Cf. Archivio Storico per le Prosince Napolitane. Diario di NicoLa. XXIX. 
156, 

3. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle. 1814. 


_… 
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En même temps Savini s’inquiétait à Bologne des enrô- 
lements qu’on faisait pour le compte de Murat, des bruits 
d'après lesquels le Roi de Naples aurait ordonné d’organi- 
ser à l’aide des anciens solduts de l’armée d’ftalie et de mi- 
litiires congédiés trois nouveaux régiments d'infanterie à 
Ancône et invitait le Président du Zuon Governo ainsi que 
les délégués du Gouvernement à Bologne, Ravenne, Forli 
et Ferrare de surveiller tous les‘inlividus résidant ou ve- 
nus sur leurs territoires respectifs avec l'intention d'entrer 
dans l’armé: Napolitaine !. 

. Enfin la police autrichienne avait prêté une fois de plus 
l'oreille aux fables inventées par des agents et des émis- 
saires qui abusaient de sa crédulité en faisant miroiter à ses 
yeux le spectre toujours effrayant pour elle de la franc- 
maçonnerie. Comme’ses collègues de Venise à propos de la 
fameuse affaire des Carmini, le commissaire de police de 
Padoue, Giavarina s’était laissé prendre aux grandes phrases, 
aux confidences étourdissantes d'un déclassé, d'un certain 
Luigi Codini dont il aurait dû d'autant plus se défier que ce 
personnage jouissait au vu et au su de tous de la plus dé- 
plorable réputation. Codini lui avait révélé que les conspi- 
rateurs, tous francs-maçons de Bologne et des environs en 
correspondance aclive avec les loges des principales villes 
d'Italie, se réunissaient tous les dimanches chez le marquis 


Caprara, l’ancien grand écuyer du Vice-Roiï, dans une de 


ses maisons de campagne, la Ghisiliera, située à peu de 
distance de la ville et à proximité de la route de Bologne 
à Modène.Codini aflirmait qu’on trouverait dans les locaux 


F.467. 3783. Envoi d’une lettre particulière du général Carrascosa àun 
ami. Ancône, {{ septembre 1814. | 
1. R. Archivio di Stalo. Bologne.(Recapilti riservati). Fasc. 78. N° 32. Savini 


. au Président du Buon Governo et aux délégués du gouvernement à Bo- 


-logne, Ravenne, Forli et Ferrare. Bologne, 9 septembre 1914. 


? 
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souterrains dont il donnait la description, les archives, les 
armes, la caisse contenant trois millions d'argent comptant 
-et 8.000 cocardes à leurs couleurs (rouge et noir), toutes 
choses servant de preuve à l'existence de cette conspiration. 
(était aussi là que, d’après lui, on avait déposé les trois 
plans d'opérations entre lesquels Napoléon devait choisir 
et sur lesquels il prétendait qu’on verrait figurer les signa- 
tures de Murat, de Pignatelli, vénérable de la loge d’An- 
cône, Serbelloni, vénérable de Milan, Saliceti, vénérable de 
Gênes, Rozani, vénérable de Bologne et celle du vénérable 
de Venise, dont Codini ne se rappelait plus exactement le 
-nom, mais qu’il croyait être l'avocat Biagcio. Les loges, 
‘qui disposaient des maîtres de poste de Milan, Bologne, 
-Padoue et Ancône, se préparaient d’après lui à faire éclater 
la guerre civile sur un signal donné par Murat, soit au mois 
d'octobre, soit à la fin du Congrès de Vienne. 
Bellegarde, qui, il importe de l’établir, n'avait pas cru le 
premier mot de cette fantastique révélation, s'empressa de 
donner l’ordre de perquisitionner de fond en comble non 
- seulement à la Ghisillera, mais dans d’autres maisons de 
-cimpagne appartenant au marquis Caprara. Comme le feld- 
maréchal s’y attendait, on ne trouva ni papiers, ni argent, 
ui armes, ni cocardes, et sur son ordre le prince de Reuss 
qui, lui aussi, s’était dès le principe défié de la véracité de 
Codini, le fit arrêter, amener à Venise, interroger par Gia- 
varina lui-même et conduire un peu plus tard à Bologne !. 


À. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei HofStelle. F. 160 

ad 1:02. Raab à Hager. Padoue, 2 septembre 1814, — Jbidem, 3713 
ad 1902. Strassoldo à Hager. Bologne, 18 septembre 1814. — Ilaus, Hof 
und Slaats-Archiv. (Bellegarde, 1814 VII-XII:) F. M. comte de Bellegarde 
au prince de Metternich. Milan, 22 sentembre 1814. « Le prince de Reuss 
m'a fait part d’un autre projet de conspiration. qu'avait révélé en dé- 
- tail un certain Codini arrêté, conduit et interrogé à Padoue comme 
homme suspect... J’ai fait surprendre et visiter cette maison et une 


“ 
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II. — (11-17 septembre 1814). — Consalvi?et l'Empereur 
d'Autriche. — Les dépèches de Castelcicala, de Ruffo et de 
Wellington. — Les inquiétudes de Hager. 


Les nombreux personnages, qui depuis une grande heure 
et demie attendaient avec une fébrile impatience, à laquelle 
se mêlaient la surprise, la jalousie et le dépit provoqués par 
la durée inusitée de cette audience, le moment d’être admis 
à leur tour à présenter leurs respects à l'Empereur, étaient 
si loin de se douter de l'entretien orageux qui venait de 
prendre fin, des graves préoccupations que le cardinal eme 
portait dans son âme attristée, que tous ils avaient cru poli- 
. tique et habile de le féliciter à sa sortie du cabinet Impérial 
de la faveur particulière dont il était l’ objet. Personnelle 
ment en effet Consalvi aurait eu mauvaise gräce à ne pas 
être flalté de la faveur dont il avait été l’objet. “N'avait-on 
pas pour lui dérogé aux règles cependant si absolues de l’éti- 
. quetteautrichienne? Metternich n'avait-il pas fait une excep- 
_tion pour lui en faisant tenir au Nonce, dès qu'il eut été 
informé de l’arrivée du cardinal, une lettre par laquelle il 
l'invitait à faire connaitre au représentant de Pie VIT le 
jour et l'heure où François Itr'le recevrait? Quoi de plus 
flatteur que l'accueil particulièrement bienveillant qui lui 
avait été réservé, que les éloges rendus-par Empereur à 

. Son caractère, à sa perspicacité, à ses lumières, à ses talents! 

Mais en revanche quel contraste entre les paroles sévères, 
le ton sec, les réponses dures et presque cassantes de Fran- 
- çois L* et les espérances que lui avaient fait concevoir ses 
. deux visites à Baden, ses deux premiers entreliens avec 
*: Metternich. Bien qu'il fût parvenu -sans peine à découvrir 
‘la cause réélle de la froideur de l'Empereur, Dieu qu'il eût 


“autre ne à Caprara. Rien ne s’est vérifié et ce Co HO me pa 
rait ètre un impostcur.., » 


360 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


pu constater que François [°* avait été profondément blessé 
et offensé par l’aititude adoptée par le Saint-Siège dans la 
question du patriarcat de Venise !, par l’intransigeance dont 
le Vatican faisait preuve dans cette querelle d'importance 
secondaire,qu'il aurait été sage de ne pas faire naître et sur- 
tout de ne pas laisser s’envenimer au moment même où la 
Cour de Rome aurait eu intérêt à tout mettre en œuvre pour 
s'assurer l’appuiet les sympathies du cabinet de Vienne, le 
cardinal ne se dissimulait ni les difficultés de la situation 
en présence.de laquelle 1l se {rouvait, ni les obstacles pres- 
que insurmontables qu'il aurait à surmonter, ni les longs 
et pénibles efforts qu'il lui faudrait faire pour dissiper 
ces nuages et ramener l'Empereur à des sentiments plus en 
harmonie avec les désirs:et les espérances du Gouvernement 
‘pontifical. . 

Telle était bien’en effet l'origine, tel était le véritable mo- 
tif de la froideur glaciale que Consalvi n'avait pu réussir à 
| vaincre, des réponses évasives et décourageantes que Fran- 
çois [°° s'était obstiné à opposer à ses instances, aux tenta- 
tives infructueuses qu’il avait faites pour connaître ses in- 
tentions relatives aux Légations. Loin de lui tenir le langage 
qu il espérait voir sortir de sa bouche après les espérances 
qu'il avait fait concevoir, après les assurances données na- 


4, En remplacement de Monscigneur Bonsignori, êvêque de Faenza, 
‘ appelé au patriarcat de Venise par Napoléon en 1808 et rentré dans 
son-diocèse à la chute de l’Empire, le chapitre de Venise avait, le 
7 mai 1814, élu vicaire capitulaire l’archidiacre Luciano dont le choix 
avait été agréé par François ler. Le Saint-Siège au contraire avait dé- 
signé pour le Patriarcat de Venise Monseigneur Peruzzi, évèque de 
Ghioggia qui, soutenu par le Vatican, avait cru pouvoir y exercer son 
autorité sans avoir obtenu préalablement de la cour de Vienne le Pla- 
cilum Regium. François Ie° avait vu dans ces dispositions de la cour de 
Rome une atteinte portée par la Congrégation au droit incontestable 
du Souverain et le 30 septembre, le prince de Reuss cassant les vitres 
sur un ordre venu de Vienne avait intimé à monseigneur Peruzzi l'or- 
dre d’avoir à rentrer dans son diocèse. 
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guère à Fribourg en Brisgau au Nonce ponlifical de Lu- 
cerne, puis plus récemment à Vienne à MonseigneurSeveroli, 

sans aller jusqu'à déclarer qu'il garderait les: Légations, 

l'Empereur lui avait cependant fait entendre que le Saint- 

Père ferait bien « de ne pas trop compter sur la restitution 
-de ces Provinces. » Tout ce que Consalvi avait pu obtenir à 
‘force de questions et d'instances se bornait: à une déclara- 
tion ambiguë et négative. Malgré toute son habileté le car- 
dinal n’avait pu arracher à l’Emperevur que ces mots aussi 
peu rassurants qu’énigmatiques. « Je ne les qarderai pas pour 

-moi. » Ge dont le .cardinal avait pu se convaincre d’aütre 
‘part, c'est que l'Autriche tenait à conserver la ligne du Pô 
.comme frontière, à garder tout le territoire compris entre le 
- canal Bianco et le Pô !, soit environ un tiers de la Légation 
- de. Ferrare. L’intention du Gouvernement autrichien était 
d'autänt plus évidente que cette bande de terre relevait 

: d'ores et déjà au point de vue administratif du Gouverne- 
ment général de Venise et que, pour éviter toute immixtion 
possible des puissances étrangères, François [* se pro- 

“posait de régler directement avec Son: voisin « cette simple. 

question de délimitation. ) : D; NX 

Les répon ;es peu one. qu'il avait eu tant de. peine 

à arracher à l'Empereur d'Autriche, le ton décidé et cassant 

que Fran;ois I‘ ne cessa d'employer amenérent Consalvi à 

penser que ses réticences pouvaient être motivées par d’au- 

tres considérations. et que la Cour de Vienne se réservait 

de donner les Légations (à partir de la rive droite du P0) 

soit à la Reine d'Etrurie, dans le cas où ne pouvant lui at- 

tribuer Parme on se verrait obligé de l1 dédommager autre, 
ment afin de fermer la bouche aux réclamations des Bour- 


4 


À. C’est-à- dire une grande partie de la Légation de Ferrare, compre- 
nant la Polisella, Mellara Bondeno, Bagnolo, Occhiobello, Papozze, 
Trecenta etc, soit une population de prè: de 32.000 âmes. 


Le 
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-bons de France et d’Espagne, soit à Marie-Louise, dans le 
cas où l'on ne réussirait pas à triompher des objections que 
certaines puissances semblaient résolues à opposer à l’é- 
-tablissement que son pèra désirait pour elle. 

Malgré la profonde déceplion éprouvée par Consalvi, il 
n'était pas homme à considérer la partie comme irrémissi- 
-blement perdue après la première manche. Aussi, {out en 
faisant part à sa Cour de ses soucis et de ses inquiétudes, 
s’empressait-il de Jui annoncer qu'il ne désespérait pas, qu'il 
‘ne songeait nullement à Jeter les cartes et qu’il reviendrait 
à l’assaut à un moment plus favorable. Ce moment ne de- 
vail pas, selon toute probabilité, se présenter de'si tôt, à en 
juger du moins par le peu d'effet produit sur l'esprit de l'Em- 
pereur par le recours à l'emploi éventuel des moyens commi- 
natoires auxquels en fin de compte et en présence de l’ineffi- 
cacité des autres arguments Consalvi avait cru devoir faire 
allusion à deux reprises, tant à propos de la question des 
Légations que de celle du patriarcat de Venise. On en jugera 
par les passages suivants de la dépêche: du cardinal. 

« Voyant Ia tournure que prenaient les choses, j'ai cru né- 
» cessaire de révéler à l'Empereur que le Saint-Père ne 
» laisserait pas le possesseur des Légations en jouir en paix. 

« Eh bien, que veul faire le Pape, na-til répondu? Veut- 
».il lexcommunier? Il ferait fort mal. En matières spiri- 
.» tuelles, va pour l’excommunication. Mais pour les affaires 
temporelles, il n’en est pas de même. » | 

. » Je lui répondis que j'ignorais ce que Sa Saintelé pour- 
-» rait Se décider à faire dans cecas, mais qu’elle ferait cer- 
» tainement quelque chose et que je devais lui dire en toute 
» franchise que le Pape n'avait pas à sa disposition rien 
» que excommunication, qu'il avait encore d'autres moyens 
"» de s'opposer à l'usurpation de ses droits. » | 
« L'Empereur m’interrompit et s’écria que, si le Pape 
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» voulait exciter les peuples con(rele Souverain qui leur Se- 
-» rait donné, il saurait, lui aussi, ce qui lui resterait à faire. » 
« Je lui fis observer que c’élait mal nous connaître que: 
» nous croire capables de semblables procédés, que nous 
» disposions d'autres moyens de porter le différend à la 
» connaissance de l'Europe, moyens de nature à troubler la 
» possession pacifique des territoires occupés injustement 
»-et que peut-être bien le Saint-Père pourrait es ces 
» moyens donner la préférence à l'excommunication. ) 
| L'Empereur se! contenta de me répondre d’un ton encore 
plus glacial : «Il aura tort de le faire. En rareil cas, il doit. 
» s’en tenir à une simple protestation. » 

Les mêmes moyens n'avaient pas eu plus de prise sur 
François 1°", lorsqu’à la fin de l'audience il fut encore.ques- 
tion du patriarcat de Venise. Tout en protestant de sonres- 
-pect pour le Saint-Père, l'Empereur avait nettement déclaré 
. une fois de plus qu'il ne tolérerait de sa part aucune at- 
teinte à ses droits de Souverain, et comme Consalvi Iui pro- 
-posait de chercher avec lui le moyen de mettre fin à ce 
conflit, il ne put tirer de lui autre chose que cette seule ré- 
ponse : « Je n° y songe même pas. Le Saint-Père en sait plus 
long que moi. Qu'il le trouve. » - | 

Et comme conclusion de sa dépêch, afin de mieux dé- 
peindre à-Pacca la situation telle qu’elle était réellement, 
Consalvi lui citait les paroles prononcées par François I°”, 
au moment où pour la première fois on l'avait entretenu de 

l'affaire de Venise : —— | | 
« Que le Pape ne se mette pus à faire de pareilles choses, 
» s’était-il écrié en frappant violemment du pied et en tré- 
» pignant. Je lui ai rendu'deux fois la liberté. Le Pape ne: 
» doit pas me traiter de la sorte et je ne le souffrirai pas 1.» 


4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi aa car- 
dinal Pacca. Vienne, 17 septembre 184. Dépêche N° 45 (en chiffre.) Cf. 
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Il était, on ne saurait le contester, intéressant et indis- 
pensable de constater qu’au moment même où avait lieu cet 
entretien si peu favorable aux vues du Saint-Siège, au mo- 
ment où, pour nous servir de l'expression même employée 
par Consalvi «on lavait fortement la tête à Lebzeltern »- 
à cause de son attitude dans l'affaire du patriarcat de Venise, 
‘au moment où l'Empereur François se renfermait au sujet 
des Légations dans un silence plus éloquent que bien des 
paroles, le cabinet de Viénne ne se gênait pas pour appré- 
cier les choses d'une manière toute différente, selon qu'il 
s'agissait de ces Légations ou des Marches. Avec une désin- 
volture surprenante, se souciant fort peu de s’exposer au 
reproche d'avoir deux poids et deux mesures, Metternich 
-avait fait à nouveau connaître au cabinet de Naples les con- 
seils impératifs de sa Cour. Et la veille même de son au- 
dience, Consalvi avait une fois de plus pu faire part à Pacca 
des dispositions favorables à la rétrocession des Marches 
qui continuaienñt à se manifester. | | 

« La nouvelle de l'ordre expédié d'ici à Joachim d'éva- 
» cuer les Marches se confirme de plus en plus. Je sais 
» qu’un des envoyés de Joachim, qui se trouve ici et qui 
» avait remis à l'Empereur une lettre t par laquelle le même 
_» Joachim demandait à garder les Marches jusqu’à la fin du 
.» Congrès, a fait partir, lui aussi, un courrier. l'out le 
» monde s'accorde à dire que l'Empereur a répondu par un 
» refus et a même insisté sur l'évacuation immédiate » ?. 
Et le Cardinal ejoutait : « Les Puissances alliées, à l’ex- 
.» ception de l’Autriche (et pour celle-ci sous les réserves 
» que l’on sait) ne veulent pas de Joachim. » | 


RiNiert. Corrispondenza Inedita dei Cardinali Consälvi e Pacca I. 11. Ri- 
“ nierl. 1 Congresso di Vienna e la Santa-Sede. XVI. 340-359. 
4,.-Consalvi fait évidemment allusion ici au duc de Rocca Romana. 
2. Archives du Vatican. Congjresso di Vienna. Gardinal Cons$alvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 10 septembre 181#. 
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On continuait en. effet à s’agiter de plus en plus contre 
Murat. Presqu'au même moment Casielcicala et Ruffo an- 
nonçaient à leur Cour‘au sortir d’une entrevue avec Metter- 
nich que François I®° ne désirait rien tant que le retour de 
Ferdinand à Naples. Mais s'ils allaient un peu vite en beso- 
gne en lirant de quelques mots échangés avec le chancelier 
la conclusion que l’Autriche avait abandonné toute idée de 
soutenir Murat, ils ne pouvaient s’empêcher de constater 
qu'il serait insensé de croire pour'cela à des hostilités im- 
médiates ou même à la dénonciation de l'alliance à laquelle 
malgré leurs vives instances le chancelier s’était pérerñç- a 
toirement refusé !. | 

Tandis que Castelcicala et Ruffo du nnaient dans là même 
dépêche le sage conseil à leur Cour d'éviter avec soin tout 
ce qui pourrait causer du mécontentement ou inspirer de 
la dfiance au cabinet de Vienne, Wellington continuait 
plus: ardemment que jamais la croisade que, de-concert avec 
le gouvernement de Louis XVII, il avait entreprise contre 
Murat. Sans en rien dire encore à lord Liverpool, il venait 
de soumettre à Castlereagh le programme qui lui paraissait 
le plus propre à assurer l'exécution de:ce qu'il appelait 
« our plans against Murat. » Reconnaissant lui-même que les 
Autrichiens n’y coopéreraient pas et n’aimeraient pas à voir 
les Français descendre en. Italie, il proposait de confier 
l'opération aux Rois de Sicile et d’ Espagne et à leurs alliés 
soutenus éventuellement par des troupes françaises trans- 
portées par mer en Sicile, fixait l’effectif de ces différents 
contingents. à 10.000 Espagnols, 10.000 Siciliens, 12.000 Por- 
tugais, 12 à 15.000 hommes (y compris la cavalerie) tirés 
d'Angleterre ou des garnisons anglaises de la Méditerranée, 


4 


1. Prince de Castelcicala et commandeur Ruffo, Vienne, 12 septemse 


bre 1814, (Cf. Bianca. Sloria Documentata della Diplomazia Eur °pea etc. 4.) 
Cf. ANNEXE NXIIE, 
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plus 60 canons de campagne et le train fournis par l’artil- 


 lerie anglaise, et 1] affirmait que cette force transportée na- 


turellement à bord de vaisseaux anglais suffirait pour as- 
surer le succès de l’entreprise f. 


En même temps la police politique de Hager continuait, 


. elle aussi, son œuvre à Vienne, et elle rapportait de son côté 


les confidences, aussi graves d'une paït que grotesques de 
l’autre, faites à un de ses agents par Medici. « Le chevalier 


. Medici m'a dithier soir que, d’après plusieurs letires de 


personnes sûres et marquantes du Royaume de Naples, 
Murat arme à force, .qu’il lève une double conscription, 
que tous les tailleurs de Naples sont occupés à confec- 
tionner des uniformes et qu'il n'est pas possible de se 
faire faire un habit à présent; que le pays est très mécon- 
tent et.prêt à .s’insurger; que les agents autrichiens em- 
pêchent cela d’une inanièie ouverte en se fourrant parmi 
le, peuple,.en préchant partout qu’on ne doit pas croire 
au prétendu danger de [1 couronne de Murat, que l’Au- 
triche le soutiendra toujours, qu'il est décidé que l’ancien 
loi ne retournera plus. On lui écrit que les Abruzzes 
sont en insurrection.et que, pour en diminuer l'effet et le 
scandale, Murat à inventé que c'est l’œuvre de Moliterno, 
lequel Moliterno est à Rome et ne fait rienet est si décrié 


que, s’il paraissait dans le Royaume, le peuple au lieu de 


le suivre le pendrait, tant il est détesté. Ces nouvelles 
doivent être vraies parce que Medici me les a confiées: 
comme à un partisan du Roi de Sicile et à un amietasant 
l'écume à la bouche de rage et de chagrin malgré «uil 
m'a dit être tiès content de la manière dont notre Ewpe- 
reur l’a reçu et le traite. Il m'adit encore que telles étaient 
les dispositions des Napolitains que si, par un simple 


LS 


1. CASTLEREAGu. (Letters and Despalches etc.) Duc de Wellington à lord 


Castlcreagh, Paris, 1£ septembre 1914. X. 114-115. 


.LES INQUIÉTUDES DE HAGER | 367 


» congé, pas plus, le comte de Mier quittait Naples, la ville 
» qui n'est retenue que par le respect pour l'Autriche et 
» l'opinion qu'elle veut conserver Murat sur le trône usurpé, 
» S'insurgerait et gagnerait l’armée et s'en serait fait de 
_» Murat sans autre moyen f.» | 

Au même moment encore, Hager dénonçait à Bellesarde 
une conspiration découverte par le commissaire Impérial 
en Tyrol, ioschmann, qui depuis quelque temps essayait de 
marcher sur les brisées de Bombelles et s’était mis de son 
côté en tète de démêler l'écheveau si confus des affaires 
Esquiron de Saint-Agnan et Comelli von Stückenfeld. La. 
nouvelle conspiration était, d'après lui, ourdie cette fois en 
faveur du prince Eugène avec lequel les conjurés étaient 
en correspondance. L’ex-président de la Cour de Justice de 
Trente Baroni, les députés des loges de Bologne, Aguschi?, 
l'avocat Prati #, Méjean, le secrétaire particulier d'Eugène, 
le comte Marco de San Fermo, de Padoue, ancien officier 
et ancien Chambellan du Vice-Roi, le comte Louis Tascher. 
de la Pagerie, Cheluzzi, l’ancien Podestat de Trente *, la 
comtesse de l’ersiceo, un certain Cetto, un nomme Hubert, 
qui voyage pour le compte du Vice-Roi et dont le passage. 
par Innsbruck était signalé par Roschmann, Rusca, Mala-. 


4. Archio des Minisleriums des Innern. Aclen der Polisei Iof Slelle. 
F. 426. N°s 1 à 9 — ad 9: Rapport au.baron Hager. Vienne, 13 septem-. 
bre 1814 (en français). | 

9, Peut-être s'agit-il ici du comte Agocchia, ex-préfet d'Udine qui, en 
compagnie du comte Biancheltti,un des anciens chambellans du Vice-Roi, 
et avec Aldini, l'ancien secrétaire d’Etat du royaume d’Italic, s'étaient 
rendüs à Vienne pour protéster au nom-:de leurs concitoyens contre 
la -restitution des Légations au gouvernement Pontifical. 

3. 11 est assez curieux de relever à ce propos que peu de temps après le” 
même Roschmann, à la recherche d’un fuux-frère qu’il enverrait à Milan: 
pour y découvrir les machinations de Saint-Aignan et de Comélli, -hési- 
tait entre deux de ces soi-disant conspirateurs, Prati ét Cheluzzi et que, 
comine nous aurons occasion de le dire; son choix finit par s'arrêter: 
sur Cheluzzi. | 
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credi (de Milan), Gioja, Quadrini etc., etc. ! étaient, à l’en- 
croire, les principaux chefs de ce complot. | 
, Hager traversait du reste à ce moment une période d'in-. 
quiétude et d'énervement qui s’expliquait assez facilement 
par les soucis et la besogne que lui donnaient la présence et 
l’arrivée de tant de grands personnages à la sûreté desquels 
il lui fallait veillér, mais qu'il devait surtout observer et 
espionner de près et sans qu'ils puissent s’en apercevoir. 
Toujours est-il que l’Italie lui donnait fort à faire. Il ne 
se passe pas de jours sans qu’il ait de nouvelles indications, 
toutes alarmantes, à transmettre à l'Empereur et à Belle- 
garde. Le 15 septembre, on lui annonce que « les Anglais 
échauffent les têtes en Italie sur le joujou de l’Indépen-. 
dance » ; que quinze gentilshommes Milanais sont allés pour 
cela à Londres, parmi eux Visconti, Cicogna, encore un ar- 
cien chambellan d'Eugène, Confalonieri; « qu’il serait utile. 
de surveiller ces Messieurs, bien qu'il y ait. parmi eux le. 
comte Ottolini qui est foncièrement autrichién, et enfin que 
beaucoup de Toscans et de gens des autres pays de l'Italie 
ont fait comme eux et.sont. allés en Angleterre. » Le lende-: 
main c’est le parti français « qui se remue et se renforce à. 
Milan. où il se tient toutes les nuits des conciliäbules. Les 
officiers italiens affluent à ce parti et il est hors de doute 
qu’on y trame une conspiration. » Loin de se laisser distraire 
par ces nouvelles contradictoires, il redouble de vigilance 


1. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle 1814.. 
F. 486. 3540 ad 1202. Hager au F. M. Comte de Bellegarde. Vienne, 
42 septembre 1814. Bellegarde n’attacha pas grande importance à cette. 
nouvelle sensationnelle, et répondant à Hager le 20 septembre, il se 
contenta de lui dire qu’il avait pris ses mesures pour être informé de 
l’arrivée d’Hubert, qu’on visiterait ses équipages, saisirait ses papiers 
et que sur le moindre soupçon de correspondance, on s’assurerait de 
Sa personne, enfin qu’on surveillerait le comte de Tascher, Cetto et 
Rusca ; ce dernier se trouvait à Milan, (Ibidem. Lettre en français écrite 
par le marquis Ghislieri. Milan, 20 septembre 1814.) 


“ 
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et continue à ne pas perdre de vue les agissements des An- 
glais qu'il accuse « d'encourager el de soutenir les-mécon- 
tents italiens !. » | : 
On serait presque tenté de croire que les agents'et les 
émissaires de l1 police autrichienne avaient dû recevoir uu 
mot d'ordre. Ils flairaient partout et, qui mieux est, ils dé- 
couvraient dans tous les coins de nouvelles conspirations. 
Après les Anglais, après le parti français, après le Vice- 
Roi, après Murat naturellement mêlé à tout ce qui se pré- 
parait dans l'ombre, c'était maintenant un autre personnage 
qui devenait suspect, un personnage auquel son passé, son 
ambition, son manque absolu de scrupules permettaient | 
d’ailleurs de prêter des projets de ce genre. Un anonyme, 
un inconnu sisnalait en effet à Hager ? les correspondances . 
du général Pino avec les officiers de l'armée italienne et 
l'accusait de tramer une affaire avec Montana, le neveu du 
général et un certain Rogani revenu depuis peu de .Rome 
et mari de la célèbre chanteuse, la Grassini. .. … # 
Hager avait prêté d'autant plus d'attention à cette note 
qu’il savait d’autre part, et cela de façon positive, que Pino 
était parti de Vienne fort mécontent du résultat négatif de 


son voyage et qu'au lieu de rester à Milan il avait été s’éta- 


blir à Fusano dans une propriété appartenant à sa femme: 
Ce fait insignifiant en lui-même, et qui pouvait tout aussi 
bien s'expliquer parle désir du général de.se tenir à l’écart 
des intrivues, avait suffi pour amener Hager à penser après 
la réception de cette nôte que Pino avait fait choix de celte 
résidence afin d’être plus à portée du Parmesan, de Reggio 


4. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle 181+. 
F. 486. 3560 ad 1202. Rapport de Nota à Hager. Vienne, 15 septembre 1814 
et baron Hager à l’Empereur et au F, M. comte de Bellegarde. Vienne, 
16 septembre 1844. 

2. Archiv des Ministeriumns des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle. 
F. 22. 429. Lettre de Milan au baron Hager. Milan, 44 septembre 1814. 

T. [. 24 
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et du Piémont, et le 9 octobre, ilenvoyait à Raab et à Stras- 
soldo l’ordre de « continuer la surveillance de Pino et d'a- 
voir l'œil ouvert sur ceux qui pensent comme lui !. » : 

Au milieu de ce chaos de notes, de dénonciations, de ren- 
seignements ne reposant sur aucune base sérieuse, Hager 
n'avait pas perdu de vue l'affaire autrement grave et sé- 
rieuse, en admettant qu’elle fût vraie, à laquelle travaillait 
Comelli, et, comme on lui avait précisément à ce moment 
signalé la présence en Italie d'un certain Carioni qui s’agi- 
tait d'une façon suspecte, avait des entretiens mystérieux 
avec les mécontents et surtout avec les officiers italiens, 
comme ce Carioni faisait, lui affirmait-on, de fréquents 
voyages en Angleterre, il avait été amené à penser que ce 
Carioni pourrait bien être l’insaissisable, l’'introuvable Co- 
melli et avait prié Bellegarde de s'assurer à l’aide de nou- 
elles recherches du bien fondé de ses suppositions *. 

Hager n’était pas du reste le seul à se préoccuper du tra- 
vail qui se faisait en Italie, travail d'autant plus réel et in. 
quiétant qu’il ne devait pas tarder à prendre corpset à abou- 
tir au complot militaire dont nous aurons à nous occuper. 
un peu plus loin. Bellegarde lui-même, quoique autrement 
calme et pondéré que le Président de la Æ. À. Oberste Polizer 
und Censur Hofstelle, maloré la répugnance qu'il éprouvait à 
se servir d’espions et de personnages louches, avait été 
lui-même entrainé par le courant. Et le 44 septembre, on 


1. Archiv des Ministeriums des Innern. ' Acten der Polizei Hof Stelle. 
F. 22. 429. Hager à Castiglia. Vienne, 9 octobre 1814. On exécuta les or- 
dres du baron puisque deux mois plus tard à la date du 13 décem- 
bre on trouve (Jbidem) la note suivante en français : « Notre guerrier 
» (Pino) est toujours à la campagne où il tient de nombreuses réunions 
» de mécontents: ‘Il s’est: réconcilié avec le général Fontanelli avec 
» lequel il correspond très activement. Cavaletti est le galopin dé 
» cette correspondance aussi mystérieuse qu'extravagante. » 
. 2, R. Achivio di Milano. Atti Segreli. Hager au F. M. comte de Belle- 
garde. Vienne, 17 septembre 1814. : ph à: nu HE ES 


t 
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voit paraître pour la première fois le nom d’un certain Do- 
menico Ettori que le feld-maréchal, peu heureux dans'son 
choix, comme les événements ultérieurs se chargeront de le 
montrer, avait consenti à employér, qu’il munissait même 
d'une lettre d'introduction pour Lebzeltern et Mier, en les 
invitant, il est vrai, « à ne pas s’abandonner à lui, à ne pas 
se fier sans réserve « à ses renseignements » et en leur 
recommandant « de faire surveiller un homme pareil dont 
le caractère personnel et -les anciennes habitudes n inspi- 
rent pas .une grande confiance !. » | 
Si, au premier abord, on ne peut s'empêcher de s’étonner 
de la par trop grande crédulité de Hager, de li facilité avec 
laquelle il acceptait tous les renseignements, même Les plus 
invraisemblables, on doit d'autre part tenir compte des dif- 
ficultés de sa situation, des innombrables occupations aux- 
quelles il devait faire face, des soucis que lui causait la 
nouvelle désormais certaine de Ia venue fort prochaine de 
la princesse de Galles en Italie, où l'excentricité de son ca: 
ractère, l'exubérance de ses idées pouvaient exercer une 
influence néfaste sur l'état déjà fort inquiétant de l'opinion 
publique, enfin de la responsabilité qu’allait faire peser sur 
ses épaules la présence à Vienne des Souverains et des Mi- 
nistres de l’Europe entière. 
Lord Castlereagh, le prince de Hardenberg, le comte Nes- 


4, R. Archivio di Slato. Milan. Atti Segreti 11. 305. F. M. comte de Bel- 
legarde au comte de Mier et au chevalier de Lebzeltern. Milan, 14 sep- 
tembre 181% (en français ) Cf, ANNExEe XXEV, Cf, WELLINGTON (Despatches 
of Field-Marschall, the Duke of Wellington.) Vol. XII. 117. Wellington à 
lord Castlereagh. Paris, 13 septembre ‘1814. Quelques jours plus “tard, 


Wellington adressait’à Cooke (un des sous-Secrétaires d’Etat du dépar - 


tement des Affaires Etrangères), de Paris le 28 septembre 1814, une dé - 
pèche dans laquelle il l’entretenait des correspondances existant entre 
Napoléon et ses partisans en Italie, — Cf. Pozzo pr Bono. (Correspondance 
Pozzo di Borgo et de Nesselrode). Pozzo di Borgo'à Nesselrode. Paris, 


.25 aoùt/7 septembre 1814. (Dépêche N° 63.) 
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selrode venaient d’y arriver le 14, le lendemain du jour où 

fait prince par Louis XVIIT, peut-être afin de l’empêcher de 
prendre rang au Congrès avec un titre qu’il tenait de l’Em- 
pereur et d'épargner au représentant du Saint-Siège l’im-. 
pression douloureuse qu'il n'aurait pas manqué de ressentir 
chaque fois qu’il aurait entendu prononcer le nom du prince 
de Bénévent, Talleyrand allait lui-même partir de Paris !. 


IIJ. — (18-23 septembre 1814). — Consalvi, Campochiaro et 
la question d’Ancône. — Le programme de Humboldt. — 
Les conférences des 18, 19, 22 et 23 septembre et la dépè- 
che de Gentz à Karadja. — Bellegarde, la genèse du complot 
militaire et la situation en Italie. — Le mécontentement à 
Bologne et la disgrâce du général Eckhardt. — Louis Bo- 

 naparte à Rome et le prince Esterhazy à Naples. — Tiberio 
Pacca ét Mariotti. OM 


Pendant que Talleyrand courait sur la route de Vienne, 
que le prince Esterhazy, après avoir fait de belles promes- 
ses au Saint-Père, partait le 19 pour Naples ?, dans l'espoir 
d'arracher à Murat les concessions désirées par son gou- 
vernement, mais surtout afin de chercher à pénétrer ses 
projels et ses intentions, Consalvi toujours infatigable avait 
repris avec Campochiaro la question de lévacuation des 
Marches. L'audience que l'Empereur lui avait accordée 
n'avait servi qu’à le-pousser à persévérer dans l’idée qui 
hantait déjà son esprit depuis quelque temps, qu'à le con- 
vaincre de plus en plus de l'intérêt qu’il y avait pour le 
. Saint-Siège à déblayer le‘terrain avant l'ouverture du Con- 


‘4, GENTZ. Dépêches Inédiles. Vienne, 27 septembre 1814. & M. de Talley- 
rand sur ses cartes de visite. a supprimé le titre de prince de Bénévent 
et ne s’appelle plus que le prince de Talleyrand. » 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. (Lebzeltern. Berichle 1814. 
IV-XIT.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, {7 sep- 
tembre 1814. Dépèche N° 34. Lit. A. 


LA 
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grès, et à régler'au préalable l’affaire des Marches par quel: 
que arrangement amiable qui lui aurait assuré la possibilité 
d'y aborder, sans être retenu par d’autres considéralions et 
‘sans avoir le.moindre ménagement à garder, celles des Lé- 
gations et d'Avignon. Sachant par expérience que Campo-. 
€Chiaro était animé du même désir, il n’hésita plus à lui faire 
entendre que le gouvernement pontifical ne serait pas éloi- 
gné de fermer les yeux sur l'occupation d’Ancône, de laisser 
les troupes. Napolitaines y tenir garnison, mais toutefois 
sans.aller jusqu'à consacrer le fait par un acte quelconque 
susceptible de faire croire à un consentement même tacite 
de sa part !. | 

De son côté.Campochiaro, quelque désir qu'il eût cepen- 
dant d'amener au plus vite la solution de cette question, 
n'osa pourtant pas prendre sur lui d’adhérer de sa propre 
autorité à cette proposition. Aussi, tout en s’empressant de. 
rendre compte à son gouvernament des ouvertures que le 
cardinal lui avait fuites, des intentions qu'il lui avait laissé 
entrevoir, proposa-t-il au Cardinal de continuer leur entree’ 
tien en présence de Meiternich et de le prendre en quelque 
sorte pour arbitre. 

-La combinaison proposée par Campochiaro aurait été 
tellement avantageuse pour sa Cour que Consalvi ne crut: 
pas devoir y consentir. Il est du reste peu probable ‘que 
Metternich eût accepté le rôle que Campochiaro attachait 
avec juste raison tant de prix àlui voir jouer, par cela même 
que sa seule présence à une semblable conférence, la part 
qu'ilaurait prise à cet entretien en auraient modifié radica-: 
lement le caractère et la portée. L'Autriche aurait, par ce: 
fait même, donné son approbation et sa garantie à un acte 


L 
L 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi cu 
cardinal Pacca. Vienne, 19 septembre 1814. RE 
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qui, aux yeux de Consalvi, devait conserver à tout prix 
l'apparence d'une concession tacite arrachée par la néces- 
sité, par la force. | | 

Mais lé cardinal tout comme le duc, étaient à ce moment 
animés tous deux du si vif et si réel désir de trouver un 


terrain sur lequel l'entente eût quelque chance de s’éta- 


blir entre leurs Gouvernements qu'ils n’en résolurent pas 
moins d’un commun accord d'exposer, chacun pour son 
propre compte, la combinaison au chancelier autrichien. 

L’intention était assurément excellente, mais la réalisa- 
tion en était d'autant plus difficile que Ce bien plus graves 
questions préoccupaient à ce moment Metternich et que des 
conférences d'une importance transcendante absorbaient la 
plus grande partie de son temps. 

Après trois. mois et demi qui n'avaient guère été marqués 
que par d'inutiles pourparlers, pendant lesquels on n'avait 
guère fait autre chose que mêler les cartes, au moment où 
ils allaient prendre place autour du tapis vert sur lequel de- 
vait se décider le sort de l'Europe, les plénipotentiaires des 
Quatre n'avaient encore. qu'une idée bien vague des projets 
et des vues de leurs partenaires. Aucune entente préalable 
n'avait pu s'établir entre eux. Ils n'étaient d'accord que sur 
un point : la nécessité d’engager sans plus tarder la partie, 
de se réunir dans des conférences préparatoires, d'arrêter, 
comme Talleyrand l'avait prévu, le programme des travaux 
du Congrès et de profiter de l'absence du représentant de 
Louis XVIIL pour lui opposer au moment de son arrivée 
un protocole définitif et net qui rendrait vaines les’ récla- 
mations, les discussions qu'il n'aurait pas manqué de sou- 
lever et auxquelles ils comptaient se dérober en le mettant 
en présence d’un fait accompli. C'était ce résultat qu’on 
s'était flatté d'atteindre en chargeant Humboldt de rédiger 


un programme qui, communiqué par lui le 14 septembre à 


LE PROGRAMME DE HUMBOLDT : 875: 


4 


ses collègues, examiné une première fois par eux, le 48 dans. 
ses grandes lignes, avait paru donner satisfaction à leur 
projet de régler à eux seuls les questions d'Allemagne, de. 
Pologne et d'Italie, dont on avait eu le soin de réserver la 
solution au Congrès lors de la signature du Traité du 30 mai. 
Mais il s’en-fallait de beaucoup que l'accord fût fait sur. 
ces points. Dès qu'on procéda à l’exam'en de ces affaires en. 
commençant par celle de la Pologne, on se trouva en présence. 
de divergences tellement profondes et tellement accentuées, 
de tant de jalousies mal dissimulées, d'exigences et de pré- 
tentions tellement variées et tellement formidables que par 
la force même des choses, ‘par la crainte de rompre du, pre-. 
mier coup, au premier mot que l’on prononcerait, le redou-. 
table faisceau auquel l'intérêt commun interdisait de porter 
la moindre atteinte, on renonça à S’engager sur un terrain: 
aussi dangereux. On se contenta le 22 septembre de res- 
serrer l'union contre la France, cette pierre d’achoppe- 
ment qu’il importait d'écarter à tout prix du chemin dans 
lequel il faudrait s'engager tôt ou tard, et d’accepter en se 
basant sur l’article 1°" du traité secret du 30 mai, le proto- 
éole rédigé. par Humboldt. Mais comme lord Castlereagh 
n'avait donné son adhésion que sous réserve, après avoir, 
fait constater qu’il lui était impossible de consentir à se 
considérer comme lié absolument par une majorité » et s'é- 
tait prononcé à l'encontre de ses collècues, « pour une dis- 
» cussion libre et amicale avec les deux autres puissances 
» (la France et l'Espagne) comme parties amicales et non 
» hostiles », on décida que : « Pour ne pas s’écarter de cette 
».liune, les _plénipotentiaires des quatre. Puissances n’en- 
» treront en conférence avec les deux autres sur cet objet 
». qu'à mesure qu’ils aur ont terminé entièrement et jusqu’à 
» un parfait accurd entre eux chacuri des trois points de la 
np distribution territoriale du duché de Varsovie, de l'Alle- 
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» magne et de l’Italïre. » On avait même éprouvé le besoin 
d’insister sur ce point en essayant de faire ressortir « l’in- 
convénient extrême qu'il y aurait eu à agir autrement. » 
- &« Si elle (la France) assiste à la première discussion, elle 
» prendra parti pour ou contre chaque question, qu'elle soit 
» liée à ses propres intérêts ou non; elle favorisera tel ou 
_» tel prince d’après des vues particulières, et les petits 
> princes d’Allemagne seront invités par là à recommencer 
» tout ce manège d’intrigues et de cabales qui, en grande 
» partie, a causé le malheur des dernières années. 
" » C'est pourquoi il est de la dernière importance de n’en- 
» trer en conférence avec les plénipotentiaires français que 
» lorsque cet objet sera entièrement terminé » !. : 
La question était donc définitivement tranchée en prin- 
cipe, du moins pour le moment, et dans leur conférence 
du 23, les Quatre n’eurent plus qu'à signer le protocole qu’ils 
se réservaient de communiquer à Labrador et à Talleyrand 
et par lequel ils divisaient les affaires en deux séries : 

1° Celles qui étaient relatives « aux grands intérêts de 


A 


4. Protocole séparé d’une conférence tenue le 22 septembre 1814 par 
- les plénipotentiaires de l’Autriche, de la Grande-Bretagne, de la Prusse 
et de la Russie sur la forme et l’ordre des discussions du Congrès de 
Vienne, (Cf. d’ANGEBERG. Le Congrès de Vienne et les Trailés de 1815. 1. 
249-251.) 

Tandis que Castlereagh écrivait le 2% que : « Les trois cours conti- 
» nentales paraissent animées d’une égale jalousie contre toute idéé 
» d’admettre la France à prendre aucune part sérieuse à la décision 
» des questions, conséquences de la paix », Gentz consignait dans son 
Journal l’impression que la conférence du 22 et l’attitude de Castlereagh 
avaient produite sur l’esprit de Metternich. « Passé la soirée chez la 
duchesse de Sagan où jai fait connaissance avec le duc de Serra-Ca- 
priola arrivé de Saint-Pétershourg. J’ai eu une longue conversalion avec 
le prince de Metlernich qui m'a aussi ramené. Cette soirée élait d’abord 
languissante, mais plus tard elle a pris un caractère par une discussion 
trés vive sur l'Angleterre... Et il ajoutait dans sa dépêche du 27 septem- 
bre à Karadja : « Ge qui est bien remarquable, c’est que lord Castle- 
reagh a été un des premiers à insister sur la nécessité de son inter- 
vention (celle de la France). » 


VU, © WU OV & % 


LE PROTOCOLE DU 22? SEPT. ET LES CONFÉR. DES QUATRE 877 


» l'Europe, (affaires de Pologne, d'Allemagne et d'ftalie) 
_» comprenant les rapports des puissances entre elles, la 
» fixation des limites et la disposition à faire des pays pro- 
» visoirement occupés et administrés par les puissances: 
» alliées ». Les Quatre après avoir délibéré entre eux et 
s’être mis entièrement d'accord, avaient décidé de commu- 
niquer leur travail aux plénipotentiaires de France et d’Es- 

pagne qu'ils:« inviteraient à faire connaître leurs opinions 
Let leurs vœux. » . 

2° La préparation du pacte fédératif de l'Allemagne, dont 
seraient seules chargées les Cours d'Autriche, de Prusse, 
de Bavière, de Wurtemberg et de Hanovre. 

Enfin ce protocole était accompagné d'un projet de décla- 
ralion portant que les Quatre dirigeraient le travail du Con- 
grès, mais ne décidéraient aucune question « sans le con- 
cours des puissances qui paraissaient avoir le droit d'y in- 
_tervenir. » . | hr | 

«On voulait donc, comme Talleyrañd le disait en juin 4815, 
» dans son apport fait au foi pendant son voyage de Gand à 
» Paris, que la France jouit au Congrès un rôle purement 
» passif. Elle devait être simple spectâtrice de ce que l’on 
» devait y faire plutôt qu’elle ne devait y prendre part. Elle 
» était toujours l’objet d'une défiance que nourrissait le sou- 
» venir de ses envahissements successifs. On n'avait pas 
» cessé de la craindre, on était encore effrayé de sa force 
» et l’on croyait ne pouvoir trouver de sécurité qu’en coor- 
». donnant l'Europe dans un système uniquement dirigé 
» contre elle. La cualition enfin subsistait toujours » f. 

On comprend donc aisément qu'en présence du courant 
qui semblait devoir prévaloir, à la suite ‘des entretiens 


4. Cf. PALLAIN. Correspondance Inédite du prince de Talleyrand el de 
Louis XVIII. 441-442, ÿ 3 de 
{ 
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plutôt favorables à la cause de Murat qu'il avait eus depuis 
son arrivée à Vienne, de l'accueil particulièrement gracieux 
qui lui avait été réservé ct des prévenances dont il avait été 
l'objet, le duc de Rocca Romana ! se soit-cru autorisé à faire 
part à sa Cour des espérances qu'il avait pu concevoir à bon 
droit et dont la réalisation devait être la conséquence même 
de l'impuissance à laquelle on semblait bien décidé à ré- 
duire au Congrès l'adversaire le plus acharné du maintien: 
de Murat à Naples. | — 
Les réserves faites par Castlereagh avaient évidemment 
donné à penser à Metternich. Elles avaient même laissé dans 
son esprit une impression bien autrement profonde qu'elle 
ne l’avait paru à Gentz, au moment où le 22 au soir il consi- 
gnait dans son Journal les événements les plus saillants de sa 
journée. Les phrases suivantes extraites de la dépêche qu'il 
adressait à Karadja le 27 septembre fournissent d’ailleurs 
la preuve indéniable du revirement qui s'était produit dans 
l'esprit des plénipotentiaires des Quatre, mais surtout dans 
celui de Metternich. : _ M 
« … Dans les.cinq ou six conférences qui se sont tenues 
» chez M. le Prince de Metternich et auxquelles lord Cast- 
» lereayh, le chancelier prince Hardenberg, le comte Nes: 
» selrode et M. de Humboldt ont seuls assisté, on ne s’est 
» absolument occupé que de l4 forme à donner aux délibé- 
» rations. Les quatre puissances alliées avaient incoutesta- 
» blement le droit de prendre l'initiative dans cet examen, 
» Le Congrès n’auruit jamais pu marcher si l’on avait voulu 
_» réunir dès le commencement tous les plénipotentiaires, 
» grands et petits. On à cependant bientôt reconnu daus ces 
» conférences qu’il ne.serait ni'juste, ni convenable d'ex- 


_ 


1. Cf, Moniteur des Deur-Siciles. Naples, 21 décembre 1814 et Giornale 
del Dipartimento del Reno. Ne. 1US. 1er octobre 1814, 
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» clure la France d'aucune partie essentielle de la négocia- 
» tion; et ce qui est bien remarquable, c’est que lord Cast- 
» Iereagh ait été un des premiers à insister sur la nécessité 
» de son intervention. Cette circonstance doit particulière- 
» ment fixer votre attention; elle vous indique dans quel 
» sens les affaires seront traitées à ce Congrès. L’admission 
» des plénipotentiaires de France à toutes les discussions d'un 
» inlérél majeur & donc élé PLEINEMENT DÉCIDÉE Gvant l'arrivée 
» même de ces plénipolentiaires. La même résolution à été 
» prise relativement à l'Espagne; maison à cru ne devoir pas 
» aller plus loin: Par conséquent, les quatre Puissances al- 
» liées, et avec elles là France'et l'Espagne, se trouveront 
» par le fait à la tête du Congrès, se concerteront sur les 
» mesures: générales, prépareront les discussions et après 
» avoir arrangé entre elles les objets qui les regardent di- 
» rectement, discuteront les autres avec les Puissances Le 
» y sont intéressées » !. | | 

On avait fait du chemin depuis les quatre jours qui s'é- 
taient écoulés entre la rédaction du Projet de déclaration et 
celle de la communication qu’on avait résolu de faire aux 
Français et aux Espagnols. La dépêche de Gentz ne prouve-: 
t-elle pàs en effet qu’on avait d'ores-et déjà reconnu l'impos- 
sibilité d’exclure la France des séances du Congrès. Sans 
vouloir diminueren rien les mérites de Talleyrand, les titres 
incontestables qu'il s’esl'acquis à la reconnaissance de tout 
Français, il n’en est pas moins juste de-reconnaître que la 
tâche, dont il s'acquitta avec une si merveilleuse habileté, 
était peut-être un peu moins difficile qu'on se plait généra- 
lement à se la représenter. Gentz était mieux placé que 
personne au monde pour apprécier exactement Ja Situation, 


1. GENTZ. Dépêches Inédiles, etc. Vienne, 27 septembre 1814. 97-98. Cf. 
Oesterreichs Theilnahme an den Befreiungskriegen etc. 438-439. 
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et il nous semble permis de conclure de la lecture des pas- 
sages que nous venons de citer que la porte qui fermait la 
salle des Séances du Congrès était déjà plus qu’entrouverte 
lors de l’arrivée de l'ambassade française. 11 suffisait non 
plus d’un coup d'épaule, mais d’une bien légère poussée 
pour qu’elle s’ouvrît toute grande à deux battants devant 
le représentant de Louis X VETT. 

Gagern avait donc raison lorsqu'à peine arrivé à Vienne 
depuis six. jours il ne pouvait s'empêcher d'enregistrer le 
21 septembre les rumeurs de guerre venues à son oreille et 
plus encore lorsqu'’après avoir constaté qu’ « on n’était 
d'accord que contre les Français, » il ajoutait que « cette 
situation tournerait à leur avantage. » | 

Si en raison même de ses fonctions Bellegarde n'avait 
pas d’aussi graves sujets de soucis que Metternich, la si- 
tuation des provinces, dont on lui avait confié la direction su- 
prème, était cependanttellement incertaine et lemouvement 
qui s’opérait dans les esprits, non seulement sur les rives 
du Pô, mais dans lesautres parties de la Péninsule, s’accen- 
tuaittellement de jour en jour, qu'ilavaitcru le moment venu 
de communiquer sans plus tarder à Metternich le résultat 
de ses réflexions et de soumettre à son appréciation le pro- 
gramme qu'il proposait d'appliquer et grâce auquel il éspé- 
rait parvenir à ramener, à maintenir et à assurer le calme 
et la tranquillité en Italie. | 

Le feld-maäréchal î ne croit pas à « l'existence en Italie 
d'une conspiration positive et déterminée. » Il y a. assuré- 
ment dans la péninsule des mécontents qui s’agitent, mais 
qui n2 sont pas, d’après lui, rattachés à un plan unique gé- 
néral et dont les bases seraient déjà posées. Ces mécontents, 

4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Bellegarde 181%. VII-XII — 123/a). 


F. M. comte de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 22 septem- 
bre 181% {en français). 
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il les divise en deux classes; tout en constatant cependant 
que les circonstances pourraient les réunir. D’une part, les 
partisans de l'indépendance italienne dont Gênes lui sem- 
ble être le foyer, et les Anglais, les protecteurs, et de l’au- 
« tre, les intrigants et les aventuriers qui se rattachent au 
Roi de Naples. » | 

Le feld-rmaréchal était loin de se douter à ce moment que, 
quarante-huit heures plus tôt, deux colonels de l’ancienne 
armée italienne, tous deux pourvus cependant d'emplois 
dans les régiments italiens de nouvelle formatiôn, les colo- 
nels Moretti et Olini s'étaient donné rendez-vous au théâtre 
de Brescia' pour fixer d’un commun accord les grandes 
lignes d'un vaste complot militaire destiné à rendre au 
Royaume d'Italie son indépendance et son autonomie. 

Bellegarde, il est vrai, ne s’en serait pas alarmé outre 
mesure, parce que dans son for intérieur il était intimement 
convaincu qu'il n’y aurait vraiment de.danger pour l'It:- 
lie que « si l’on pouvait craindre que les Anglais voulussent 
réunir à celui de Murat le parti qu’ils soutiennent et qu'ils 
nourrissent. » Mais ce qui contribuait à rassurer Belle- 
garde êt l’amenait à conclure au peu de probabilité de cette 
fusion, c'était le fait que celui qui avait formé et qui soute- 
nait encore le parti des Indépendants n'était autre que lord 
Bentinck dont l’animosité et l'hostilité contre Mürat ne pou- 
vaient. lui laisser l'ombre d'un doute. Toutefois, s’il se 
croyait en mesure de répondre du présent, d'affirmer que 
«les efforts qu’on fera en Italie contre nous seront sans 
» effet si notre conduite politique et administrative est telle 
» à nous concilier l’opinion publique » il ne pouvait s’em- 
pêcher de concevoir des inquiétudes pour l'avenir, inquié- 
tudes, qui, d’après lui, imposaient à l'Autriche le evo 
« de ménager l'esprit national de l'Italie. | 

Avec une netteté de vues qu'on ne us {rop admirer, 
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ilappelait l'attention de Metternich sur les dangers auxquels 
on s’exposerait, Si on commettait la faute d'y « transporter 
celles des lois et des institutions autrichiennes qui ne sont 
pas analogues aux usages du pays et aux mœurs de ses ha- 
bitants et de trop favoriser le commerce allemand aux dé- 
pens de celui des provinces italiennes. » La densité même 
de la population de ces provinces imposaif, à son avis, au 
Gouvernement autrichien lobligation « de procurer du 
vail à la classe indigente et d'ouvrir la carrière des emplois 
à la classe Moyenne. » Et après avoir exposé ces considéra- 
‘tions marquées au coin d'un rare bon sens, après avoir eu 
le courage d'élever en un pareil moment la voix en faveur 
d'un régime bienveillant et libéral, après avoir complété ce 
tableau en rendant compte des sentiments, favorables à 
l'Autriche, des propriétaires, de la masse du peuple et des 
« gens religieux », il résumait en ces termes ses apprécia- 


- tions et les conseils qu'il crovait urgent de donner : 


« Si nous savons conserver et cultiver l'attachement de 
» nos partisans, nous n'avons rien à redouter du petit nom- 
. » bre d'intrigants qui sont sans force aujourd'hui et qui ne 
» peuvent gagner que celle que leur donneraient nos fautes. 
_» Les dispositions de conspirations, que rien ne prouve, 
» m’induisent à croire qu’elles pourraient tenir seulement 
» au projet d’alarmer notre Gouvernement afin de lui faire 
» prendre des fausses mesures et le porter à des actes d’é- 
» clat quile compromettraient, ou de sonder ainsi la mar- 
» che qu’il tiendrait pour la connaître d'avance et en tirer 
» païti dans l'avenir. 
__ » Dans tous les cas, je crois que les déterminations du 
» Congrès contribueront beaucoup à tranquilliser les esprits, 
» et surtout ceux des Légations et de Bologne, ville tou- 
» Jours remuante, agitée aujourd’hui par l'incertitude de 
‘ » son sort. » | 


. LA DISGRACE DU GÉNÉRAL ECKHARDT: 883 


Bologne donnait en effet de sérieux soucis non seulement 
à Bellegarde, mais à Hager et plus encore au comte Stras- 
soldo, commissaire impérial chargé de présider à la réorga- 
nisation administrative et militaire des anciens départe- 
ments du Reno, du Bas-P6 et du Rubicon. On y surveillait, 
on y espionnait tout le monde, non seulement les francs- 
| maçons, mais enéore les fonctionnaires et jusqu’au général. 
Eckhardt qui commandait les-troupes autrichiennes sta: 
tionnées dans la région. Entre autres griefs, Strassoldo re- | 
prochait au général d'avoir autorisé le directeur des Postes, 
Marchesini à expédier la correspondance d’Elisa apportée 
de Naples par Filangieri !. Une fois entré dans cette voie, 
on n'avait pas craint d’imputer au général des actes d'une 
bien autre gravité. On le rendait en quelque sorle .res- 
* ponsable du mécontentement qui régnait à Bologne ét dans 
les -Légalions. D’après les rapports que Strassoldo: en- 
VOY ait à Hagèr et que celui-ci transmettait à l'Empereur, 
c'élait -Eckhardt qui avait en grande partie par sa dureté 
et par ses extorsions provoqué l’impopularité dont jJouis- 
sait la domination autrichienne. On l accusait d'avoir exigé 
du département du Reno 12.000 francs par .joùr pour 
l’entretien des troupes et se de faire donner par la ville 
de Bologne, qui payait en outre toutes les dépenses de sa 
maison « et jusqu'aux fleurs que ‘sa femme se fait apporter 
tous les jours, » 100 francs par jour pour ses frais de table, 
parfois même jusqu’à 300 francs. Ce dernier fait avait d’au- 
tant plus indisposé Strassoldo qu’il ne s’était fait allouer 
que 18 à 20 francs. On affirmait que depuis le temps que le 
général commandait dans les Légations, il avait éxpédié 
100.000 francs en or à Vienne où il se serait fait ouvrir un 
4. Archiv des nero des Innern. Aclen der Polisei Hof Slelle F. 25 


429. Strassoldo, au baron Hager. Bologne, 23 septembre 181% ct Ut à 
l'Empereur. Vienne, 29 septembre 1814. 
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compte particulier; enfin on lui reprochaiïit d’avoir accordé 
sa confiance à des partisans de l’indépendance italienne 
qu'il avait appelés à remplir dans.son cabinet des fonctions 
qu'on ne pouvait confier qu’à des fonctionnaires dont on 
fut absolument sûr !. | 

Bien que Strassoldo dût plus tard reconnaître lui-même 
dans un rapport à Hager, de Bologne, 17 novembre 1814, 
l’inanité de ces accusations, on avait cependant été si vive- 
ment impressionné à Vienne par ses premières dépêches 
qu’à deux reprises l'Empereur avait donné l’ordre d’exami- 
ner de près la conduite du général:et de charger Bellegarde 
de se prononcer sur les mesures à prendre à l’égard de deux 
individus, Schwaller et Viola employés par lui à son cabi- 
net particulier *. 

Cetle fois encore la calomnie devait avoir gain de cause. 
Ces accusations dénuées de tout fondement entrainèrent la 
disgrâce d’Eckhardt qu’on envoya à Padoue et qui, daus les 
premiers jours de novembre, remit son commandement de 
Bologne à son successeur, le général Steffanini $. : | 

On se plaisait du reste à voir partout des espions, des 
agents de Murat. On était dans un tel état d'énervement et 


‘ 4, Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polisei lof Sltelle. 
F. 22. 499. Strassoldo à Hager. Bologne, 23 septembre 1814, Hager à 
l'Empereur. Vienne, 29 septembre et 4 octobre 1814. 

2. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Stelle. 
F. 22. 499. Empereur François à Hager et au prince de Schwarzenberg, 
Vienne, 8 octobre 181% et Empereur François à Hager et au F. M. 
comte de Bellegarde. Vienne, 14 octobre 1814. 

3. lbidem. Strassoldo à Hager. Bologne, 13 novembre et 11 décem- 
bre 181%. Intendant-général Rosetti à Hager. Milan, 2 novembre 18184. 
Ordre du F. M. comte de Bellegarde à Rosetti, Milan, 30 octobre 1814. 

R. Archivio di Slato. Bologne. Mililari. Uffisi e Cariche. Til. 17. Rub. 1-2 
N° 47820. Général Eckhardt au délésué du gouvernement à Bologne. 
Bologne, 9 novembre 1814. (Le remercie des bons ra:ports qu’il à 
entretenus avec luiet lui annonce qu'il est remplacé dans ses fonctions 
de gouverneur des Trois Légations par le géntral Steffanini. 
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.d’agitation qu'à Pise et à Livourne tout cômme à Bologne 
on ajoutait foi aux communications les plus invraisembla- 
bles, telles que, par exemple, la lettre en date du 20 septem- 
bre du chancelier du village de Campiglia sur laquelle 
Becci ne craignait pas d'appeler l'attention du général 
Spannocchi. Il lui signalait la présence à Campiglia ‘d’un 
individu se disant Secrétaire général du commissaire des quer- 
res de Murat qui, porteur d’un pass2port à sigaature illisible, 
visé à Livourne le 5 septembre par le commissaire des . 
guerres de cette ville, Spadini, avait demandé dans ce village 
« à'se rendre à Piombino pour aller de là à l'île d'Élbe, où : 
_il'avait à traiter des ‘affaires secrètes entre Murat et Na- 
poléon !. » 

A .Vienne surtout, on était loin de partager l'optimisme 
de- Bellegarde. Son programme, quelque rationnel, quel- 
que sage qu'il pût être, avait d'autant moins de, chances 
d'être pris en considération que précisément à la même 
. époque Hager mettait sous les yeux de François I°" un rap- 
port dans lequel on s’étendait longuement-sur les progrès 
des Zndépendants en Italie, sur l'existence et la découverte en 
Toscane et à Gênes d’une conjuration qui, embrassant, la 
Lombardie et le Bolognaïs, avait comme toujours pour but 
de rappeler Napoléon de l'ile d'Elbe et de faire de lui le 
chef, le Souverain del Italie, conjuration dont le plan aurait 
été dressé par l’avocat Pellegrino, de Gênes, qui, d'après le 
dire des agents de Hager, devait être à ce moment à l’île 
d'Elbe en train de conférer avec Napoléon *. 

Pendant que, dans l'espoir d’y obtenir l’ VRP de son 


| Per Storico Citéadino. Livourne. ee Civili 1818. F. 98. Becci 
au général Spannocchi. Pise, 24 septembre 1814. | 

2. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle 1814. 
— 1764. Rapport de Vienne, 22 septembre 1814, et Hager à l'Empereur. 
_ Vienne, 23 nn L 1814. 
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mariage, Louis Bonaparte venait, lui aussi, rejoindre Lucien 
à Rome, que celui-ci parvenait même à présenter sa femme 
accueillie avec bienveillance par le pape, qui refusait cepen- 
dant d'accorder à Jérôme l’autorisätion d'établir sa résidence 
dans ses Etats!, pendant que le cardinal Pacca se berçait 
dans-une de ses dépèches à Consalvi ? du vain espoir de voir 
sous peu les troupes napolitaines évacuer les Marches sur 
un ordre venu de Vienne, qu'il alluit mème jusqu'à prêter 
aux Quatre l'intention de chasser Murat de Naples, Esterhazy, 
arrivait à Naples, y-apporlait le premier la nouvelle de la 
mort de Marie Caroline, et le 23 septembre le comte de Mier 
le présentait à Murat à Portici, où les ministres de Russie 
et de Bavière avaient deux jours auparavant chassé et diné 
avec le Roi. 

Pendant ce temps, à Rome où l’on n'avait pas encore con- 
naissance de l'entretien orageux que Consalvi avait eu avec 
l'Empereur d'Autriche, les nouvelles de la première entre- 
vue du Cardinal et de Metternichavaient quelque peu ranimé 
les espérances du Suint-Père relalivement aux Légations 


L_ 4 


4. Arrivé à -Rome le 24 septembre, Louis Bonaparte y fut reçu en au- 
dience par Pie VII dès le lendemain. (Cf. Riniert. JE Congresso di Vienna 
e La Santa-Sede XXII. Note 566.) Cf. Diario de Roma 26 octobre 1814, — 
Comte Jules de Poliszuac à Jaucourt. 3 novembre-1814, «... Madame Lu- 
cien est arrivée d’Angleterre. Tous ces bas Italiens ont été la voir. Elle: 
a été parfaitement accueillie du Pape à Castelgandolfo... » Haus, Hof und 
Staats-Archiv. Staats Kanzlei an Polisei Hof Stelle. — Obersthofmarschall- 
Amt à Hager. Vienne, {er novembre 1814. Ordre de faire savoir au prince: 
Jérôme que le Pape refuse de Ll’autoriser à venir à Rome et encore plus 
à s’y établir. | 

2. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au ‘cardi- 
nal Consalvi. Rome, 24 septembre 18'4. (Cf. Rixient. /l Congresso di 
Vienna e la Santa-Sede. XVI. 409. 

Haus, Hof und’ Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzellern.' Berichte: 
4184.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, {er oc- 
tobre. {Dépêche N° 37: Lit. G.) — Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. 
Rome, 7 octobre 1814. (Archives du Vatican. Congresso di Vienna.) Dépè- 
che N°21. 
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et fait croire tout au moins à la probabilité de la restitution 
de la Romagne. On avait accueilli cette perspective avec une 
satisfaction qui n’avait cependant pas entièrement calmé 
l’impatience avec laquelle on attendait la réponse que ne 
pouvait tarder à rapporter le courrier expédié à Vienne par 
le prince Esterhazy. Autant on s'était laissé aller au décou- 
ragement, autant maintenant on se faisait des illusions au 
Vatican, uü, comme le mandait Lebzeltern !, on crovuit 
que le courrier apporterait la nouvelle que la Cour de 
Vienne s'était prononcée pour l'évacuation immédiate des 
Marches. | 
Les choses étaient séheniunl loin de marcher aussi vite, 
d’être aussi avancées qu’on se le figurait à Rome. Le cabi- 
net de Vienne était si peu disposé à abandonner Murat que 
sans hésiter on avait fait droit à la demande de Cariati et 
envoyé à Bellegarde l'ordre de laisser expédier au Roi de 
Naples 8.000 fusils et 4.000 sabres qu'il avait commandés à 
Milan à la maison Barisoni ?. D'autre part le duc de Rocca 
Romana considérait sa mission comme terminée. Tran- 
quillisé par les-assurances qu'on lui avait données, il n'at- 
* tendait plus que les ordres de l'Empereur pour retourner à 
Naples où il avait hâte d'apporter ces bonnes nouvelles. Afin 
d'éviter le retard que « les Douanes Impériales et Royales 
apporteraient à son voyage, » il avait fait demander à Met- 
ternich, des. laissez-passer pour les el et les équipages 
lui appartenant à. 


4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzellern.. Beri- 
chie 1814, IV-XII.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Melternich. 
Ross 24 septembre 1814. (Dépêche N° 36.) , 

2. IHaus, Ho/ und Staals-Archiv. (Neapolitanische Ceridtéhan in Wien. 
1818-1815, F. 4.) Prince Cariati au prince de Metternich. Vienne, 20 sep- 
. tembre 1814 et Hudelist au prince Cariati. Vienne, 2 octobre 181. 

3. Haus, Hof und Staats-Archiv. (Neupolilanische Gesandtschaft in Wien. 
1814-1815. F. 4.) Prince Cariati.au prince de Metternich. Vienne, 20 sep- 
tembre 1814 et Hudelist au prince de Metternich. Vienne, 3 octobre 1814. 


; 


388 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Tout en croyant à la venue prochaine de jours meilleurs, 
le gouvernement pontifical n’en avait pas moins cru utile 
d'aviser aux moyens de rendre plus active et plus effective 
la surveillance de l'ile d'Elbe. On avait à cet effet établi à 
Civita Vecchia un gouvernement à part, à la tête duquel on 
avait placé à partir du 47 septembre avec le titre de délégat 
apostolique le propre neveu du cardinal Pacca, monsei- 
gneur Tiberio Pacca, rappelé à cet effet de Viterbe. Sa pré- 
sence et son activité n'avaient pas tardé à produire des 
effets satisfaisants et palpables, puisque, moins dehuit jours 
après son arrivée à Civita Vecchia, il était déjà en mesure 
d'annoncer à Lebzeltern l'arrestation de plusieurs indi- 
vidus suspectst. 

Mariotti de son côté ne perdait pas son temps à Livourne. 
Déployant une infatigable activité à exécuter à la lettre 
les recommandations de Talleyrand, il avait déjà dans la 
deuxième quinzaine de septembre, malgré le peu de sympa- 
thie qu’il rencontrait, réussi à installer dans la plupart des 
petits ports de ia côte des agents qui le tenaient assez 
exactement au courant de tout ce qu'ils remarquaient et lui 
fournissaient jusqu'aux noms de ceux qui se TEDATEnL dans 
l’île ou qui en revenaient *. S 


1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebseltern. Berichte 
1814. IV-XII.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich, Rome, 
24 septembre 1814. (Dépêche Ne 36.) 

2. Talleyrand protégeait si fort Mariotti que, quelques semaines plus 
tard, Jaucourt dans sa dépêche du 9 novembre n’avait pu s'empêcher 
de laisser percer quelque peu de dépit : « M, Mariotti, dont vous me pa- 
» raissez, mon prince, écouter plus favorablement les projets que jé ne le 
» fais, a reçu ses mille cinq cents francs par mais suivant vos ordres. » Et 
il ajoute : « On lui complète 4 2,000 francs son traitement par mois, 
» suivant votre intention, et l’on lui fait même 10.000 francs pour ce mo- 
» ment, ce qui augmente de 6.000 francs ce qu’il aurait touché si l’on 
» se füt tenu aux 1.500 francs accordés et de 2.000 la somme de 2.000 : 
» francs par mois que vous lui allouez par votre lettre du 1er novem- 
» bre. » (Corres)0ndance du comte de Jaucourt avec le prince me Tai- 
leyrand. Paris, 9 novembre 1814). | 
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LV. — (24-29 septembre es. — Les premières GPÉFAHSRS 
de Talleyrand. 
Borgo, de Wellington et de Gentz. — La ot du 28 SOE= 
tembre. — La police politique Impériale et Royale pendant 

_le Congrès. — La note du gouvirnement Sicilien et la fer- 
meture des ports de Sicile aux batiments napolitains. 


Si, comme l’affirme Geniz dans sa dépêche du 27 septem- 
bre à Karadja, « l'admission au Congrès des représentants 
de. France et d'Espagne était chose décidée avant l'arrivce 
de ces plénipotentiair es » le terrain était cependant loin 
d'être complètement aplani au moment où Talleyrand T'En 
joignit le 23 septembre à Vienne Dalberg qui, Payant pré- 
cédé de vingt-quatre heures à peine, n’avait pu recueillir que 
quelques vagues indications sur l’ensemble de la situation, 
Les rapides entretiens, que Talleyrand avaiteus lelendemain 
matin avec les « quelques personnes », qui le visitérent, 
avaient cependant suffi pour le convaincre, (et c'est là chose 
essentielle à marquer), de la nécessité de suivre «les princi- 
pes arrêtés comme base du système politique de la France 
pour lui assurer le retour et lui concilier Ja confiance des 
: Puissances d'un rang inférieur » et de voir au plus tôt l’Eir- 
pereur de Russic« pour jui faire connaître combien il serait 
avantageux à sen système de philosophie générale s’il vou- 
lait placer. la modération à côté de la puissance !. » 


.  Antérieurement à cette désèche, Talleyrand, dans une lettrede Vienne, 
12 octobre, avait reparlé à Jaucourt de Mariotti: « M. Mariotti, lui 
_ » écrivait-il (Jbidem, Ps 32) a bien fit de refuser des pas$e:orts aux 
» négociants qui lui en demandaient jour Ll’ile d’Elbe. 11 doit en gé- 
» néral être très circonspect pour ce genre de rasseports. » | 

1. Il nous parait utile de rappeler une fôis de Llus qu’il ne saurait 
entrer dans notre programme de suivre pas à pas la marche du Co®- 
grès. Nous n’iusisterons donc.que sur les négociations et les discussions 
relatives à l’Italie, et plus particulièrement a Naples, nous contentant 
de signaler en passant les questions dont l’examen et surtout la solu- 
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Dès la première heure, sans se dissimuler les obstacles 
qu'il va rencontrer sur son ch:min, il s’est donc tracé le 
programme qu'il est résolu à suivre envers et contre tout 
et tous. Il a à peine eu le temps de tâter le terrain et lelan- 
gag: qu'il tient au Roi dans cette première dépêche permet 
d'jà de se faire une idée de l’acharnement, de l’animosité 
qu'il ne cessera d'apporter à sa campagne contre Murat. 
C’est de Naples en effet qu’il s'occupe au moins autant que 
de .la Saxe. Et c’est avec üne joie qu'il ne dissimule pas 
qu'il se hâte de dire à Louis XVIII qu'on ne parait pas d’ac- 
cori sur 12 non admission d'un plénipotentiaire de Naples, 
qu'il regarde ceite question comme n'étant pas entièrement 

_ résolue, enfin que l'Autriche veut placer Naples et la Saxe | 
sur la même ligne, tandis que la Russie serait disposée à 
en faire des objets de compensation. C'était d'ailleurs en- 
eore sur ces points, qui tenaient particulièrement à cœur à 
, Louis XVIII pour lequel, comme l’a fait si justement re- 
marquer M. d'Haussonville !, l'affaire des Bourbons de Na- 
ples passait même avant celle de la Saxe, que les Ambassa- 
deurs du Roi insistaient dans leur courte dépêche du 27 au 
comte de Jaucourt en lui annonçant que « se tenant sur la 
» ligne qui leur a élé tracée par leurs instructions, ils sont 
» conduits à rester dans les principes du droit public re- 
» connu par toute l'Europe et d'où découle d’une manière 
» presque forcée le rétablissement du roi Ferdinand IV au 
» trône de Naples... » 

Dès le premier moment Talleyrand a compris que chaque 
hésitation de la part des anciens alliés, des Quatre, est une 
chance de plus dans son jeu, que son prestige, bien insigni- 
fiant à l'heure présente, son influence, encore bien mince 
tion ont exercé . une influence indirecte ou immédiate sur les dis- 


positions des Puissances et sur la tournure prise par ces affaires. : 
4. D’'HAUSSONVILLE. Souvenirs ef Mélanges, 215. 
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et presque problématique, s'accroîtront chaque:jour par les 
faiblesses, les incohérences, les dissentiments de ses grands 
collèvues. Il est décidé, et cela coûte peu à son caractère; à 
._ aller son .chemin, le front haut, l'œil brillant, l'ironie aux 
lèvres, écoutant se lever derrière lui les rumeurs qui l’en- 
couragent, profitant des confidences de Schulenburg et 
surtout de celles de Saint-Marsan, son ancien subordonné, 
aujourd'hui son fidèle et utile affidé, flattant Gagern'et 
Wrede, distinguant nettement que la victoire est au bout 
de son effort s’il sait le prolonger, se multipliant partout 
dans les réunions mondaines et dans les banquets officiels, 
méprisant la froideur qu ‘on lui témoigne dans les premiers 
jours, affectant de ne pas s’apercevoir de l'isolement. dans 
lequel on le laisse, préparant ses cartes, nouant des intel- 
ligences et déjà prêt à hausser le ton et à parler=un langage 
-qui semblera tellement inoui qu'il fermera la bouche à ses 
adversaires et à ses contradicteurs. 
Du premier coup d'œil il a découvert le point faible della 
cuirasse, reconnu les causes d’un désaccord qu’on essaye 
en vain de lui dissimuler. Avant peu, cet intrus sera devenu 
le singulier chef d'orchestre qui, jusqu’au jour où il sera 
sûr du résultat final, réussira à empêcher les autres à jouer 
‘leurs parties en mesure. 
Bien que les fêtes légendaires 1 qui devaient durer pen- 


4. D’après Fourier (Oeslerreichische Rundschau. 1. 3. 11 novembre 1994. 
Neue Quellen zur Geschichte des Wiener Congresses) qui emprunte ces don- 
nées aux « Memorabilien von Kôünigskongresse des Kan:leidireklor Ska, 
pour assurer le service des souverains, de leurs Ministres et de leurs 
suites, les écuries de l’£Em)erceur eurent ordre de tenir journellement 
‘à leur disposition 140) chevaux de trait. Le nombre des hôtes de l’Em- 
pereur était si grind’qu’on dressi presque tous les jours 40 tables, 
La migaificence de l1 cour de Vienne im)ostit en revanche aux Minis- 
tres étrangers dés frais considérables ‘de rebrésentaition. C’est aïnsi 
que, d’après une dépêche.de Consilvi à Pacci, Vienne, 17 septembre 1814, 
(archives du Vatican, Congresso' di Vienna.) Castlereagh aurait fait ve- 
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dant de si longs mois eussent commencé dès le jour de l'en- 
trée des Souverains à Vienne, bien que l’on cherchât à 
s’étourdir, à étouffer sous le bruit des réceptions, des bals, 
_ des représentations de gala les rumeurs inquiétantes qui 
. s’accréditaient de plusen plus, qu’on miîttout enœuvre pour 
détourner l'attention de l'Éurope, on n'avait cependant pas 
pu parvenir à donner le change à ceux qui étaient par leur 
situation même obligés de regarder les choses de plus près 
et qui, comme Nesselrode par exemple !, arrivés à Vienne 
depuis un peu plus longtemps, avaient pu constater la fra- 
gilité croissante de l'entente. | 

« Nous n’avons pas beaucoup travaillé, mais assez pour 
_» que je sois convaincu que tout s’arrangera bien; ainsi 
.» démentez toute supposition que le Congrès puisse atoutir 
» à autre chose qu'à un état de paix durable ? 

Il est vrai que trois jours plus tard, cette lueur de con 
fiance avait déjà disparu. Danslaletire qu’il adresse à Pozzo 
di Borgo pour l'inviter à venir le rejoindre au plus vite, il 
ne lui cache plus ni ses inquiétudes, ni la gravité de la si- 
» tuation : « Sil’Autriche ne cède pas de bonne grâce, Je ne 
» sais où nous irons. L’appui del’Angleterre et de la France 
» ne lui serait que négativement utile. Nous avons la Prusse 
» et; 500.000 hommes; il n’y aura donc à employer contre 
» nous que des représentations amicales *... » | 

C’est du reste sur « des notions recueillies dans la jour- 
née » que Nesselrode expédiait encore le même jour à Pozzo 
di Borgo en même temps que cette lettre particulière une 


nir pour ses diners et ses réceptions 10.000 bouteilles de vin et aurait 
dépense rien que de ce chef 100.000 florins. 

4, Nesselrode était à Vienne depuis le 13 se tembre. 

2. Nesselrode à Pozzo di Borgo. Vienne. 12/2% septembre 1814. (Leitre 
particulière). (Correspondance de Po::0 di Borgo et de Nesselrode 1. #1.) 

3. Nesselrode à Pozzo di Borgo. Vienne, 15/27 se tembre 181+. (Lettre 
particulière). (Correspondance de Po::0 di Borgo. et de Nesselrode. 1. 83.) 
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dépêche très secrète qui- commençait par ces mots : « Le dé- 
but de ambassade français n'a pas été tel que vos dernières 
» dépêches auraient dû le faire supposer. Elle mauifeste une 
» opposition ouverte contre les idées qu ‘elle peut ‘facilement 
D supposer être celles que nous soutiendrons au Congrès. Le 
» duc ___ tient-à ce sujet des propos fort extraordi- 
» naires.. | 
| Date ni fait que se conformer aux instruction S 
du Roi et de Talleyrand, et l’on voit rien que par les dépt- 
ches de Nesselrode que la première manœuvre de Talley+ 
rand avait été couronnée de succès. Il avait réussi à ébran- 
ler. l'accord entre les Quatre déjà divisés au fond sur.la 
plupart des questions qu'il allait falloir débattre. 

. L'isolement momentané dans lequel il se trouva, la froi- 
deur avec -laquelle on l’accueillit ! et par dessus tout, la | 


4. « M. de Talleyrand ét:it universellement exécré, écrivait Gagern 
après avoir en quelqueslignes exposé la situation faite à Dalberg, à La 
Tour du Pin et à Alexis de’ Noxilles. Plus d’une fois, lors des premières 
fêtes données pour louverture du Congrès, je l’ai vu seul et délaissé 
jusqu’au moment où je’ vins à lui pour le tirer d’embarras:ou de:mau- 
vaise humeur. Les Anglais'se reliyaient ‘avec moi. Son hôtel même 
était peu visité. On. s’en ccartait ménie à dessein, Mais au bout de très 
peu de tem;;s cela changea du tout au tout. Son intelligence; son es- 
prit de suite, les rrincipes qu’il soutint, son am: abilitée quand il vou- 
lait la laisser paraitre, triomphérent des préventions et des obstacles. » . 
(GAGERN. Mein Antheil an der Politik. 35-37. ) | 

Le jugement, que Bombelles complètement inféodé au parti de M. de 
Blecas portait sur Talleyrand, était loin d’être aussi-flatteur. 
« Votre Altesse, Ccrivait-il à Metternich, le 15 septembre, va voir 
et eutendre Elle-même l’homme à qui Lôuis XVILL à confié la haute 
direction des affaires politiques. Je ne doute pas que vous ne lui 
trouviez, mon Prince, beaucoup de mauvaise volonté ; mais je doute 
encore moins que vous n’en veniez parfaitement à bout, Malgré és 
talents incontestables de M. le prince de Tallèyrand, sa réputation 
ressemble beaucoup aux bâätons flottaats de La fable . Elle fait Llus 
d'effet de loin que-de près. . | 
« Le Comte de.Blacas continue à avoir beaucoup de ie mais il, 
paraît que jusqu'à cette heure ce cr édit n’a Las sufti pour renverser 
» M. de Talleyrand:qui cherche de jour en jour davantage à se créer 
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gène causée par sa présence l’encouragèrent à persévérer 
dans la voie qu'il s'était tracée, à employer les premières 
journées de son séjour à recevoir et à rendre nombre de vi- 
‘sites officielles pendant lesquelles il n'eut garde de laisser 
échapper la moindre occasion de s'expliquer en termes gé- 
néraux sur les principes-qui dirigeraient la politique de la 
France. Talleyrand avait si peu perdu son temps pendant 
ces premières journées que, le 28 septembre, Gagern, le plé- 
, nipotentiaire du Roï des Pays-Bas, constatait en ces termes 
les progrès que les conversations du représentant de la 
France avaient en si peu de temps fait faire à l'influence 
qu’il se proposait d'exercer sur les Etats secondaires. « Il 
» n'aurait dépendu que de moi de le faire entrer en matière 
°» sur tout plein d'objets {. Mais tout s’est passé en obser- 
» vations générales : 

» Que la volonté de la Paix est la seule occasion de force 
» aujourd'hui pour la France. Que la France devait donner 
» de bons exemples après tant de mauvais. Qu'il fallait être 
» bon Européen, modéré. Que la France ne demandait rien, 
» absolument rien, excepté ce qui était exprimé dans le 
» prologue de la paix : une juste pe lition des forces entre les 


st 
sr 


Puissances. E 
» J'ai. entrevu qu'il appuyait sur ces paroles et qu’il: 


un parti. Malgré le désir qu’il a de s’arroger.à l’aide du système rüsse 
une ‘influence au Congrès de Vienne, je crois qu’avec un peu de pa- 
tience on pourra Île fiire céder sur bien des points, vu l'énorme im- 
pätience qu’il a de retourner à Paris. Je crois qu’il ne faut pas ou- 
blier que les intérêts de 11 France et du Roi seront toujours pour 
M. de Bénévent une question secondaire et que ceux de M. de Talley- 
rand lui seront sans doute bien plus à cœur... » : 
Haus, Hof und: Slaats-Archiv. 1814. 311. IX-XIT. (Bombelles. Rapports à 
Metternich.) Comte de Bombelles au prince de Metternich. Paris, 15 sep- 
tembre 1814, (Dépêche N° 14.) | 

1. GAGERN. Mein Antheil an der Politik. IT. 36. Dépêche du ?8 scptem- 
bre 1814 . --: ; : | 
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» comptait tirer de ces: expressions un peu vagues Île parti 
.» qui lui convenait, » 

Et le même jour, dans la même dépêche, Gagern appelait 
l'attention de sa Cour sur un symptôme nouveau de cette 
désunion entre les Quatre, objectif unique de tous les ma- 
nèges de Talleyrand : « J'ai lieu de craindre, écrivait:il, 
que la Prusse ne se jette que trop daus les bras de la Rus- 
sie. » Gagern se trompait d’autant moins dans ces prévi- 
sions que cette évolution était déja chose-faite au moment 
où il traçait ces lignes. | : 

Pozzo di Borgo est un de ceux qui dès cette époque avait 
va le plus clair dans le jeu de Talleyrandet de Louis XVIII, 
par cela même qu’il était aussi de tous les diplomates ap- 
pelés à figurer au Congrès, un de ceux qui connaissaient le 
mieux leur caractère, un de ceux qui, -admirablement 
servi par une rare intelligence, par ses remarquables quali- 
tés d'observation et müri par l'expérience acquise au cours 
des missions difficiles qu’on lui avait confiées depuis près 
de dix ans,-avait su se faire une idée PRIAILEMENT nette et 
précise de la situation .de l’ Europe !. 

» Le prince de Talleyrand, écrit-il le 44/26 septembre à 
» Nesselrode, marche sur la route nouvelle sans sortir de 
» Son Caractère; c'est le même homine agissant dans des 
» circonstances différentes. Il-ne fait pas tout le bien qu’il 
» pourrait faire par ses talents; mais ce reproche devient 
» puéril lorsqu'on pense que des taleits ne peuvent être 
» séparés des qualités, des défauts et des liens du person- 
» nage... » Et le même jour, mais cette fois dans une lettre 
particulière, il reviendra encore sur le même sujet et com- 
plètera ses appréciations : « C’est un. homme qui ne res- 


+ 


. 4.:Pozzo di Borgo à Nesselrode. Paris, 44/26 se:tembre 18:4. (Dé, êche 
N° 70.) (Correspondance de Poz:0 di Borgo el de Nesselrode 1. 72) :‘ 
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» semble à aucun autre. Il gâte, il arrange, il intrigue, il 
» gouverne de cent manières différentes par jour. Son in- 
» térêt pour les autres est proportionné au besoin qu'il en 
» a dans le momen'; ses civilités mêmes sont des place- 
» meuts à usure qu'il faut payer avant la fin de la journée. 
» Nous avons toujours été assez bien; vous connaissez mon 
» abandon et je m'étais un peu laissé aller-à compter sur 
» $es sentiments; mais dès que j'ai vu qu'il n’en a pas plus 
» que le marbre, je me suis tenu avec lui dans une-mesure 
» parfaite. Il est jaloux de tout, même d'un mot pour rire 
» qui vous échappe et qui fait faire la grimace à son vieux | 
» sérail. Ceci bien entre nous; au reste vous connaissez 
» l’animal mieux que moi. | 
À ce tableau mordant, sévère, mais juste cependant Lu 
son ensemble, qu’il traçait en quelques lignes du caractère 
de Talleyrand, Pozzo di Borgo avait joint dans sa dépêche 
numéro 70 un tableau’ si magistral de la situation de l'Eu- 
rope, une appréciation si lumineuse des vues de Louis XVIII 
que nous croyôns indispensable d'en reproduire quelques 
passages. Ne se contentant pas de résumer en quelques mots 
l'état réel des Puissances et d’insister sur la politique parti- 
culière du Roi de France, Pozzo exposait et prévoyait dans 
cette pièce celle que l'Autriche allait être amenée à suivre 
en Italie et y prédisuil la chute inévitable de Murat. | 
» L'Autriche, écrivait-il dans cette remarquable dépêche 
» ‘numéro 70, l1 deruière de celles qu'il expédia de Paris en 
» 14814, se trouve entre l'Italie et la Pologne, sans lien quel- 
» conque avec ces peuples que celui de la force; la Prusse 
» encore disséminée partout, sans être encore reconnue 
-» nulle part dans les acquisitions projetées ; l'Allemagne 
» sans chef ni intérèt commun ; la nouvelle monarchie de la 
» Hollande et des Pays-Bas à peine dans le germe; la France 
» impossible à contenir dès que.le canon orondera quelque 
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part; la Suisse prête à se dépecer:en mille morceaux; 
l'Espagne au- moment d'être ex'ulsée du nouveau monde 
et l'Angleterre elle-même fatiguée des efforts passés et 
embarrassée dans la lutte d'Amérique. Tous les peuples 
sont épuisés d'argent, et les finances de tous les gouver- 
nements dans le plus grand désordre, ce qui oblige de 
recourir à des réquisitions ruineuses et à des méthodes 


presque barbares pour subsister. Une guerre au milieu 


de cette confusion universelle ne peut être dirigée au gré 


des Souverains; elle mettrait le monde en désolation sans 


perspective d'en prévoir la fin. Convaincu de ces vérités 
et effrayé de ce tableau, le Roi est résolu d'employer toute 
l'influence dont il peut disposer à une pacification défini- 
tive. | | | | 

» La tendance de sa politique particulière est d’éloigner, 
autant qu'il sera possible, les deux puissances‘Alleman- 
des, et surtout l'Autriche, de sa frontière, soit en limi- 
tant leurs acquisitions, soit en diminuant leur influence 
future jusqu'à un certain point sur les Etats de second 
ordre; mais cette opposition qui est dans la nature de ses 
intérêts ne sera pas un sujet de ‘rupture. La seule ques- 
tion sur laquelle il insistera sera l'expulsion de Murat de 
Naples. Ce royaume n’a jamais été cédé par son souverain 
légitime ; ainsi il n'existe pas de véritable titre à la pos- 
session. Placé entre la Sicile et les intérêts de tous les 
Bourbons, Murat ne saurait s’ÿ maintenir longtemps. 
L’Autriche attendrait donc sa chute probable pour s’em- 
parer de ce royaume dans une autre circonstance. | 
» L'usurpation de ce nouveau Roi dans uné position qui 
le met en contact par la navigation et autrement avec 
toute l’Europe rappelle un système qui n’est plus. Telles 
sont les raisons principales qui feront insister sur la réin- 


tégration de Ferdinand IV dans tous ses droits...» 
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Le grandiose entêté qu’était Wellington, s’il persévérait 
naturellement dans son animosité contre Murat, ne parta- 
geait pas, il est vrai, l'opinion de Pozzo di Borgo. Et le 
jour même où celui-ci conmmuniquait ses impressions plu- 
tôt rassurantes et pacifiques, le résultat de ses observations 
au nouveau Chancelier de Russie, basant ses renseigne- 
ments sur une lettre écrite par la Besnardière à un de ses 
amis, l’/ron Duke manduit au contraire à Castlereagh que 
« tout ce qu'on pourrait faire à Vienne se bornerait à 
» faire durer le Congrès pendant un laps de temps assez 
» long pour que la France puisse se préparer à la guerre, 
» conséquence inévitable de ce Congrès: t » 

Il semble du reste que lés personnages les mieux initiés 
aux dessous de la politique aient éprouvé précisément à ce 
moment le besoin de jeter un coup d'œil sur la situation de 
_ l’Europe et-des affaires de Naples et d'Italie en particulier. 
Malgré le surcroit de travail que lui imposait la rédaction 
d’une nouvelle déclaration pour le Congrès, Gentz avait cru 
nécessaire de rendre longuement compte à Karadja des pre- 
_ mières conférences tenues par les Quatre chez Metternich, 
de. l’arrivée des plénipotentiaires français, du ton pacifique 
des instructions qu'ils apportaient, des probabilités d’un ac- 
cord complet entre La France, l'Angleterre et l'Autriche sur 
_les questions de Saxe. et de Pologne, des dispositions plus 
modérées qu'on prêtait à l'Empereur de Rüussie?, enfin d'in- 
sister ensuite sur les affaires d’Italie, sur celle de Naples 
qui lui paraissait, en raison de l’attitude de l'ambassade de 
France et de l’animosité de Louis XVIII contre Murat, de- 


4: CasTLEREAGH, (Letters .and Despatches.) Duc de Wellington à lord 
Castlereagh. Paris, 21 septembre 1814 X. 137. 

2. Dans une dépêche du 28, Gentz reconnaissait que l’Empereur de 
Russie n’avait rien abandonné de ses prétentions, prévoyait qu’il y 
aurait sur-cet article des discussions épineuses, mais il affirmait en 
finissant que « ce ne sera dans aucun cas la guerre.» 
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voir être de toutes la plus difficile à résoudre. Mais il n’hé- 
sitait pas à affirmer à Karadja, et c'est là sous sa plume une 
déclaration dont on ne saurait contester Ia valeur, que « la 
Cour de Vienne, après avoir reconnu le roi Joachim, aprés . 
lui avoir garanti son maintien, ne pourrait Jamais sans s’ex- 
poser à infliger elle-même un démenti à ses actes, un désa- 
veu officiel à sa conduite, prendre directement position 
contre lui; qu’elle ne saurait en aucun cas permettre à des 
armées étrangères de traverser l’Italie pour le détrôner ; que 
la Sicile à elle seule était trop faible pour se lancer dans 
pareille aventure et qu’une expédition maritime pourrait 
seule en provoquant une autre révolution dans le Royaume 
amener la chute de la dynastie actuelle. C’était d’ailleurs, 
là un point que Gentz avait déjà traité dans une de ses. pré- 
cédentes dépèches en faisant remarquer à Karadja que le 
sort de Murat dépendait surtout des dispositions et des ré- 
. solutions de l'Angleterre. Cette fois, il allait plus loinencore 
dans l'examen de la situation particulièrement délicate de. 
Murat et ne pouvait s'empêcher de constater qu’il n’avait 
pas agi avec Ja prudence et l’habileté exigées par les cir- 
constances. Si sa conduite à l'égard des grandes puissances 
avait été absolument irréprochable, il avait, aux yeux de 
Gentz, commis une faute des plus graves en faisant trop 
peu de cas d’un voisin dont l'hostilité contre lui devait peser 
d'un grand poids dans la balance. Au lieu de mettre à l’é- 
.vacuation des parties du territoire pontifical occupé par.ses 
troupes des conditions que le Pape se refusait à accepter 
avant les décisions finales du Congrès, Gentz pensait qu'il 
aurait'été plus sage et plus politique de la part de Murat'de 
consentir à des sacrifices qui-lui auraient valu l'amitié ou 
tout au moins l'appui, si essentiel pour lui, du Saint-Siège. 
Quoi qu’il pût advenir, il ne pouvait:y avoir, à son avis, au- 
eun doute sur la ligne de conduite de l'Autriche, (tout au 


# 
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moins sur la ligne qu’elle se donnerait extérieurement l'ap- 
parence de vouloir suivre) et qui devait forcément être en 
opposition directe avec celle des différentes branches de 
la Maison de Bourbon. 

out en faisant observer à an que si l’Angleterre et 
la Russie n'avaient pas encore reconnu Murat, la première 
de ces deux puissances avait cependant conclu avec lui un 
armistice qu’elle ne semb'ait pas disposée à dénoncer, et 
que la deuxième était encore représentée à la Cour de Na- 
ples par le général de Tuyll, il terminait ses apprécia- 
tions, en disant que, d’après. l'avis de personnages d’une 
haute importance, il n'était pas impossible de conclure « à 
la prolongalion de durée d'une aussi étonnante anomalie, » au 
maintien sur le trône, en dépit des protestations formulées 
contre la légalité de son existence par trois ou quatre cours, 
d’une dynastie reconnue complètement par quelques unes, 
_à moitié seulement par d’autres !. 

: Pendant ce temps, Talleyrand avait achevé le cours de 
ses visites aux nombreux membres de la famille Impériale 
d'Autriche. 11 avait trouvé Metternich fort poli. L'attitude 
absolument calme de l’Autriche avait quelque peu contre- 
balancé dans son esprit l'impression désagréable: produite 
par l’arrogance des Prussiens et la froide réserve des Rus- 
ses. Quelque peu froissé cependant de n'avoir pas encore 
reçu de réponse à la demande d'audience particulière que, 
sur le conseil de Nesselrode, il avait adressée à l'Empereur 
Alexandre, il attribuait ce retard à unesorte d'embarras que. 
donnaient au tzar les principes dont il ne faisait pas-mys- 
tère ? et aussi à l'orientation nouvelle de sa propre politique 


A. GENTZ. (Dépêches Inédites aux hospodars de Valachie.) Gentz à Ka-. 
radja. Vienne, 27 septembre 4814. 97-103. Cf. GeNtz. Oesterreichs Theil- 
nahme an den Befreiungshriegen. Dépêche de même date 437-444, 

2. PALLAIN. Correspondance Inédile de Talleyrand et de Louis XVIIL 
Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 29 septembre 1814. 
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qui.inelinait de plus en plus vers l'Angleterre !. Renseigné 
. par Labrador, par Schulenburg etsurtout par Saint-Marsan;, 
mis en éveil par les réticences de Castlereagh ?, craignant 
non Sans raison de voir le représentant de la Cr Bre-' 
tagne reculer devant certaines résolutions dans la crainte 
de ‘devoir en rendre compte au Parlement, décidé à se main- 
tenir dans une dignité calme, saus dévier pour cela d'un 
pouce de la. ligne qui lui avait été tracée, il dvait jugé que le 
moment était venu de rédiger et de lancer, le 28 septembre, 
une note qui n’était du reste que la reproduction d’un des 
passages les plus saillants de ses Instructions, du passage 
dans lequel Louis XVIIL exposait nettement et catégori- 
quement ses vues sur le sort de la Pologne. C'était là un 

coupaussi habile que hardi, une réponse adroite, énergique 
et publique au protocole secret signé par les représentants 
de la Russie et de la Prusse à la suite de Îa conférence 
qu'Alexandre I‘ avait eue avec Frédéric Guillaume IIL Ÿ: 
Le lendemain 29, après une conférence que Metternich 
avait eue la veille avec l'Empereur de Russie et au cours: 
d'une première conférence ministérielle, à laquelle avaient 
pris part Hardenberg, Nesselrode, Castlereagh et Humboldt, 
on avait finalement arrêté la déclaration que les Quatre se 
proposaient de faire le 2 octobre au Congrès. És 
Si Talleyrand avait dès son arrivée à Vienne apporté tous’ 
ses soins à se renseigner le mieux possible, la police poli- 
tique Impériale et Royale avait, elle aussi, et nous aurions’ 
assurément mauvaise grâce à nous en plaindre, organisé de 


main de maître la surveillance non seulement de la per- 


4. « En réfléchissant aux motifs de la froideur de l'Empereur envers 
lui.(Talleyr and}, je crois qu’il la mérite. » Pozzo di Borgo à Nesselrode. 
, Paris, 14/26 septembre 18!4. (Lettre particulière): (Correspondance 

Diplomatique du comte Pozzo di 1 P0790 < du comte de eee ages [. 60. ) 

2. Cf. ANNEXE NX V. | 


TL. 26 
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sonne des Souverains et des grands personnages réunis en 
si grand nombre à Vienne, mais surtout de leurs allées'et 
venues, de leurs conversations et de leurs faits et gestes et 
enfin de leurs correspondances. C’est grâce aux recherches 
qu'il serait si curieux et si intéressant d'entreprendre en 
* fouillant plus à fond. que nous n'avons pu le faire faute de 
temps les innombrables cartons de l’Archiv des Ministeriums 
des Jnnern qui renferment non seulement les rapports des 
agents politiques de Hager, mais l'analyse, souvent Ja copie, 
parfois même les originaux des nombreuses lettres inter- 
ceptées par leurs soins, enfin ce que Hager appelait les 
chiffons, ces chiffons qui ne sont rien autre chose que la re- 
constitution à l’aide de bandelettes fixées par de la cire à 
cacheter des brouillons de pièces déchirées par les diplo- 
mates ou des letires qu’au dernier moment ils avaient hé- 
Sité à envoyer et qu’ils avaient cru anéantir à tout jamais 
"en en jetant les fragments informes dans les corbeilles à 
papier d’où les agents de Hager s'empressaient de les ex- 
humer, c'est grâce à ces documents remarquablement com- 
plets, à ces documents qui servaient de base et de preuves 
au rapport journalier que Hager allait faire tous les matins 
à Schôünbrunn à son Souverain, très curieux et très dési- 
reux, de tout temps et déjà bien avant la réunion du Congrès, 
de connaître tout ce qui se passait dans sa bonne ville de 
Vienne, dans les différentes parties de la Monarchie et aussi 
dans sa propre famille, qu’on pourrait reconstituer de toutes 
pièces l’histoire des dessous du Congrès de Vienne. 

Le Cabinet Noir fonctionnait et existait en Autriche de- 
puis quelques années déjà; mais comme dans des moments 
aussi graves, dans des circonstances aussi exceptionnelles, 
l'ouverture desestafettes eutété un moyen à la fois trop lent 
et surtout trop insuffisant, Hager avait depuis quelque temps 
perfectionné ce mode élémentaire et habituel d’information. 
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Sans imposer de trop lourdes charge à son budget (le pro- 
fesseur Fournier nous apprend en effet que. pendant toute 
la durée du Congrès les dépenses de la police secrète n’ont 
nécessité qu'une augmentation de crédit de 20.000 florins, 
qu’elles ne sont élevées qu’au chiffre total, vraiment ini 
croyable dans sa modicité, de 60.000 florins au lieu de 40.000, 
chiffre de sa dotation ordinaire !,) Hager avait réussi à re 
cruter non'seulement un personnel d'agents subalternes 
chargés de la surveillance constante et directe des person- 
nages réunis à Vienne, mais à s'assurer les services, rétrir 
bués parfois, souvent volon'airesetgratuits, de personnages 
appartenant aux hautes classes de la société qui, convaincus 
qu'ils accomplissaient une tâche patriotique, avaient accepté 
et même sollicité la mission de le renseigner sur tout ce quise 
. passait, se faisait, se disait dans les Ambassades extraor: 
dinaires, dans le Cabinet des Souverains, dans les salons et 
à la table des personnages les plus haut placés. D'après une 
foule d'indices, un de ces agents momentanés de Hager n’é- 
tait rien moins qu’un prince médiatisé. Un autre agissait 
évidemment par pur patriotisme puisqu'il ne reculera pas 
devant les dépenses de grands diners qu'il donnera, devant 
les frais considérables d’un bal qu’il offrira en l’honneur 
de l'élite des hommes d'Etat de l’Europe. Il convient natu- 
rellement de scruter et d'examiner avec soin les rensei- 
gnements forcément si différents entre eux, les informa: 
tions singulièrement bariolées de ces agents appartenant 
aux classes les plus diverses de la société, ces rapports 
où à côté de simples potins dénués d'intérêt on trouve tant 
de données intéressantes sur le jeu des différents partis, 


1. Fourier. Neue Quellen zur Geschichte des Wiener Kongresses. (Oesler+ 
reichische Rundschau 1. 8. 11 novembre 1904.) Cf. Fournier. Conférence 


sur le mème sujet faite au Congrès d'Histoire à Salzburg en septem- 
bre 1904. | | Bag À à { 
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sur le courant des opinions qui se manifestaient dans l’en- 
tourage et les conseils des Souverains. Mais plus encore que 
dans ces rapports, c’est dans les lettres interceptées, dans 
les correspondances recopiées en entier ou seulement ana- 
kysées qu'on trouve les renseignements grâce auxquels il 
gera, au moins dans une certaine mesure, possible de com: 
bler une partie des lacunes que présente la correspondance 
des principaux acteurs du Congrès, de connaître les impres- 
” sions, les intentions, les projets de ceux d'entre eux qui 
échangeaient sur place leurs appréciations et y combinaient 
de vive voix leurs opérations. | 

Enfin ce qui donne encore plus de prix à ces dossiers, à 
ees cartons de l’Archiv des Ministeriums des Innern, c'est le 
fait même que l'on avait donné à Hager le droit, dont il usa 
fargement, d'étendre partout le réseau de sa surveillance, 
des informations et des indiscrétions de ses agents, de ren- 
seigner l'Empereur sur les faits et gestes, sur le contenu 
des lettres de sa propre famille, de l’Impératrice Ludovica 
elle-même, de Marie-Louise bien entendu, de l'archiduc 
Charles, de bien d’autres membres de la Maison d'Autriche, 
de la reine Marie-Caroline des Deux-Siciles, etc., etc. On ne 
s’étonnera donc pas de trouver dans ces dossiers à côté de 
kettres interceptées de Talleyrand, de Dalberg, de La Tour 
du Pin, de Nesselrode, de Stein, d'Hardenberg, de Gagern, 
du prince Wolkonsky, du général Orurk, de la comtesse de 
Brignole et de Jomini, les rapports journaliers qui permet- 
taient à François I: de savoir ce qu’avaient fait, et souvent 
même ce qu'avaient dit dans l'intimité, ses hôtes couronnés, 
depuis l'Empereur de Russie et le roi de Prusse jusqu'au 
roi de Würtemberg et au roi de Danemark et même jus- 
qu'aux petits princes allemands, d'y voir figurer des notes dé- 
taillées et presque quotidiennes sur Marie-Louise, le prince 
royal de Wurtemberpg, le prince Eugène, le grand-duc Cons- 
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tantin, le grand-duc de Bade, sur Castlereagh et plus tard 
sur Wellington, Stewart, Nesselrode, Pozzo di Borgo, Stac- 
kelberg, Jomini, Tuyll, le prince Radziwill, Hardenberg, 
Stein, Humboldt, Bulow, Talleyrand!, Nuailles, Dalberg, 
La Tour du Pin, Campochiaro, Cariati, d’Ambrosio, Rocca 
Romana, Aldini, les généraux Fontanelli et Mazzucchelli, 
le cardinal Consalvi, Labrador, Palmela, le comte Magauly, 
Serra Capriola, Ruffo, Lüwenhielm, Laharpe, le prince Czar- 
torisky, Wrede, Rechberg, Salis, (xaertner, le prince Gorsini, 
Schulenburg, Capo d’Istria, ete., etc. | 

C'est ainsi que, presque au même moment où Mariotti 
proposait à Talleyrand, maloré les difficultés que présen- 
tait une semblable entreprise, de faire enlever Napoléon en 
essayant de gagner le commandant de son brick, le capi- 
taine Taillade?, et avant même qu’il n’eût été encore ques- 


tion à Vienne de la possibilité d’éloigner l'Empereur de l'ile 


d'Elbe, on trouva dans le cabinet de travail de- Dalberg un 
chiffon adressé à Jaucourt, grâce auquel on eut connaissance, 
sans que personne pût s’en douter, deë secrets désirs de 
l'ambassade et de la Cour de France et dans lequel le. due 
_ parlait précisément du déplacement volontaire ou forcé du. 
Souverain de l’île d’'Elbe. 

La surveillance s’étendait partout. En même temps que 


4. C’est ainsi que le 22 septembre l’Obersé Hof Marschall Ant invitait 
Hager à faire surveiller un certain Nickmänn arrivé à Vienne dans la 
suite de Talleyrand. (Haus, A und Staals-Archiv. Slaats Kan:lei an Po- 
lizei Hof Stelle 1814.) Vienne, 22 septembre 1814. 

On trouve dans ce dossier l’enregistrement des pièces de police 


‘politique transmises à Hager et des données relatives aux instructions 


que la Cour lui faisait parvenir lorsqu’elle désirait, par exemple, des 
renseignements plus circonstanciés et plus complets ou lorsqu’elle lui 
signalait de nouvelles recherches à entreprendre. 

2. JuxG. Lucien Bonaparte et ses Mémoires 111. 221-222. Mariotti au prince 
de Talleyrand. Livourne, 28 septembre 4814. 

Taillade fut remplacé peu après dans son commandement par un aw | 
tre officier,CGhautard. | 
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Hager signalait à Raab les agissements « d’un gentilhomme 
Vénitien, Zenobio, qui se remue, paraît-il, beaucoup à Lon- 
dres pour l'indépendance de l'Italie » et qu'il lui prescrivait 
de faire tous ses efforts pour réussir à intercepter sa cor- 
respondance et les renseignements qu'il envoyait à ses com- 
patriotes 4, ce fonctionnaire lui rendait de son côté compte 
de l'entrée au service de Murat du colonel Tandini, de l’an- 
cienne armée italienne, et, ce qui était plus précieux encore 
pour le grand-maïître de la police de la Cour Impériale, il 
lui envoyait des lettres interceptées des consuls de Naples à 
Venise et à Ancône, Pecheneda et Laforest, ayant trait aux 
enrôlements d'anciens officiers et soldats italiens et dans les 
quelles ces consuls recommandaient à leurs subordonnés et 
à leurs agents » de procéder prudemment afin de ne pas dé- 
» plaire à l’Autriche, notre alliée, et de ne pas exciter ses 
)'SOupPÇOons » à. 

On aurait tort de croire cependant que la police politique 
ne s’occupait en Italie que des agissements des /ndépen- 
dants, des patriotes et des agents de Murat. Elle suivait d’un 
œil tout aussi attentif d’autres machinations qu'elle consi- 
dérait à juste titre comme de nature à gèner singulièrement 
l'action du cabinet de Vienne et n’avait pas perdu un seul 
instant de vue le mouvement qu'on essayait d'organiser 
dans les Légations en faveur du Pape. C’est ainsi que, 
malgré leurs opinions bien connues du Gouvernement au- 
trichien, on n'avait apporté aucune entrave à la venue et au 
séjour dans la capitale de la Monarchie d’Aldini, d'Agoc- 
chia et de Bianclietti, parce qu'on savait qu'ils étaient délé- 


4. Archiv des Ministeriums des 1nnern. Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 
F. 460. 4730 ad 1202. Hager à Raab. Vienne, 28 septembre 1814. 
_ 2. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Sielle 1814. 
F. 460. 3860 ad 1202. (Rapports de Strassoldo et de Raab sur les arme- 
ments de Murat). Raab à Hager. Venise, 28 septembre 1514. | 
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gués par leurs compatriotes pour protester contre la restitn- 
tion de ces provinces au Saint-Siège. D'autre part, on avait 
commencé par mettre le comte Fava Ghisilieri ! en quelque 
sorté aux arrêts dans le palais de son parent, l'archevêque 
de Ferrare chez lequelil était descandu, par incarcérer pen- 
dant quelques jours dans cette ville et par conduire ensuite à 
Bologne l’abbé Bettoni, qui, comme le comte Fava, le comte 
Squarzoni et l'avocat Ferrari, faisaient depuis quelque 
temps déjà cireuler à Bologne, à Ferrare et jusqu'à Comac- 

Chio des adresses dans lesquelles les signataires suppliaient | 
les Puissances de rendre ces territoires au Souverain Pon- 
tife. Aussi, lorsque, sous le prétexte d'affaires personnèlles 
à y régler, Fava Ghisilieri et Squarzoni voulurent partir 
pour Vienne, Bellegarde leur refusa-t-il cette autorisation. 
: Obligé de leur donner des passeports, il ne les visa que pour 
Graz. Ce fut seulement environ un mois plus tard que, cé- 
dant aux instances du cardinal Consalvi et du prince Albani, 
- plénipotentiaire du duc de Modène au Congrès, Metternich 
autorisa Hager à leur faire délivrer des passeports pour 
Vienne, mais en lui enjoignant toutefois, sur l’ordre de 
l'Empereur, de les faire surveiller de près dès leur arrivée 2, 


æ 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna 1814. Cardinal Pacca au 
cardinal Consalvi. Rome, 29 septembre 1814. (Dépêche chiffrée. N° 102.) 

2. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei IHof Stelle 1814. 
F, 467. 3168. F. M. Comte de Bellegarde à Hager. Milan, 26 septembre 1814, 
R. Archivio di Stato. Milan. Alli Segreti IV. N°0 4714. F, M. Comte de Bel- 
legarde au prince de Metternich. Milan, 8 octobre 1814. Dans cette se- 
conde dépêche (en français}, Bellegarde insiste sur les intrigues du parti 
pontifical à Bologne, parti dont les chefs sont les comtes Squarzoni et 
Fava, qu’il n’a pas laissés se rendre à Vienne et auxquels il n’a délivré 
pour cette raison des passeports que pour Graz. [1 ajoute que « le 
nombre des partisans du pape est fort restreint à Bologue » et que « en 
» général les Bolognais n’aimeraient pas de retourner sous la domina- 
tion du Pape. » — f{luus, Hof und Slaats-Archiv. Slaats Kanzilei an Polisei 
Hof Slelle 1814. — Oberst Hof MarSchall Amt au baron Hager. Vienne, 
21 octobre 1814. « Sur la demande du cardinal Consalvi et du prince 
» Albania on a accord“ des passe-ports autorisant la venue ä Vienne du 
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… Entre-temps, et le jour même où le commandant des trou- 
pes. britanniques en Sicile faisait embarquer le 25 septem- 
bre et renvoyait au général Arcovito tous les Napolitains 
qui avaient servi à bord des bâtiments de la flottille an- 
glaise *, Le colonel: von Sonnenberg, commandant du district 
de Messine, adressait à ce même général là note suivante 
par laquelle son Gouvernement répondait par un refus aussi 
sec que calégorique à la déclaration du 26 août par laquelle 
Murat avait, en les. astreignant seulement à l'observation 
de certaines conditicns absolument rationnelles, notifié 
aux autres Puissances l'ouverture de ses Ports à leur ma- 
rine marchande”: « Par ordre de Sa Majesté Sicilienne, au- 
> Gun navire portant pavillon Napolifain n’a le droit de se 
) présenter dans les ports ou sur les côtes de Sicile. Il est. 
» de plus défendu aux sujets de Sa Majesté d’embarquer 
» des cargaisons destinies aux ports et côtes de Naples. 
» Afin d'éviter tout malentendu, toute difficulté et toute 
) cause de-c nflit, Votre Excellence ferait bien de prendre, 
» comme je le fais de.mon côté, tutes les mesures néces- 
» saires » 2. 


» comte Squirzoni, de Ferräre,et du comte Fäva Ghisilieri, de Bologne. 
» Les faire surveiller et rendre compte. » — Prince de Metternich à 
Hager. Vienne, 21: octobre 1814. — Empereur d’Autriche à Hager, Vienne, 
8 novembre 1814. — Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal 
Consalvi au cardinal Paccu. Vienne, 29 octobre 1814. (Dépèche chiffrée, 
No 920, — Comtes Fava et Squarzoni au cardinal Consalvi. Graz, 26 octo- 
bre 181%. — Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 31 octobre 1814. 
(Dépêche chiffrée. N° 117.) : 

- 4. Cf. Bologna. Bibliotèca Comunale. Giornale del ui Lie del Reno. 
N°. 418. Le général Arcovito comimandait en Calabre. 

- 2. Archivie Slorico per le-Province Napolelane XX1IX. 761- 762. (Diario di. 
Nicola) Cf, Oesterreichischer Beobachter. 305. 1669. der novembre .1814.. 
Correspondance de Messine, 25 d'hir 1814. Cf. Moniteur des: Deux-. 
Siciles. Naples, 6 octobre 1814. | : Es nus 


CHAPITRE XII. 
LA FIXATION DÉFINITIVE DE L'OUVERTURE DU CONGRÈS. 


I. — (30 septembre 1814 — 12 octobre 1814). — La confé- 
rence du 30 septembre. — La note de Talleyrani (ter OC- . 
_ tobre)et son audience chez l'Empereur de Russie. — L'ir- 
| ritation et l'embarras des Quatre. — Les conférences du 5 
et du 8 octobre. — La déclaration du 12 octobre et l’ajour- 
nement définitif du Congrès au 1er novembre. — Les Mi- 
" nistres de Murat à Vienne. — L'attitude à leur égard. — La 
dépêche de Castlereagh à A’ Court. — Le général Filangieri 
à Vienne. — Note inédite de Murat à Gallo. — Envoi de 
troupes nafolitaines dans les Marches. — Le Cabinet de 
. Vienne et les agissements les Anglais en Italie. — L'ile 
d’Elbe, Roschmann, Eh de Saint-Agnan, Ettori. 


L’attitude ferme et résolue de Talleyrand, les paroles, 
toutes préparées à l'avance, qu’il avait laissé comber au 
cours des visites qu'il avait faites et reçues, Je langage net 
et PAOBURE tenu en toute occasion par ses collègues et par 
Jui, langage dont la signification et la portée avaient été 
encore accrues par la note du 28 septembre avaient pro- 
duit plus d'effet que ne semblaient lé. croire ‘eux-mêmes 
les Ambassadeurs du-Roïi ! et avaient fait plus qu’« ame- 


1. Dépèche des Ambassadeurs du Roi au Congrès au Ministre ces Af- 
faires Étrangères: Vienne, le 29 septembre 1814. 
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ner quelque hésitation sur des plans presque arrêtés. » 
Ces plans étaient non seulement presque arrêtés, mais 
définitivement arrêtés à ce moment puisqu'à la suile de ja 
conférence tenue par les Quatre chez Metternich dans l’après- 
. midi du 29, Gentz, qui depuis le 23 avait été désigné pour 
remplir les fonctions de Secrétaire du Congrès, rentrait chez 
lui afin de « mettre ladernière main à la déclaration t. » 
Mais ce qui était vrai et ce qui était décidé à trois heures, 
ne l’était déjà plus dans la soirée. Bien moins pour ne pas 
désobliger Talleyrand?que parce qu’ils avaient reconnu 
les dangers probables et presque certains de la tactique 
qu'ils venaient d'adopter et la presque impossibilité de se 
réserver à eux seuls les pouvoirs dictatoriaux qu'ils pré- 
tendaient exercer, les Quatre avaient cru sage de céder aux 
représentations de lord Castlereagh. Pressés d'ailleurs par le 
temps, craignant de compromettre à tout jamais le sort'et 
la réunion même du Congrès, dont l’ouverture avait été offi- 
ciellement fixée au 2octobre et dont l’ajournement désormais 
inévitable leur imposait l’obligation de donner à l’Europe 
des explications plausibl:s qu'ils auraient été incapables 


de lui fournir, les Quatre convinrent in extremis qu’au nom 


de ses trois collègues Metternich inviterait par de simples 
billets Talleyrand et Labrador à assister chez lui le 30 sep- 
tembre à une entrevu: decaractère privé dans laquelle, sous 
le prétexte de leur présenter un projet dé déclaralion sur 
la marche du Congrès, on se proposait en réalité d’arrêter 
de concert avec eux les conditions et les termes d’une ma- 
nifestation devenue indispensable. 


La conférence orageuse du 30 septembre est us connue, 


elle embrasse trop de questions étrangères à notre sujet ou 


1. Cf. GexTz. Tagebücher. 1. 312. 
2. Cf. TALLEYRAND, Mémoires 11. 278. 


x 
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n'ayant avec lui que des rapports trop indirects et trop éloi- 
gnés pour qu'il puisse entrer dans notre esprit d'essayer 
même de l'analyser et de mettre.une fois de plus en lu- 
mière le rôle magistral qu'y joua Talleyrand, la stupéfac- 
tion de ses collègues obligés devant ses interruptions et ses 
réclamations de supprimer dans les pièces, dont ils lui don- 
naient lecture, les mots, à son avis, désormais dénués de 
Sens, de: « puissances alliées », ses airs voulus de surprise, 
ses questions aussi inattendues que déconcertantes, les ar- 
guments, ou plutôt l'argument péremptoire : « Je ne com- 
prends pas » par lequel il détruisit d’un seul coup le proto- 
cole, & ce tissu de raisonnements métaphysiques destinés à 
» faire valoir des prétentions que l’on appuyait sur des 
ÿ traités à nous inconnus », les motifs pour lesquels il re- 
fusa de signer un nouveau projet de déclaration, le succès 

final qu'il remporta en réussissant à jeter dans la réunion 
une indicible confusion et à faire lever la séance sans que, 
loin de parvenir à se mettre d'accord, on ait rien pu y 
décider !. 

Nous ne pourrons cependant pas nous abstenir d’ is 
de la dépêche même de Talleyrand les quelques mots, si- 
gnificatifs par leur cynisme et leur insolence, qu'il lança 
à l'adresse de Murat : « Une conversation s'en est suivie 
» dans laquelle à l'occasion de celui qui règne à Naples, M. de 
» Labrador s’est exprimé sans ménagement. Pour moi je 
» m'étais contenté de dire : « De quel roi de Naples parlez- 
» vous? Nous ne savons qui c'est?. » Et sur ce que M. de Hum- 


1. GenTz. Dépéches Inédites aux hospodars de Valachie. Gentz à Karadja. 
Vienne, 6 octobre 1814. « Une séance de trois heures s’élant passée 
» dans les plus vives discussions, la conférence fut ajournée... » 

2, D’après le texte donné par M. le duc de Broglie, « ete. ofticiel, 
. dit le duc, que M. de Talleyrand a voulu conserver dans ses Mémoires. >» 
On lit au contraire dans la correspondance publiée par M. Pallain d’a- 
près le texte des Archives. du Ministère des Affaires Étrangèr es :'« De quel 


Ed 
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» boldt avait remarqué que des puissances l'avaient reconnu. 
» et lui avaient garanti ses Elats, j'ai réparti d’un ton 
» ferme ! : « Ceux qui les lui ont garantis ne l'ont pas dû 
. » et conséquemment ne l'ont pas pu.'» Et pour ne pas trop 
» prolonger l'effet que ce langage a visiblement produit ?, 
» j'ai ajouté : « Mais ce n'est pas de cela qu'il est mainte- 
» nant question. » | 

En sortant de cette première conférence dont il signa le: 
protocole « pour prendre date », Talleyrand pouvait assuré- 
ment se flatter à bon droit d’avoir triomphé sur toute la li- 
gne. Son impassibilité, son assurance, son calme hautain et 
impertinent, ses mots acérés, préparés à l'avance mais 
ayant l'air de sortir à l'improviste de son cerveau, avaient 
suffi pour détruire de fond en comble l'édifice si soigneu- 
semerit élevé par les Quatre, pour les convaincre de la né- 
cessité, de l'urgence de la concession même qu'ils s'étaient 
promis de luirefuser, pour amener la conversation précisé- 
ment sur celles des questions qu’ils avaient le plus d'intérêt 
à ne pas aborder 3. 

L'eYet produit par la première intervention du repré- 
sentant de la France avait été immense et, ce qui était 


Roi de Naples parle-t-on? Nous ne connaissons point l’homme dont il est. 
question. » (Dépêche du prince de Talleyrand au Roi Louis XVII. Vienne, 
4 octobre 1814.) Talleyrand ne faisait d’ailleurs que rééditer un mot 
dans le genre de celui qu’il avait déjà lancé quelques jours auparavant, 
Cf. Rixenr, (Corrispondenza Inedita dei.Cardinali Consalvi e Pacca. Journal 
de Saint-Marsan LV1I1.) 21 septembre : Dîner chez Talleyrand ; la prin- 
» cesse d’isenbourglui demande des nouvelles du duc de Bassanuo, il lui 
» répond qu’il n’en.a jamais entendu parler...» | | 

1. D’après le texte des Archives des Affaires Étrangères : « J’ai dit d’un 
ton ferme ef froid. » 
2. Ibidem. « A véritablement et visiblement produit. » ” 
3. « Ainsi commença le débat sur un des points que,la Maison de 
Bourbon tenait le plus à gagaer. Tout le monde sentit que personne 
n’avait intérèt à le prolonger, qu’on n’y était pas assez préparé, que 
le mieux était de se séparer. La conférence fut renvoyée au surlende- 
main. » (PASQUIER. Mémoires 1. TE, 73.) 


CRC 


# 
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plus important encore pour Talleyrand, ce succès, qui mo- 
difiait du tout au tout et sa situation personnelle et celle de 
la France, ne pouvait que grandir encore et s’accentuer da- 
. vantage les jours suivants. Talleyrandétait désormais l’avo- 
cat, le défenseur des Etats secondaires dont les Ministres 
se pressant et se groupant autour de lui, n’eurent dès lors 
plus qu’un but, plus qu’un désir : celui de lui dévoiler les 
.machinations qu'ils surprenaient, de mériter par leur zèle - 
et par les services qu'ils étaient jaloux de lui rendre la pro- 
tection qu'ils venaient solliciter et l’appui qu'ils ne pou- 
vaient trouver qu’auprès de lui. Le désarroi et l'émoi étaient 
si profonds qu’au sortir de la conférence Gentz ne pouvait 
s'empêcher de tracer les lignes suivantes dans son Journal: 
« Vendredi 30... L'intervention de ces deux personnages 
» (Talleyrand et Labrador) a furieusement dérangé et dé- 
» chiré nos plans. Ils ont protesté contre la forme que nous 
» avions adoptée; ils nous ont bien tancés pendant deux 
» heures. C’est une scène que je n’oublierai jamais, A trois 
» heures-et demie, le prince (Metternich) est allé avec moi 
» dans ses jardins pour inspecter les travaux qui se prépa- 
» rent pour la fête du 18 octobre. Le prince ne sent pas 
» comme moi ce qu'il yad’emburrassant et même d'affreux 
.» dans notre position! » | 

Gentz ne:se trompait pas. La position des Quatre était 
même encore plusembarrassante qu’il ne le pensait. Décidé 
à poursuivre ses avantages, à tirer pleinement parti de sa 
victoire, à porter à la connaissance du monde entier ce qui 
venait de se passer dans le cabinet de Metternich, Talley- 
rand adressa le 4er octobre aux Ministres des cinq Puissan- 
ces (Autriche, Espagne, Grande-Bretagne, Prusse et Russie) 
une note dans laquelle, en « répétant toutes ses objections 
contre la forme proposée par eux, » il déclara qu’«il ne se 
désisterait jamais de la demande de convoquer le Congrès 


LÂ4 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÉGNE 


avant qu'aucune affaire particulière püt être mise en déli- 
bération !. » Il y établissait en outre que les huit Puissan- 
ces signatuires du traité de Paris lui, « paraissaient pleine- 
» ment qualifiées pour former une commission qui préparât 
» pour la décision du Congrès les questions qu'il devait 
» avant tout décider. et que la difficulté que pouvait offrir 
» la réunion du Congrès n'était pas de la nature de celles 
» qui diminuent avec le temps et que, puisqu’elle devait 
» être une fois vaincue, on ne pouvait rien gagner en retar- 
» dant... 2)» | | | 

Cette note admirablement raisonnée, rédigée avec une 
logique irréfutable, embarrassa d’autant plus les Quatre que 
Talleyrand avait eu soin d’y soulever d’autres difficultés, 
de « grandes difficultés sur tout, écrivait Gentz, provenant 
« les unes du grand nombre des plénipotentiaires et de la 
» crainte des complications interminables qui résulteraient 
» d’une assemblée générale, les autres, plus sérieuses en- 
» core, de l'incertitude dans laquelle on se trouvait sur l'ad- 
» mission ou la non ‘admission de certains Plénipotentiaires re- 
» connus par quelques-unes des Puissances et fortement 
» contestés par d’autres 5. » 


4. GENTZz, (Dépêches inédides aux hospodars - de Valachie I. 108.) Gentz à 
Karadja. Vienne, 6 octobre 1814. | 

2, Dépêches de Talleyrand au Roi, Vienne, 4 octobre 1814, des Ambas- 
sadeurs au Ministre des Affaires Étrangères. Vienne, # octobre. Cf. Pas- 
QUIER. Mémoires. 11I. 13. | 

3. Le Roi au prince de Talleyrand. Paris, 21 octobre 1814. « La preuve 
» la plus certaine que votre Nôte du 4e octobre était bonne, c’est qu’elle 
» a déplu aux Plénipotentiaires des Cours ci-devant alliées et qu’en 
» même temps elle les a forcées de revenir sur leurs pas, Mais ne nous 
» endormons pas sur ce suCCès. » 

A remarquer à ce propos qu'à la suite de cette phrase on lit le pas- 
sage suivant rayé d’un trait : « Des quatre Cabinets, j’en vois trois oc- 
cupés à s’agrandir ou du moins à se maintenir aux dépens du prochain; 
mais ce que je remarque chez tous, c’est un projet de haine et de ven- 
geance. » 


\ 
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Mais si la position des Quatre était embarrassante, celle 
del’Ambassade de France était, elle aussi, loin d’être facile, 
surtout à la suite de l'audience particulière que l’Empereur 
Alexandre aëécorda le jour même à Talleyrand, à laquelle il 
se rendit aussitôt après avoir expédié sa note, audience 
qu'il qualifie de théâtrale, dans laquelle du commence- 
ment jusqu’à la fin les deux interlocuteurs s'appliquérent 
à jouer un rôle, à se payer de grands mots, mais dans 1a- 
| quelle l'ambassadeur de France formula cependant plus 
‘ nettement encore qu’il ne l’avait fait en séance la ligne po- 
litique adoptée par son gouvernement. Quoi qu'il en soit, 
bien qu’en réponse à l'affirmation d'Alexandre que: « Les 
convenances de l'Europe sont le droit, » Talleyrand ait af- 
fecté un désespoir qu’il était loin d’avoir, qu’il se soit 
frappé la tête contre les boiseries de la salle dans laquelle 
cette scène se représentait, en s’écriant : « Europe, Europe, 
malheureuse Europe ! » et que, pour finir, avant de s’en aller | 
gaiement au théâtre, le tzar lui ait dit à deux reprises : 
« Plutôt la guerre que de renoncer à ce que j'occupe. Oui, plutôt 
la querre! », aucun des deux interlocuteurs ne se tenait 
pour battu. Alexandre lui avait dit en partant : « Adieu, 
adieu, nous nous reverrons. » Quant à Talleyrand, après 
avoir laissé entrevoir au Roi, soit afin de se ménager.des 
excuses en cas d’un insuccës désormais peu probable, soit, 
ce qui nous paraît plus vraisemblable, afin de se créer par la 
grandeur des services rendus et l'importance des avantages 
remportés de nouveaux titres à la bienveillance de son sou- 
verain, après avoir ajouté par une habile précaution ora- 
toire, que « les Ministres de Votre Majesté pourraient ren- 
» contrer de tels obstacles qu’ils dussent renoncer à toute 
» autre espérance que celle de sauver l'honneur, » il avait 
terminé sa dépêche par ces mots qui, s'ils n'étaient guère en 
harmonie avec les appréhensions qu'il venait de formuler, | 
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résumaient en revanche à merveille la situation : « Mais, 
nous n'en sommes pas là. » | 

L’irritation des Ministres des Quatre n’avait d’égale que 
leur embarras. D'accord sur la nécessité de: répondre à la 
note de Talleyrand, ils étaient loin d’être en communauté 
d'idées sur la marche qu'il convenait d'adopter. La protesta- 
tion que le représentant du Portugal, Palmela, avait remise 
à Castlereagh et dans laquelle il réclamait énergiquement, 
lui aussi, contre son exclusion, l’appui accordé à sa demande 
par Tallevrand et Labrador ajoutaient encore à ces difficul- 
tés que les Quatre examinèrent dans une nouvelle réunion 
tenue chez Metternich le 2 octobre, le jour même où le Con- 
grès aurait dû s'ouvrir officiellement. 

On y décida de remettre au 5 Ia conférence primitive- 
ment fixée au lendemainet avant de reprendre la discussion 
avec Talleyrand, de charger Castlereagh de rédiger un nou- 
veau projet de.-déclaration que Melternich communiqua le 
8 au soir chez la duchesse de Sagan au représentant de la 
France. Si elle contenait une modification essentielle, puis- 
qu’elle concluait à l'admission au comité des huit signa- 
taires du traité de Paris, cette note n’était en réalité, Gentz 
le reconnaît et l’avoue ingénüment dans sa dépêche du 6 oc- 
tobre ! à Karadja, qu'un piège dans lequel Talleyrand se 
garda bien de tomber, puisque Castlereagh proposait en ter- 
minant d’ajourner en somme sine die l'ouverture jormelle 
du Congrès. 

Ne pouvant adhérer à une pareille proposition, Talley- 
rand répondit à lord Castlereagh par une lettre; à laquelle 
il donna Ia forme d’un billet confidentiel, mais qu’il avait 


\ 

1. « On se flatta qu'avec cette modification, le projet primitif l’em- 
porterait finalement. » GENTz. (Dépéches inédiles aux hospodars de Vala. 
chie 1. 110.). — Projet de déclaration proposé par lord Castlereagh le 
3 octobre 181% (d’ANGEBERG. Congrès de Vienne 1. 254-255.) 


Traité de Paris contre l’ajournement du Congrès. Vienne, 3 octobre 1814, 


surtout plus facile, de s'en ficher et de la lui reprocher, 


Talleyrand pour l'informer que la conférence fixée pour 
cette date n'aurait pas lieu, Metternich lui écrivait, d’abord 


= Î 
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rédigée cependant de manière .à pouvoir éventuellement 
«éclairer l’Europe sur la marche suivie par la France dans 
les affaires du Congrès !. 

Au lieu de répondre à L nu qui les avait si fort troublés, 
les plénipotentiaires avaient de leur côté cru plus sage, et 


mais en dehors des conférences, dans les salons où ils se 
rencontraient ?. « Cette note, disait Humboldt, est un bran- 
don jeté parmi nous ». « On veut nous désunir, s’écriait 
Nesselrode, mais on n'y parviendra pas ». Castlereagh, plus 
réservé et moins vexé que ses collègues de Prusse et de 
Russie, se bornait à regretter que cette note eüût fait perdre 
à la conférence le caractère confidentiel qu’elle devait 
avoir. Mais l’embarras des Quatre était loin d’avoir disparu. 
Le lendemain ils n'étaient guère plus avancés que la veille, 
puisqu'après avoir envoyé le 3 octobre M. de Mercy chez 


qu'on se réunirait le 4 à huit heures du soir, et enfin un peu 
plus tard « qu'il n’y en aurait pas parce qu’il était mandé 
chez l'Empereur #. » a, 

La conférence eut enfin lieu le 5. Bien qu’elle eût duré 
deux heures et demie, de deux heures à quatre heures 
demie, qu’elle eût été, d’après Gentz, aussi orageuse quel 


1. Les Ambassadeurs du Roi au Département des Affaires ÉtrangèreN Air. | 
Vienne, 8 octobre 1814. — Prince de Talleyrand au Roi, Vienne, 9 octo- SEE 
Dre 1814. — Cf. d’ANGEBBRG. Congrès de Vienne I. 264. Note du prince de 
Talleyrand aux Plénipotentiaires des huit Puissances signataires du 


— Ibidem. 270-272. Lettre du prince de Talleyrand à lord Castlereägh sur 
la marche et les principes à suivre dans les occupations du Congrès. 
Vienne, 5 octobre 1814. 

2, Entre autres le 3 au soir, chez le prince de Trautmansdorf, grand- 
chambellan de l'Empereur d’Autriche. (Cf. Le prince de Talleyrand au 
Roi. Vienne, 4 octobre 1814.) | | 

3. Prince de Talleyrand au Roi. Fennse 9 octobre 1814. 


T. I. : 27 
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gue, les Six se séparèrent sans avoir rien décidé. On avait. 
en vain supplié Talleyrand de retirer sa note. L’habile 
homme avait pris ses précautions. L’eût-il même voulu, il 
n'eût plus pu le faire; Labrador en avait envoyé copie à sa 
Cour. La discussion s’était alors envenimée au point que, 
devant une allusion de Metternich laissant deviner son in- 
tention de confier de nouveau le réglement définitif des af- 
faires aux Quatre, Talleyrand menacça d’un éclat en décla- 
rant qu'il ne prendrait plus part aux conférences et qu’il 
attendrait l'ouverture du Congrès. Devant une pareille atti-i 
tude, on revint par degrés à des propositions générales et 
vers la fin de celte séance où plus d’une fois il avait été ques- 
tion de dissoudrele Congrès, on jeta les premières bases d’un 
ajournement, non -plus indétini comme lord Castlereagh 
l'avait proposé, mais à terme fixe, comme l'avait d’abord 
suggéré .Talleyrand, comme il essaya- même de le faire 
adopter séance tenante « en écrivant sur un papier une: 
résolution rédigée à peu de chose près dans les termes 
même employés dans les /nstructions. » « Le papier cir- » 
» cula de main en main. On fit quelques questions, quel- 
» ques objections, mais sans rien résoudre, et les Ministres 
» qui étaient venus les uns après les autres, s’en retour- 
» nant de dus la conférence s’évapora plutôt qu’elle ne 
» finit. ) | 

su: en partant en même temps que Castlerengh, Talley-. 
rand avait pu du moins constater que ce Ministre était 
moins éloigné de lui donner raison qu'il ne voulait en avoir 
Pair, Talleyrand avait toutefois fait la sourde oreille à ses : 
avances et affecté de ne pas comprendre quelles pouvaient 
être les difficultés, ignorées de lui, auxquelles le AE 
anglais faisait allusion. 

Ces difficultés, personne ne les connaissait cependant 
aussi bien que Talleyrand. Ne venait-il pas Iui-même de 
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les remettre en pleine lumière dans le projet { qu'il avait 
tracé de sa main quelques-instants auparavant, dans ce 
projet qui énonçait, comme ses collègues de l'ambassade de 
France et Iui-même allaient le dire à Jaucourt dans leur dé- 
pêche du 8 octobre ?, «le principe d’après lequel ‘chaque 
plénipotentiaire se voit admis, » principe d’après « lequel 
le Roi de Saxe se trouverait appelé et Murat exclu. » Et ils 
ajoutaient : « Cependant l'exclusion de ce dernier n'offre 
» pas moins de difficultés que Padmission du premier... Il 
) plaît souvent à M. le prince de Metternich de plaider la 
» cause de Murat et de menacer des obstscles qu’il présen- 
» terait à la tête de 80.000 hommes, si à la nouvelle de son 
» exclusion il marchait sur l'intérieur de l'Italie. Nous fai- 
» sons sentir que cette inquiétude est sans fondement et 
» qu’il ne faudrait qu’un débarquement de troupes françaises 
‘ | 


4. Dans ce projet Talleyrand ne proposait d'admettre que « le repré- 
sentant de tout prince qui avait des territoires engagés dans la der- 
nière guerre, territoires dont il avait éié antérieurement et convena- 
blement reconnu souverain ei qu’il n’aurait abandonnés ni par cession, 
ni par abdication. » 

{l nous à paru utile et intéressant de consigner ici cs appréciations 
portées sur les débuts de Talleyrand à Vienne par un homme d’Etat 
qui était non seulement un de ses admirateurs, mais de plus à ce m6- 
ment un des plus zélés de ses confidents. Ecrivant à Vallaise le 6 octo- 
bre une dépêche chiffrée, Saint-Marsan lui disait : « 11 (Talleyrand) n'a- 
» git pas en homme d’État et manque entièrement son but. 11 mesure 
» les liens des alliés et tandis qu’on était peut-être disposé à rétablir 
» le roi de Sicile sur le trône de Naples et à éloigner Napoléon de l’ile 
» d’Elbe, il est très possible que la conduite de la France engage à les 
» maintenir pour s’en servir d'épouvantail contre elle. » (R. Archivio 
di Slalo. Congresso diVienna. Mazzo 2.) Marquis de Saint-Marsan au comte 
de Vallaise, Vienne, 9 octobre 1814 (Dépêche chiffrée N° 32.) Et 4 jours 
plus tard, le 10 octobre, dans sa dépêche chiffrée N° 33, il revenait en- 
core sur ce sujet : « [Il est possible que la conduite opposante de la 
» France Soit favorable à Murat. On a fait observer au Prince de Béné- 
» vent que si on se refusait d’admettre son plénipotentiaire avant d’a- 
» voir ni plan arrêté, ni mesures prises, Murat n'aurait pas manqué 
» d'accorder l'Italie et de bouleverser les esprits. » 

2. Les Ambassadeurs du Roi au Ministreosdes Affaires Étrangères. 
Vienne, 8 octobre 1814. 
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» et espagnoles en Sicile pour finir à jamais cette comédie royale 
» à laquelle personne ne peut vouloir prendre part et qui serait 
» plus dangereuse à l'Autriche qu'à la France même... » 

Ces difficultés, ou plutôt ce programme, Talleyrand les 
connaissait si bien qu'il les avait exposés à ses affidés; et 
c’est ainsi que Saint-Marsan écrivait le lendemain même à 
Vallaise. « Quant au fond des affaires, les discussions n'ont 
» point encore été entamées; mais il paraît certain que les 
» points principaux sur lesquels la France insistera sont.le 
» rétablissement complet des branches de Bourbon en Ita- 
» lie, celui complet également du roi de Saxe... pt. 

Le soir même, il faut croire que le représentant de la France 
n'avait plus les mêmes raisons pour ignorer les points es- 
sentiels de son programme, puisqu'aprés le dîner chez le | 
prince de Windischgraetz ?, il eut, il le reconnait lui-même 


1. Marquis de Saint-Marsan au comte de Valluise. Vienne, 6 octo- 
bre 1814. (Cf. Biancur. Storia Docuimentata I. 403. 

Il ne sera pas inutile de rappeler ici en passant le passage suivant 
extrait d’une dépêche de Victor-Emmanuel à Saint-Marsan. Turin, 8 oc- 
tobre... a. La reconnäissance de Murat par les Puissances serait fort 
» nuisible aux intérêts de l'Italie qui, depuis l’énorme agrandissement 
» de l’autriche, doit craindre bien moins l’influence des Bourbons, Les 
» liaisons de Murat avec l’Autriche qui menacent l’indépendance de 
» l’Italie sont, ainsi que nos liens de parenté avec le roi de Sicile, des 
» motifs très plausibles pour nous refuser à sa reconnaissance, pour 
» tant que nous le pourrons sans indisposer les autres Puissances... » 
Cf. Brancai. Storia Documentata etc. 1. 383. | 

©, Gentz enregistre, lui aussi, cette conversation dans son Journal. Mais 
d'aprèsce document, le Secrétaire du Congrès auraitdiné ce jour-là chez 
Talleyrand avec la duchesse de Sagan, sa sœur Périgord, le prince de 
Hohenzollern Echingen, le prince Wenzel Liechtenstein, le comte Tru- 
chsess, le prince et la princesse Jablonowsky, le comte Stadion. « Après 
dîner, Talleyrand entama avec moi une très longue et très grave con- 
versation! » Et il ajoute dans sa dépèche à Karadja (Dépéches Inédites etc.) 
Vienne, 6 octobre 1814 qu'après « la conversation de deux heures que 
» jai eue hier avec M. de Talleyrand et dans laquelle il s’est expliqué 
» avec moi d’une manière très confidentielle sur tout le système poli- 
» tique de la Cour... » il ne peut s’empècher de penser que : « le résullat 
» sera donc ou bien la guerre, du un élat pire que la guerre... » 


# 
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avec Gentz, qui pendant ces derniers jours multipliait ses 
efforts et ses démarches afin d'amener une entente, une lon- 
gue conversation sur les points discutés dans les conféren- 
ces !, conversation qui en somme ne lui avait pas été désa- 
gréable. Le confident de Metternich avait dù certainement 
lui parler ce soir-là, comme il l’annonçait le lendemain à 
Karadja, de la déclaration qu’il était chargé de rédiger au. 
nom des huit Puissances signataires du traité de Paris. 

En réalité, Talleyrand avait encore fait un pas de plus. 
Il se rapprochait de plus en plus du but vers lequel il tendait. 
(Il y aura encore une conférence pour décider à quel terme 
» on fixera l'ouverture du Congrès et pour s'entendre sur 
» quelques autres points concernantle texte de cette pièce », 


- qui, dans l’idée de Gentz, ne pouvait paraître avant le 9 


où le 10. | | ….: 
Quoique chargé de rédiger cette nouvelle élaration 


Gentz augurait mal des résultats du Congrès ! : « Je crois 


» vous en avoir assez dit pour vous faire pressentir ce que 
» l'on peut attendre de ce Congrès. Il faudrait un miracle, 
» presque plus grand que celui par lequel on a renversé le 
»' pouvoir de Napoléon pour qu’il en sortit un état de tran- 
» quillité complèté et durable en Europe. Il ne nous con- 
» duira pas directement à la guerre, car tout le monde la 
» craint et personne ne voudrait être, aux yeux de l’huma- . 
» nité, celui qui l’aurait provoquée, mais il nous conduira 
» comme Je l’ai déjà dit plus haut, à un état de choses pire 
» que la guerre... Je n’ose pas dire, et personne ne peut 
» ‘dire à l'heure qu'il est, quel sera le résultat précis de ce 


1. Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 9 octobre 1814. « [1 (Gentz) 


.» finit par m’avouer qu’au fond on sentait que j'avais raison, mais que 


»> Pamour propre s’en mêlait et qu’après s'être avancé, il: coutait aux 
» mieux intentionnés de reculer. » 

2. Genrz. (Dépéches Inédites aux hospodars de Valachie) 1. 110-111. 113, 
115-117. 
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» Congrès mal conçu, mal calculé, mal préparé, et que je 
» n’hésite pas à regarder comme un des plus mauvais pro- 
» Jets de cette époque fameuse; mais ce que je crois savoir 
» avec certitude, c'est qu’il ne produira aucun des avanta- 
» ges que l'Europe à eu la bonhomie d'attendre de sa réu- 
» nion... » | 

Pendant les deux journées du 6 et du 7 octobre, on recon- 
nut de part et d'autre, et Metternich plus encore que ses col- 
lègues, si ce n’est la nécessité, du moins les avantages d'une 
transaction. Un pareil état de choses ne pouvait se prolon- 
ger plus longtemps; mais on ne voulait et on ne pouvait 
réunir à nouveau les Sir sans s'être assuré à l'avance des 
résultats probables de cette réunion. Il importait avant de 
rien décider de sonder le terrain du côté de l'Ambassade de 
France,”et Metternich eut une fois de plus recours à la. 
plume habile et à l'intervention de Gentz. | 

Dans la journée du 7 octobre, celui-ci se présenta de nou- 
veau chez Talleyrand, et dans un entretien d’une heure dans 
lequel il affirma au prince qu'il n’avait pas eu connaissance 
de son projet de déclaration, il lui exposa les motifs pour 
lesquels Metternich, craignant « de pousser à quelque extré- 
mité celui qui rêgne à Naples, son plénipotentiaire se trou- 
vant par là exclu » 1, n’avait pu accepter la règle d’admis- 
sion qu'il lui avait proposée. | 

Aussi fut-ce seulement vers la fin de la journée du 8, 
après avoir conféré pendant près de deux heures dans le 
courant de l'après-midi avec Castlereagh, Nesselrode et 
Hardenberg, que Metternich prit le parti de convoquer pour 
huit heures du soir, non plus les Six, mais les Huit et d'invi- 
ter Talleyrand à arriver chez lui une heure avant la réunion 
générale afin de pouvoir « l’entretenir d’objets très importants. » 


1. Prince de Talleyrand au Roi, Vienne, 9 octobre 1814. 
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Au cours de ce curieux tête à tête, dans lequel chacun des 
deux interlocuteurs chercha vainement à faire parler l’autre 


‘Sans se compromettre lui-même et dans lequel ils se repro- 


chérent l’un à l’autre leur manqué de confiance réciproque, 
il fallut pourtant aborder le sujet réel de l’entretien, faire 


allusion à la véritable cause des difficultés qu'il s agissait 


dé trancher: Murat et la question de Naples. Talleyrand 
ayant affirmé qu'il était tout disposé à s'entendre avec 


l'Autriche sur les grandes affaires; que lui, il ne faisait pas 
de mystères; qu'il. était prêt à signer que la France ne de- 


mandait rien et n’accepterait rien, Metternich avait saisi la 
balle au bond pour mettre la conversation sur la question 
de Naples dont Talleyrand ne soufflait mot et lui prouver 
qu’en réalité il lui témoignait peu de confiance.Ilne lui cacha 
pas qu'il connaissait le but principal poursuivi par le Gou- 


vernement de Louis XVIII et lui laissa entendre que, si la : 


force des choses était pour lui, il serait cependant «sage de 
ne rien précipiter et de ne pas amener des événements tel- 
lement graves qu'aucun d'eux ne saurait les maîtriser. » 


Affectant une entière tranquillité d'esprit, une complète 


indifférence sur une affaire qu'il affirma « n'être pas plus 
la sienne que celle de tout le monde, mais une simple af- 


faire de principe, » Talleyrand fit remarquer, à Metternich 


que c’étaitau nom de ces principes qu'il demandait,« comme 


tout le monde devait le vouloir avec lui, que celui qui a le 


droit d’être à Naples soit à Naples et rien de plus. Qu’on 
suive ces principes et on le trouvera facile pour tout le 


reste ». Puis satisfait d’avoir constaté que « ces principes 


correspohdaient en somme aux vues de l'Autriche sur les 
autres questions en litige, » il s’empressa de lui faire con- 


naître « ce à quoi il lui était _— de consentir et.ce à 


quoi.il ne consentirait jamais. | 


Quant à. Metternich, il ne crut pas le moment venu. de 


t 
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pousser plus à fond sur la question de Naples une discus- 
sion dans laquelle il aurait d’ailleurs été peu à l’aise. Pré- 
venu à ce moment de l’arrivée des autres Ministres, il se 
contenta de prendre la main à Talleyrand, en lui disant : 
« Nous sommes beaucoup moins éloignés que vous ne pen- 
sez », de lui promettre de s'opposer aux prétentions des 
Prussiens sur le Luxembourg et Mayence, aux exigences 
exagérées des Russes, et de s'engager à défendre le roi de 
Saxe. Mais d’autre part il insista plus fermement que ja- 
mais sur la nécessité de supprimer la règle d'admission 
proposée par Talleyrand « parce que, disait-il, elle effarouche 
» tout le monde et me gêne moi-même quant à présent, at- 
» tendu que Murat, voyant son plénipotentiaire exclu, croira 
» son affaire décidée et qu'on ne sait ce que sa tête peut lui 
» faire faire; enfin qu’il est en mesure en Iialie et que nous ne 
» le sommes pas » 1. 

Avant d'entrer à la conférence avec Talleyrand considé- 
rablement adouci par les déclarations relatives à la Saxe et 
à la Pologne, Metternich sans faire, il est vrai, la moindre 
allusion au traité qui liait les Cours de Vienne et de Naples, 
avait tenu, et c'est là un point tellement capital que nous 
ne pouvions manquer de le relever, à faire connaître au re- 
présentant de la France les véritables raisons pour les- 
quelles l’Autriche était contrainte de ménager celui qui, s'il 
avait cessé de lui être utile, pouvait encore être pour elle 
non seulement une gêne, mais un danger. 

La conférence générale, dans laquelle on accepta la rédac- 
tion, élaborée par Gentz, du projet de déclaration proposé 
par Metternich, n’aurait présenté que bien peu d'intérêt 
sans la discussion orageuse provoquée par la demande de 
Talleyrand réclamant et obtenant, malgré la fureur de Har- 


/ : 
1. Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 9 octobre 1814. 
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denberg, l'addition à la phrase portant que, « l'ouverture 
du Congrès serait ajournée au 4% novembre, » de ces sim- 
ples mots : « et sera faite conformément aux principes du droit 
public » et sans les quelques paroles échangées à ce mo- 
ment même entre lord Castlereagh et Talleyrand. | 

Castlereagh le tirant à l’écart et lui ayant demandé si, 
«quand on aurait cédé sur ce point à ses désirs, il Serait 
ensuite plus facile, D Talleÿrand lui demanda à son'‘tour ce 
qu’en se montrant facile il pourrait espérer de NT dans 
l'affaire de Naples. Castlereagh promit de Île seconder de 
toute son influence : 

« J'en parlerai; lui dit-il, à Metternich. J'ai le droit d’avoir 
» un avis sur cette affaire. » 0 

« Vous m'en donnez votre parole d’ honneur? lui réplique 
Talleyrand, Castlereagh de répondre. « Je vous la donne,» 
et l'alleyrand de promettre alors de son côté « de n’être 
difficile que sur les principes qu'il ne saurait abandonner. », 

Après deux heures de débat, on se sépara après avoir 
adopté le texte définitif de la déclaratien, qui rendu public 
quatre jours plus tard, le 12: octobre, ajournait au 4“ no- 
vembre l'ouverture formellé du Congrès et déférait au Co- 
milé des Huit, se subdivisant en commission chargées d'é- 
tudier avec les représentants des petits Etats secondaires.les 
questions qui les intéressaient plus particulièrement, les 
attributions que les Quatre avaient à toute force voulu se 
réserver à eux seuls. Ge n'était du reste, ïl faut bien le dire, 
et Talleyrand était le premier à le reconnaître, qu’ un ache- 
minement vers la réunion du Congrès, de ce Congrès qui en 
réalité ne devait jamais sé réunir en St de ce ‘Congrès 

| À 

. 4, Dans leur dépêche du 12 octobre les ambassadeurs du Roi écrivaient 

à ce propos à Jaucourt. « On prétend que nous avons remporté une 


» victoire pour avoir fait insérer l’expression droit public. Cette opi- 
» nion doit vous donner la mesure de l'esprit qui anime le Congrès, » 
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qu’à la suite des protocoles du 30 octobre et du 4% novem- 
. bre 4814 on reconnut l'impossibilité de réunir avant d’avoir 
procédé à la vérification des pouvoirs de tous les plénipo- 
tentiaires, vérification confiée à une commission formée de 
trois plénipotentiaires désignés par le sort, ceux de la Rus- 
sie, de la Grande Bretagne et de la Prusse, de ce Congrès 
qui, comme Gentz n’a pu s’empêcher lui-même de le cons- 
tater, « ne s’est réellement réuni que pour signer l'acte 
final. » | 

Il ne pouvait d’ailleurs en être autrement. D'abord, parce 
que, comme Talleyrand le disait à Gagern ! : « La déraison 
» s'agile; tout s'est fait avec une extrême légèreté. On n’est 
» préparé à aucune question. » Ensuite, parce que toutes les 
affaires ne s’imposaient pas à ce Congrès avec le même ca- 
ractère d'urgence; que rien n’était possible avant la solu- 
lion des questions de Pologne et de Saxe: que, malgré tous 
Jes efforts de Talleyrand et de Labrador, on avait ajourné 
toute délibération sur le renversement de Murat; ensuite 
parce que, malgré leur scepticisme sur Particle du droit pu- 
ble, la pudeur empêchait les plénipotentiaires des Quatre de 
proclamer publiquement les véritables raisons qu'un autre 
témoin oculaire de’ toutes leurs menées, de toutes leurs in- 
trigues, Gentz, n'hésita pas à consigner quelques mois 
plus tard dans un Mémoire en date du 10 février 18145, parce 
que : « Ceux qui à l’époque du Congrès de Vienne avaient 
» bien saisi la nature et les objets du Congrès ne pouvaient 


+ 


J. GAGERN. Mein Antheil an der Polilik 1. 50. Dépèche du 1! octobre. 
Et:il ajoutait dins une autre dépêche datée des premiers jours de no- 
vembre : « Par ce Oui da (sic), et à défaut de matière, de confidence 
et de bonne intelligente, et vu lés circonstances sur la manière mème 
d’ouvrir le Congrès, les conférences des Huit ont à peu près cessé, La 
France avait proposé la convocation franche et d’établir trois ou qua- 
tre comités — pour la Pologne, l’Allemagne, l’Italie, — Les objections 
ont prévalu... » 


# 
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» guère se méprendre sur Sa marche, quelle que fût leur 
» opinion Sur ses résultats. » Les grandes phrases de « Re- 
construction de l’ordre social » de « Régénération du système po- 
litique de l'Europe » de « Paix durable fondée sur une Juste ré- 
partition des forces », etc., etc., « ne se débitaient que pour 
tranquiliser les peuples et pour donner à cette réunion so- 
lennelle un air de dignité et de grandeur; mais le véritable but 
du Congrès était le partage des dépouilles enlevées aux vaincus » !. 

La plus grande partie du mois d’octobre allait par suite 
être exclusiveînent employée à un échange aussi confus 
qu'incessant de notes (dont nous ne relèverons que celles 
ayant trait à l’[talie et à Murat), à la continuation et à la 
recrudescence même du travail souterrain d’intrigues et de 
cabales. | 

Il est aisé de se représenter, d’après ce qui précède, que 
la situation faite aux Ministres de Murat à Vienne et aux 
personnages qu’il y envoya à diverses réprises en mission 
spéciale était loin d'être agréable et facile. Cariati et Cam- 
pochiaro y étaient personnellement bien traités et aimable- 
ment accueillis parce qu'ils étaient gens du meilleur monde; 
parce qu'il avait bien fallu‘frayer plus intimement avec le 
premier à l’époque où l’on avait tout mis en œuvre pour | 
détacher Murat de Napoléon et faire entrer Naples dans la 
Coalition, et aussi parce qu’on n'avait eu qu’àse louer de l'at- 
titude parfaitement correcte, du tact, de l’intelligence dont 
Campochiaro avait fait preuve pendant son séjour au Quar- 
tier-Général des Souverains alliés. Quant à Rocca Romana, 
il avait plu à tout le monde par sa distinction et sa belle 
prestance. ses allures de véritable grand seigneur et ses 
brillantes qualités de cœur ét d' esprit. 


4, METTERNICH. Mémoires II. 474. — Mémoire de Gentz. Vienne, 12 fé- 


vrier 1815. — Cf. GENTZ. ie reichs Theilnahme an den ARTERNPES ie- 
gen 456. 
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L'arrivée à Vienne des Ambassadeurs de France n’était 
toutefois pas faite pour faciliter à ces personnages la tâche 
qu'ils avaient à remplir. Les démarches que Campochiaro, 
après avoir manqué de quelques heures Castlereagh à Lon- 
dres, s'était empressé de reprendre auprès du représentant 
de la Grande-Bretagne, loin d'être couronnées de succès et 
d'amener le résultat qu’on désirait à Naples, ne laissaient 
guère entrevoir la probabilité de l'appui grâce auquel on 
espérait à Naples que les représentants de Joachim se- 
raient admis au Congrès au même titre que Ruffo et Serra 
Capriola. 

Malgré l'estime que le caractère de Campochiaro lui avait 

inspirée, Castlereagh avait répondu aux questions discrètes 
que le duc lui avait adressées, à son désir fort légitime de 
connaître les vues du cabinet de Saint-James relativement 
à Naples avec une réserve, une circonspection et une froi- 
deur qui prouvaient à elles seules que le représentant de la 
Grande-Bretagne était loin d’être personnellement favorable 
à la cause que Campochiaro avait plaidée auprès de lui 
‘avec autant de chaleur que d’habileté. 
Le Prince Régent, lui avait répondu Castlereagh, était 
décidé à tenir à la fois compte des égards dûs à un allié et 
à l'opinion à laquelle les Puissances se rallieraient à pro- 
pos d’une question aussi délicate et aussi complexe. Castle- 
reagh avait ajouté que, quant à lui, personnellement, il dé- 
sirait vivement qu'on trouvät le moyen d’arriver à un com- 
promis convenable capable de prévenir toute cause de con- 
flit et d’épargner au Royaume de Naples les horreurs de la 
guerre civile. 

Campochiaro n’avait pas manqué de se répandre au nom 
du Roi en protestations de dévouement et de reconnaissance 
à l'égard de la Grande-Bretagne, de laisser entendre: que 
Murat était tout disposé à ramener ses troupes en arrière 
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de ses anciennes frontières; à renoncer par suite aux ac- 
croissements que lui garantissait son traité avec l’Autriche. 
Mais il lui avait déclaré d’autre part que, disposant d’une 
armée de 80.000 hommes, dont un appel adressé aux Italiens 
augmenterait les effectifs dans d'énormes proportions, Île 
Roi était fermement décidé à défendre sa à COOPER à° 
Ia dernière extrémité. : 

La perspective d'une pareille éventualité n’avait malheu- 
reusement produit aucun effet sur Castlereagh qui se con- « 
tenta de répéter à Campochiaro ce qu'il avait déjà dit à 
Londres à Cariati. Murat ne devait s'en prendre qu'à lui- 
même, à ses hésitations, à la mollesse de ses opérations, à | 
son attitude pendant le cours de la dernière campagne, si 
les alliés n'avaient pas pressé davantage le roi de Sicile à 
accepter les compensations qu'on voulait lui offrir. Castle- 
reagh avait cependant cru utile de rassurer quelque peu 
Campochiaro, en l’invitant à bien dire au Roi qu’iln’y avait 
pour lui aucune raison de s'irriter où de s'inquiéter, puis- 
que la Grande-Bretagne était en tout état de cause décidée 
à respecter ses engagements, à ne violer en aucun cas l’ar- 
ticle par lequel elle avait promis de ne dénoncer l’armistice- 
qu’aprés un préavis de trois mois. Mais en même temps il 
n'avait pas manqué de lui rappeler que le moindre acte 
d’hostilité contre la Sicile serait considéré comme un casus 
bell auquel la Grande-Bretagne employerait sans hésiter 
toutes les forces nécessaires. | 

Ce que Castlereagh n'avait naturellement pas jugé à pro- 
pos de dire à Campochiaro, c’est que peu de temps après 
cet entretien, il avait invité A’Court à le renseigner sur la 
situation générale à l’intérieur du Royaume, sur les effectifs 
réels que Murat pourrait mettre en ligne, enfin « sur les dis 
» positions d'esprit dans lesquelles se trouveraient les Na- 
» politains à l'égard de l’ancienne dynastie, si les alliés 
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» ‘prenaient l’engagement solennel qu'une restauration n'a- 
» mênerait aucune représaille » f. 

Un autre envoyé de Murat venait entre temps d'arriver à 
Vienne. À peine de retour à Naples après la mission qu'il 
. avait vainement tenté de remplir à Paris, où il n'avait pu que . 
constater l'hostilité manifeste et insurmontable de la Cour 
de France, Filangieri avait reçu de Murat l'ordre de se ren- 
dre en Autriche. Les instructions qu'il emportait pouvaient 
‘ se résumer en peu de mots.: Tout voir, examiner attentive- 
ment chaque chose, chercher à adoucir et à gagner Talley- 
rand, agir de concert avec Campochiaro et Cariati. 

Il aurait été en réalité inutile, puéril même de l’expédier à 
Vienne où Campochiaro, Cariati et Rocca Romana pouvaient 
aisément s'acquitter d’une pareille tâche, si la mission qu'on 
* lui avait confiée n'avait pas eu en réalité un but tout diffé- 
rent. Plus préoccupé des intentions des Alliés à son égard 
qu'il ne voulait le laisser paraitre, prévoyant déjà que les 
événements pourraient le contraindre à prendre les armes 
pour défendre son trône, Murat n'avait en réalité fait partir 
Filangieri qu: pour connaître plus exactement grâce aux 
notes que le général devait prendre à l’aller et au retour les 
forces dont les Autrichiens disposaient en Italie, en Car- 
diole, en Carinthie et en Styrie et les mouvements que leurs 
différents corps auraient exécutés dans l'intervalle. En un 
mot, Murat avait donné à Filangieri, qui arriva à Vienne 
le 29 septembre après avoir relevé enroute les positions et 
les effectifs des troupes, une mission analogue à celle que 
Castlereagh confiait par sa dépêche du 2 octobre à A’Court, 
avec cette différence toutefois que le général napolilain 
allait rapporter à Naples le résultat de ses observations 
personnelles, tandis qu’A’Court ne pouvait fournir à son 


4. Cf. CASTLEREAGH. (Letters and Despatches X. 145-146.) Lord Castlereagh 
à William 4’Court. Vienne, 2 octobre 1814. 


2 


LE GÉNÉRAL FILANGIERI À VIENNE 431: 
gouvernement que des rapports d’émissaires et d'agents. 
La première impression, que Filangieri éprouva à Vienne 
lors de son arrivée, semble, d'après le rapport qu’il adressa 


à Murat !, avoir été assez optimiste, plus favorable même 


qu'elle n'aurait dû l'être à la suite de l’entretien que Cam- 


pochiaro avait eu.avec Castlereagh. A en juger par les con- 


fidences qu'ils lui avaient faites, les Ministres de Joachim 
paraissaient êlre satisfaits et semblaient ne pas mettre en 
doute leur. admission au Congrès. Cette question leur sem- 
blait tranchée en leur faveur, et Filangieri ajoute même : « À 
» partir de ce moment et jusqu’au départ du duc de Rocca 
» Romana, tout sembla marcher au gré de nos désirs. Ce- 
» pendant, lorsqu'on remit l'ouverture du Congrès au 4° no- 
» vémbre, l'opinion attribua cette remise à la question de 
» l'admission de nos Ministres. Metternich le laissa même 


» entendre à Campochiàro, mais sans avoir l'air de s’en in- 


» quiéter. Les lettres qu’emportaitle duc de Rocca Romana 
» et les assurances verbales qu’il était chargé de donner 
) devaient d’ailleurs rassurer Votre Majesté. » 

Murat avait en effet, et même bien avant l'ajournement du 
Congrès au 1° novembre, grand besoin d'être rassuré. Ses 
inquiétudes étaient si réelles, son impatience et son anxiété 
étaient si grandes que, dès le 4 octobre, il n'avait pu s’em- 
pêcher d'exposer au duc de Gallo dans une note restée ir- 
connue et inédite Jusqu'à ce jour en même temps que ses 
appréhensions les diverses instructions qu’il croyait urgent 
d'envoyer à ses représentants ou agents à Paris, à Londres 
età Vienne, | 


LL 4 


LI 


1. Archives de la Societa di Sloria Patria de Naples. GÉNÉRAL FILANGIERI. 
Aulobiografia. (Manuscrit). Mission à Vienne du 29 septembre au 25 octo- 


. bre 1814. 
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« Murat au duc de Gallo. 


Portici, 4 octobre 1814 !. 


Monsieur le Ministre, 

Je désire que vous répondiez dès ce soir au marquis de 
Saint-Elie ? par le général Berthemy et au duc de Campo- 
chiaro par le prince d’Alliano. 

» J’approuve la proposition du premier relative à B. C. 
J'attends votre rapport pour y donner mon adhésion. Faites- . 
lui sentir combien il-est important que ce dernier parte 
promptement pour Vienne. Adressez-lui la copie de la note 
que vous chargez Campochiaro de remettre à Castlereagh, 
copie de la note de lord Bentinck, de Notre réponse et de Ia 
note des comtes de Neipperg et de Mier, de Bologne ?. Ces 
différentes pièces devront être remises à B. C. afin qu'il en 
fasse usage dans les circonstances. Il faut surtout bien pé- 
nétrer B. C. de la nécessité, où me mirent les refus de l’Au- 
triche pour la ratification de mon premier traité et les 
conditions nouvelles du second, de ne pas avoir agi aussi 


1. Archives particulières du duc de Gallo. Dossier N° 67. Murat au duc 
de Gallo, Portici, 4 octobre 1814, Dans ces mêmes archives, et de Por- 
tici à la date du 10 octobre, on trouve encore la lettre suivante de 
Murat à Gallo : « Les Empereurs d’Autriche et de Russie, les rois de 
» France et de Prusse ont fait frapper des médailles “pour perpétuer 
» le souvenir de la campagne de 1813-1814. 

« Je désire qu’une médaille soit frappée sous le titre de : « Ordre de 
» la fidélilé » qui sera donnée à mes sujets civils et militaires, qui au- 
» ront concouru dans cette crise au maintien de la Gloire et de l’Indé- 
» pendance Nationales. Cette médaille serait la mème que celle qui a 
» été créée pour la Garde de Sûreté. Il pourrait y en avoir une en or 
» pour les grades supérieurs à celui de capitaine et une en argent pour 
» les grades inférieurs. » 

2, Schinina, marquis de Sant-Elia, agent diplomatique de Murat à 
Paris. Cf. pour le rôle joué par ce personnage dans les négociations 
antérieures, Weil. Le prince Eugène et Murat. - 

3. Murat insiste encore une fois sur les raisons pour lesquelles « il 
n’a pas pu agir plus vivement et plus vigoureusement en 1814 à cause 
du retard apporté à la ratification de son traité. » 
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activement que je l’aurais fait si l'Autriche avait agi aussi 
franchement et aussi loyalement que moi. Mais n’était-ce 
pas assez d’avoir compromis mon existence politique vis-à- 
vis de la F rance, d’avoir chassé les Français de toute PTta- 
lie Méridionale avant d’avoir aucun traité valable avec 
aucune des Puissances alliées? Vous êtes au reste aussi 
| pénétré que moi de toutes mes bonnes raisons pour réfutér’ 
toute attaque à cet égard; mais il faut bien lés faire connai- 
tre toutes à ceux qui sont chargés de me défendre. . n 
» Envoyez à Schinina. les copies des deux outrois articles 
de journaux qui ont été insérés dans ÂVos Moniteurs sur l’oc- 
“cupation d'Ancône. Dites-lui que je suis surpris qu'il ne 
m’ait pas parlé du résultat des démarches que devait faire : 
le duc de Reggio auprès de Louis XVIII. Demandez-lui 
pourquoi il a gardé le silence sur le duc d’Otrante et sur ce 
qu’il a pu savoir sur Pozzo di Borgo. Il doit surtout cher- 
éher à découvrir le but de la mission du général autrichien. 
Saint-Vincent (sic, au lieu de Vincent). | | 
__» Ecrivez à Tocco ! de tâcher aussi de connaître l'objet 
_de la mission du comte de Nugent. C'est un point essentiel | 
pour connaitre les véritables intentions du cabinet de Vienne. 
» Adressez à Campochiaro votre note pour Castlereagh. 
D Ordonnez-lui de la remettre sur le champ et faites-lui con- 
. naître que rien ne doit l’en empêcher. Cet ordre est de rigueur. 
» Vous.avez dû lui écrire que je ne souffrirai pas qu'on 
discutât devant. lui nos droits à la Couronne de Naples. Si cette 
étrange el injuste queshion était agitée, ordonnez- lui de protester 
et de sortir du Congrès, de ne plus prendre part à ses délibéra- 
lions el de m'expédier, deux, (rois ou quatre courriers en toute 
hâle afin de me prévenir d'un événement aussi extraordinaire 
qu'inatiendu. ” | | 


1. Agent diplomatique de Naples à Londres. 
| | | . RS 
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» Faites-lui connaître que Monsieur Baudus ne pouvant 
pas se rendre à Vienne pour l'aider, ainsi qu'il en avait mon- 
tré le désir, nous lui envoyons B. C. qui. par ses talents et 
ses relations, lui sera sans contredit de la plus grande utilité. 
Il faut lui faire sentir que j'apprécie trop bien ses senti- 
ments pour croire qu’il voie arriver cet adjoint d’un mau- 
vais œil. Il a trop d'esprit pour ne pas se persuader que les 
délibérations du Congrès sont pour moi si importantes que 
je dois passer par-dessus toutes les considérations particu- 
lières pour me créer tous les moyens possibles de défense 
et de conservâtion. Dites-lui que j'agis avec lui sans au- 
cune espèce de ménagement parce que je connais toute 
l'étendue de l'attachement qu'il porte à ma personne et à 
Son pays. 

» Vous devez écrire à Cariati que j'aurais lieu d’être mé- 
content de son silence, si je ne me flattais que le duc de 
Rocca Romana et plusieurs courriers sont en route. 

» Ordonnez à tous mes Ministres qui sont à Vienne de 
cultiver les bonnes dispositions de la Bavière t et du prince 
de Suède qui se rendra, dit-on; au Congrès. Faites-leur sen- : 
sentir que leur maintien doit être noble et qu’ils doivent se 
rappeler que, s'ils ne sont pas les Ministres du plus puis- 
sant Roi du Congrès, ils y représentent un Roi qui ne souf- 
frit jamais les humiliations et une nation qui les désavoue- 
rait si dans quelque circonstance ils avaient pu avoir la 
faiblesse de supporter quelque affront. 

» Prescrivez à Campochiaro de suspendre ou de traîner au 
moins en longueur toute négocialion pécuniaire avec le prince de 
Bénévent relativement à la Principauté ?. | 


4. Cf, Les Ambassadeurs du Roi au Département des Affaires Étraugè- 
res. Vienne, 16 octobre 4814. « .… Murat'avait fait proposer une al- 
liance à la Bavière qui l’a refusée... » 

"2, Cf. Dépêche de Mier au prince de Metternich du 2 Novembre citée 


LA 
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» Préparez vos dépêches et que les deux officiers partent. 
sans retard cette nuit. Sur ce, je prie Dieu, M. le Ministre, 
qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. 


_J. Napozéox. » 


Ii est assez naturel que, dans l’état d'esprit dans lequel 
se trouvait Murat, il ne se soit pas contenté, comme il le fit 
le 5 octobre, de passer ses troupes en revue aux portes de 
Naples et de les faire manœuvrer en présence du comte de 
Mier qu'il mettait une certaine affectation à convier. à cha- 
cun de ces rassemblements. Il avait, et la Cour d'Autriche 


» 
sine haut à propos de pois à Naples de Duméré. (Haus, Hof und 
Slaats-Archiv.) Nous aurons lieu de revenir encore sur « cette négocia- 
tions pécuniaire » avec Taulleyrand. Nous croyons toutefois devoir en 
passant relever le passage suivant extrait de l'ouvrage Life of Colonel 
Macirone (1. I1. 123.) 

.« H y eut, dit-il, trois raisons qui OR PS Re Talley rand à intriguer 
contre Murat : 

4o Il y avait depuis longtemps entre eux un froid dont je ne connais 
pas l'origine : | 

2° En 1814, Murat avait pris possession de la principauté de Bénévent 
qui avait été allouée à Talleyrand. | 

3° Ferdinand IV s'était engagé à donner à Talleyrand un million de 
ducats le jour où il remonteriit gràce à lui sur le trône de Naplés. 

Enfin comme tous les renégats, Tallèyrand se croyait obligé de faire 
montre d’encore plus de zèle que les autres et devait naturellement. 
brûler tout ce qu’il avait adoré pendant 20 ans."» / 

D’autre part, le chancelier Pasquier quin “tait, il est vr ai, ni un ami 
ni un partisan de Talleyrañd, parlant dans ses Mémoires, T. III. 67-69, 
des motifs pour lesquels on choisit le prince pour représenter la 

France à Vienne s’exprime ainsi : # ou 

a Ajoutons que les affaires pécuniaires de M. de Talleyrand n'étaient 
‘» pas alors en bon ordre. Il avait fait de grandes pertes dans les der- 
» nières années de'l’Empire... Ses embarras étaient tels que si le duc 
» de Rovigo ne lui avait pas fait acheter très chèrement par le Trésor 
» particulier de l’Empereur son hôtel de la rue de Varenne, il aurait 
» eu de la peine à remplir des engagements sérieux. » Et il complète 
sa pensée et ses renseignements par la note suivante : « L’hôtel fut 
» accepté en payement de la somme répartie comme ayant été fraudu- 
» leusement reçue de la ville ‘de Hambourg. Il valait plus que cette 
» somme, Le surplus, dont le Trésor de l’Empereur tint compte à M. de 
» Talleyrand, lui servit à acheter 11 mtison dela ruc Saint-Florentin. » 


+ 
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ne l’ignorait pas, pris depuis quelque temps une série de 
mesures de précaution. Cariati avait sur son ordre renou- 
velé auprès de Metternich ses démarches tendant à presser 
l'expédition des armes (4.000 fusils, autant de sabres et 
6.000 canons de fusil) achetées à Milan, et le Chancelier, qui 
tenait plus que jamais et pour trop de raisons à ménager 
Murat, à ne lui. donner aucun motif de plainte, à le calmer, 
et par dessus tout à éviter l'éclat, le coup de tête qu'il re- 
doutait toujours de sa part, avait aussitôt prescrit à nouveau 
à Bellegarde de faciliter par des instructions données aux 
douanes la libre et rapide exportation de ces objets! 

Mais à côté de ces démarches officielles relatives à un fait 
connu depuis longtemps du Cabinet de- Vienne et qui ap- 
prouvé par lui ne pouvait donner lieu à aucune suspi- 
cion, le gouvernement autrichien recevait depuis quelque 
temps déjà des rapports venant des sources les plus diffé- 
rentes et des points les plus divers et qui tous appelaient 
son aftention sur les préparatifs militaires du Roi de Na- 
ples. De Venise, on lui affirmait le 28 septembre que les 
Napolitains avaient 4.000 hommes à Ancône, 2:000 à Mace- 
rata, 4.500 à Sinigaglia, plus un grand parc d’artillerie à 
 Ancône et d'assez gros détachements de troupes dans les 
villages voisins de cette ville 2. 

Presqu’au même moment, c'était Lebzéltern qui four- 
nissait une autre nouvellé. Une flottille de bâtiments napo- 
litains avait débarqué 800 hommes à Ancône où l'on atten- 
dait incessamment un second convoi de même force. L'’effectif 
total des renforts annoncés devait s’élever à quatre batail- 


L 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Instructions à Bellegarde 1814. X. 
123/a. 40.) Prince de Metternich au F. M. comte de Bellegarde. Vienne, 
5 octobre 1814. | 

2. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle. (Joa- 
chim Murat.) F. 460 ad 1202. Rapport de Venise, 28 septembre 1814. 
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lons. « Cette mesure; ajoutait-il, a causé un vif méconten- 
tement à Rome f. » | | D 
Quelques jours plus tard en effet, le 9 octobre; ce second 


convoi fort d’un bataillon du 5° de ligne débarquait à Ar- 


cône où il allait tenir garnison, pendant qu’un autre batail- 
lon de même force était mis à terre à San Benedelto, et que 
deux régiments de cavalerie devaient sous peu arriver d'As- 


coli par les Abruzzes dans les Marches ?. Ces mêmes rap- 


ports annonçaient qu’on poussait activement les travaux de 
mise en état des ouvrages de la place et qu’à la date du 
9 octobre le général Carrascosa avait promulgué une ordor.- 
nance interdisant l’exportation des grains, motivée, d'après 
ce que le général expliquait au public, par la nécessité d'em- 
pêcher de cette façon le renchérissement du prix du pain. 
Mais tandis que Bellegarde et Reuss se contentaient d'en- 
registrer et de transmettre ces différentes nouvelles, Leb- 


-zeltern ne pouvait au contraire s'abstenir d’ \ joindre des 


; 


appréciations, naturellementdes moins bienveiilantes, à l’a 
dresse de Murat. À Rome où on attend avec une impatience 


légitime les décisions du Congrès, « on veut voir, — et Leb- 


L] 


». zeltern est tout disposé à accepter lui-même cette inter- 
» prétation, — dans toutes ces mesures qui y causent au- 
» tant de surprise que d'inquiétude, ainsi que dans certains 

1. Haus, Hof und Slaals-Archiv. (Kirchenstaat. F. 6. Lebsellern. Beri- 
chte 1814 [V-X{I.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich, 
Rome, 1 octobre 1814. (Dépêche N° 317. Lit. B.) 


2. Haus, Hof und Staals-Archiv. (Instructions à Bellegarde 1814. VEI-XI1. 
423/a. 151.) F. M. comte de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 


. 44 octobre 1814. — Ibidem. Kirchenstaat. F. 6. (Leb=ellern. Berichle 18:4.) 


Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 15 octobre 1814. 
(Dépèche N0o 39.) — Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei 
Hof Slelle. (Joachim Murat. F. 460 ad 1202). F. Z. M. prince de Reuss au 


baron fHager. Venise, 15 octobre 1814. — Joseph de Berto, consul d’Au- 


triche au F. Z. M. prince de Reuss. Ancône, 140 octobre 1814. — baron 
Hager à l’Empcereur d'Autriche. Vienne, 26 octobre 1814. 


s 
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» bruits que fait naître la marche politique de la Cour de 
» Naples, des iutelligences et des concerts entre le Roï «e 
» Naples et l'ile d'Elbe. » | 

Au lieu de se borner dans cette même dépêche à repro- 
duire les explications que Mier lui a fait tenir après s’être 
sur sa demande entretenu ‘avec Gallo !, il ajoutait au con- 
traire : « Le comte de Mier a dù exprimer à Votre Altesse 
» l’esprit qui règne à Naples et les causes des mouvements 
» militaires qu’on observe dans ce royaume. Ils prouvent 
» que le gouvernement de Pl est RUES et qu'il veut 
» par l# influer sur le Congrès. ) 
N'élait-ce pas attacher une TOR véritablement dé: 
mesurée à l'envoi dans les Marches de quatre pauvres petits 
bataillons. | 

Enfin Strassoldo, d'après les renseignements qu'on lui 
avait fait tenir de Rome, évaluait à 45400 hommes et 2500 
chevaux l'effectif total des troupes napolitaines stationnées 
- dans les Marches, dont l'artillerie aurait été renforcée par 
l'envoi de vingt canons récemment arrivés à Ancône, et qui 
se trouvaient réparties entre les points suivants : Ancône 
6.000 honimes, Sinigaglia 3.000, Macerata 2.000, Jesi 2.000, 
Loreto 690, Osimo 300, Recanati 350, Tolentino 250, Came- 
rino 300, Serravaile 400 2. 


_ A, Voici le passage de la dépêche N° 39 relatif à cette demande d’ex- 
plications: « Le duc de Gallo assura le comte qu’il ne savait rien de 
ces mouvements ; mais le Roiles lui avoua ajoutant que, sur les instan- 
ces des commandants militaires stationnés dans les Marches il avait 
consenti à ce que les troisièmes bataillons qui se désorganisaient trop 
par leur éloignement de leurs régiments allassent les rejoindre. Sa 
Majesté ajouta qu'Elle allait rappeler des Marches pareil nombre de 
troupes » et Lebzeltern de faire observer, ce qui était parfaitement exact 
d’ailleurs. « Jusqu’ici je n’ai rien appris relativement à ce rappel...» 

2. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polzei Hof Slelle. (Joa- 
chim Murat) F. 460 ad 1202). Rapport de Rome, 13 octobre 1814. — Stras- 
soldo à Hager. Bologne, 19 octobre 1814 — et baron Hager à D 
Vienne, 29 octobre 1814. 
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Presqu'au même moment des rapports de Venise enregis- 
traient, eux aussi, ces préparatifs autour desquels ces agents 
faisaient d'autant plus de bruit qu’ils appelaient l'attention 
de Hager surunautre danger résultant decesarmements. D’a- 
près.eux, comme les troupes de Murat sont bien payées et 
bien traitées, nombre de soldats allaient à tout instant s’y 
enrôler !. . : 

La note donnée par Raab à Hager pendant cette même 
période de temps était encore plus inquiétante. Le 27 sep- 
tembre, c’est un rapport secret de Milan qui lui annonce 
que des officiers italiens partisans de Napoléon et de Murat 
‘ont provoqué des troubles à Crema. Le mécontentement est 
général et les sociétés secrètes redoublent d'activité. Murat 
arme pendant ce temps, et de tous côtés on fait des erirôle- 
ments pour son armée. Tous les mécontents italiens placent 
leur confiance et leur espoir en lui. Son peuple l’aime et les 
trois Légations qui se plaignent du gouvernement actuel 
(celui de l’Autriche) n’attendent leur délivrance que de lui2. 

Le 30 septembre; il est de nouveau question de l'émotion et 
dé l'effet produits en Lombardie par les armements de Murat. 

Même note, encore quelques jours plus tard, de Vérone. 
le 6 octobre ; mais cette fois il ne s’agit plus de renseigne- 
ments et de rapports qu’il a reçus, c’est Raab lui-même qui 
déclare à Hager qu'«un grand nombre d'Italiens cnt les 
‘yeux fixés sur Murat 3. » | 

Au même moment Hager s'inquiète de son côté et lui dé 
mande d'urgence des renseignements précis sur l’adresse 


4. Ibidem. Acten der Polizei Hof Stelle. F. 432. 4518 ad 40. Rapport de 
Va 8 octobre 1814. 

. Ibidem. Acten der Polisei [lof Stelle. (Joachim Murat. F.. 460 :d 1202. ) 
as secret de Milan, 21 septembre 1814, Raub à Haiger. Venise, 
30 septembre 1814 et Hager à l’Empcreur d’Autriche, 8 octobre 1814. 

3, {bidem. (Acten der Polisei Hof Stelle.) F. 468. 4043. Raüb à Hager. 
Vérone, 6 octobre 1814. | : 
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qu'auraient signée et envoyée à Londres 6.000 Lombards, 
adresse dans laquelle ils se seraient « déclarés partisans des 
Anglais et de leurs projets sur l'Italie ‘. » 

Les agissements des Anglais en Italie, les allées et ve- 
nues de leurs officiers à l'ile d'Elbe ?, où ne. cessait de se. 
rendre un grand nombre de leurs compatriotes, la con- 
duite et les propos tenus en maintes occasions par ceux 
d’entre eux qui voyageaient en Italie, le retour annoncé et 
prochain de lord William Bentinck à Gênes 5, l’arrivée im- 
minente en Lombardie de la princesse de Galles, dont on 
redoutait les excentricités*, préoccupaient depuis quelque 
temps déjà le Cabinet de Vienne aussi sérieusement, plus: 
sérieusement même que les soi-disant armements de Mu- 
rat, que la correspondance entre Naples et l'ile d’'Elbe et les 
projets qu’on prêtait à Napoléon. L'inquiétude de la Cour 
de Vienne avait même pris de telles proportions, d’abord 
après la réception de la dépêche que Bellegarde avait adres- 
sée à Metternich le 28 juillet et dans laquelle il appelait son | 


4..Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle 1814. 
. F. 467. 3700. Hager à Raab. Vienne, 30 septembre 1814. 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. ‘(Lebzellern. Beri- 
chle 4814 IV. XII.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. 
Rome, 4 octobre 481%. (Dépêche N° 37. Lit, ‘B. relative aux visites 
nombreuses d’Anglais à l’île d’Elbe.) « Plusieurs officiers anglais en 
» sont revenus, entre autres un lieutenant de vaisseau qui à peine 
» débarqué à Civita Vecchia s’est rendu à Naples. » 

3. Il est assez curieux de remarquer qué malgré Îles rapports alar- 
mistes de ses agents, Hager n’attacha pas tant de gravité que l’Empe- 
reur et que Metternich à l’action des Anglais en Italie. Rendant compte 
le 18 octobre à l’Empereur de l’appui que, d’après les rapports, lord 
William Bentinck et sir Robert Wilson donnaient aux mécontents ita- 
liens, il n’avait pas hésité’à émettre l’avis que ces rapports visaient 
le passé plus que le présent. (Archiv des Ministeriums des Innern. Acten 
der Polisei Hof Slelle F. 468. 4043. ) Hager à l’Empereur. Vienne, 48 oc- 
tobre 1814. " 

4, La princesse de Galles arriva le 8 octobre à Milan où elle resta 
jusqu’au 19. Le 22, elle était à Flor Fee qu’elle quitta le 27 pour se ren- 
dre à Rome, 


* 


LES'AGISSEMENTS DÈS ANGLAIS EN ITALIE An 1 


attention sur le mauvais esprit encouragé en Italie par les 
Anglais employés ou voyageant dans ce pays, mais surtout 
_après l'aventure arrivée à Bologne à'un certain Bozzi, plus 
‘connu sous le nom de Granville 1, que Metternich en avait 
fait l’obiet d’une communication confidentielle au Ministère 
anglais et avait de plus chargé son Ambassadeur à Londres, 
le comte de Merveldt, d'y faire sentir les inconvénients, les 
dangers même de ces menées révolutionnaires. 

Comme Metternich en informait Lebzellern, Mier el sur- 
tout Bellegarde, tout en-entrant dans les vues du Cabinet 
de Vienne, tout en se montrant convaincu de la nécessité 
de réprimer ces menées, tout en témoignant le plus grand 
désir d’y concourir par tous les moyens à sa disposition, 
le Ministère anglais ne lui avait cependant pas caché que, 
s’il pouvait diriger la conduite des fonctionnaires anglais, 
s’il allait leur envoyer à tous ainsi qu'à Bentinck lui-même 
les ordres les plus précis, non seulement de n’entretenir 
aucun rapport avec ceux qui pourraient montrer une ten- 
dance contraire à l’esprit du gouvernement autrichien, mais 
de soutenir Ce gouvernement par tous les moyens à leur 
‘disposition, l’action qu'il avait le droit d'exercer sur ses 
nationaux voyageant à l’étranger ne pouvait être que bien 
peu efficace, puisque le gouvernement anglais était dans 
l'impossibilité de rien faire contre eux, contre leurs propos 
et contre leur conduite, même à l’intérieur du Royaume- 
Uni, aussi longtemps qu’ils ne contrevenaient pas aux lois?. 


+ 


4. Metternich informait. en même temps Bellegarde que Bozzi, dit 
Granville, était de retour en Angleterre « où il passe pour un jcune 
» homme très exalté, très attaché au gouvernement anglais, mais er- 
» ronné dans ses principes et très lié avec Hamilton, Soùs-Secrétaire 
» d'Etat dés Affaires Étrangères qui partage les opinions sages du Mi- 
» nistère. » Metternich avait par la même note demandé et obtenu le 
déplacement et la révocation du consul d'Angleterre à Livourne, Grant. 
2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Instructions à Bellegarde 1814. 123. a et 
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En somme, l'envoi de cette note confidentielle et les dé- 


marches de Merveldt n’avaient eu aucun résultat pratique.. 


Aussi Metternich en transmettant la réponse du Cabinet de 
Saint- James qui devait « servir à Bellegarde, à Mier et à 
Lebzeltern de direction dans leurs rapports avec les agents 
anglais, » se contentait-il « d'abandonner à la prudence du 
» feld-maréchal la faculté d’en faire usage pour les voyu- 
» geurs de celte nation qui contreviendront assez positive- 
» ment aux lois pour qu'il soit nécessaire de sévir contre 
‘» eux. » A 

Pendant tout ce temps, pas plus à Paris qu’à Rome, à 
Vienne qu’à Venise ou à Milan, on ne perdait de vue ni l’île 
d’Elbe, ni l’homme de l'ile d’Elbe, comme Talleyrand ne rou- 
gissait pas d’appeler son ancien maître. L'idée de l'enlever 
ou de l’éloigner de l’île gagnait peu à peu du terrain, et c’é- 
tait avec une joie encore augmentée par le désir de la ven- 
gence que Dupont en parlait dans sa dépêche du 8 à Tal- 
leyrand : « L'habitant de l'ile d’Elbe reçoit des courriers 
» fréquents de Naples et d'ailleurs. Il se lève plusieurs fois 
» la nuit, il écrit des dépêches et paraît fort occupé bien 
» qu’il parle avec affectation de sa tranquillité et de son ou- 
» bli des affaires. Il est véritablement important que le con- 
» sentement des Puissances l'éloigne de l'Italie !. » Et ïl 
» complétait même sa pensée, en disant : & Il n'y aura pas 
» sans doute de guerre; mais si elle revenait, il est indubi- 
» table que Napoléon pourrait réunir des déserteursitaliens 


R. Archivio di Stato, Milan. Atli Segreli 1814. V. 8-598. Prince @e Met- 
. ternich au F, M. comte de Bellegarde. Vienne, 2 octobre 814. — Haus, 

Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 2. 1814-1815. (Metternich}. Prince 
_ de Mctternich au comte de Mier. Vienne, 42 octobre 1814 (en chiffre). — 
Ibidem. Kirchenstaat. F. 6. (Metleruich.) Prince de Metteruich au cheva- 
lier de Lebzeltern. Vienue, 12 septembre 1814. 

1, Le Ministre de la guerre au prince de FRAME, Paris, 4 octo- 
bre 1814. 


” 
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» et inême français et agiter quelques points du continent. » 
C'était à peu près la même note que-donnait Roschmann 
mis au courant par le commissaire austfo-toscan Isolani 
des enrôlements faits par Napoléon et qui lui racontait et 
lui faisait croire que « les ports de Livourne étaient pleins 
de Français et d’Italiens arrêtés au moment où ils voulaient 
s’embarquer pour l'ile d'Elbe » !. . 
D'après les dépêches de Lebzeltern ?, Napoléon méditait 
assurément quelque coup. Les manœuvres de ses troupes 
et les communications avec le Continent étaient plus fré- 
quentes que jamais. Grâce à un redoublement d'activité 'dé- 
ployée par la police Pontificale à Givita Vecchia et sur la 
côte ôn avait arrêté un certain nombre d'individus et saisi 


de nombreux paquets proverant de Porto Ferrajo. Les let- 


tres qu’on avait interceptées, écrites pour la plupart par des 
gens de la suite de Napoléon ne contenaient, c'était le car- 
dinal Pacca lui-même qui l’affirmait, rien de bien intéres- 

sant; mais elles avaient pourtant, fourni la preuve qu’on 
_ était loin d’avoir renoncé à tenter quelque chose, puisqu'on 
y exhortait « les partisans des Français en Italie à ne pas se 
» décourager en attendant un changement qui serait prompt 
» et heureux. » | 

Pendant qu’un rapport de Milan du 28 septembre signa- 
lait à Hager et à Raab l'agitation croissante des francs-ma- 
çons et les courses fréquentes du brick de Napoléon à Gênes *, 


Lebzeltern annonçait le 8 octobre à Metternich que « ce 


4! Archiv des Ministeriums des Innern. Polizei Hof Slelle F. 487. 3916. 
Roschmann à Hager. Innsbruck, 2 octobre 1814, 


2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzeltern. Beri- :- 


. chle 1814. IV-XII.) Chevalier de Lebzeltern au prince Ge Metternich. 
Rome, de octobre 1814. (Dépêche N° 37. Lit. B.) 

3. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der lolisei Hof Stelle F. 460. 
1202. (Joachim Murat). Rapport de Milan, 28 septembre 1814 + Raab à 
Hager., Venise, 30 septembre 1814. 
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même brick était revenu ces jours-ci à Civita Vecchia pour 
ÿ acheter des grains et surtout pour y recevoir, à ce qu’a 
dit son commandant, la princesse Pauline qui, g LEE, 
_ Zeltern, n'est pas encore partie de Naples » !. 

Hager de son côlé avait l’œil sur la correspondance qui 
s’échangeait entre Elisa et Jérôme par l'intermédiaire d’un 
domestique allemand qui transportait leurs lettres, mais sur 
lequel on n'avait pu encore parvenir à mettre la main?. 

La police et les policiers se donnaient du reste plus de 
mouvement que*jamais. On voyait partout des conjurations, 
des complots, on prêtait l’oreille aux rapports les plus fan- 
taisistes, on apercevait partout la main des francs-maçons, 
des sociétés secrètes, des Anglais, et quand on ne réussissait 
pas à faire accepter ces récits, bien souvent imaginaires et 
toujours exagérés, aux directions de police de Milan et de 
Venise quelque peu tenues en main et rappelées à la raison | 
par le bon sens de Bellegarde, on expédiait en fin de compte 
ces rapports directement à Vienne à Hager, dans l'espoir 
que gràce à la distance, au temps qu’il faudrait perdre pour 
se renseigner, On y préterait un peu plus d’attention. 

Pendant tout le mois de septembre il n'avait cependant 
plus été question ni de Saint-Agnan, ni de l’exécution du 
plan des conjurés remise d’après lui à cause de son absence 


À. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzeliern. . Beri- 
chte.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 8 octo- 
bre 1814. (Dépèche N° 38, Lit. B.) 

2, Archiv des Minisleriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle F. 460. 
ad 1202 3916. (Elisa Bacciocchi et Jérôme.) — Hager à Strassoldo (à Bolo- 
guc). Vienue,8 octobre 1814. — Quelques jours auparavant, le 6 octobre. 
(Ibidem. F. 460. 3987 ad 1202) il avait recommandé à Bellegarde de faire 
surveiller plusieurs individus entre autres, « Marchisiani, inspecteur 
de la loterie à Bologne, le comte Annoni bien qu’il le représentät lui- 
. même comme inoffensif, un certain Mercati, qui est trop àgé pour être 
dangereux, l’avocat Marocco,un intrigant chargé des affaires du prince 
Eugène, Compagnoni, ancien démocrate dans la misère, jouissant d’une 
bonne réputation et qui demande un emploi. » etc, etc. 


L 4 
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du &- août au mois d'octobre. Mais si Bombelles attendait 
tranquillement les instructions du chancelier, Roschmann 
au contraire se préoccupait au contraire moins de la valeur 
qu'il y avait lieu d'attribuer aux révélations et aux confi- 
dences de cet individu que du parti qu'on pourrait en tirer. 


C'est ainsi qu'après avoir, comme nous l'avons dit, hésité 


entre deux émissaires, son choix avait fini par s’arrêter sur 


l'ancien podestat de Trenté, Cheluzzi. Roschmann n'avait 


même pas eu la patience d'attendre la réponse de Hager et 
l'autorisation de Metternich et, sans plus tarder, il avait 
dans le courant de septembre expédié « ce faux frère » à 
Milan, après l'avoir nanti d’un premier subside de 2.C00 
florins !. 0 | 

On ne semblait pas — il est du moins permis de le croire 
en se fondant sur le silence prolongé de Metternich, — 
très disposé à mettre Saint-Agnan en mesure de prouver 
l'exactitude de ses dires. On aurait même probablement 
fini par classer cette affaire sans l'émotion produite à 
Vienne par les communications de Neipperg qui avait cru. 
devoir, lui aussi, parler des aspirations et des machinations, 
des projets et du mécontentement de plusieurs généraux et 
officiers de l’ancienne armée du Royaume d'Italie. De toute 
façon d'ailleurs, Saint-Agnan n’était pas homme à se laisser 
oublier. En présence du silence observé par Bombelles, il 
était retourné chez lui à plusieurs reprises. Mais dans l'in- 
tervalle le commissaire impérial avait eu le temps et le 
soin de se procurer sur la personne du « Soi-disant homme 
de lettres » des renseignements qui n'avaient pas été sans 


1. Cf. Archiv des Minisleriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle. 


: (Präsidial Vorträge). Hager à l’Empercur d’Autriche. Vienne, 21 octo- 


bre 1814. (Analyse de sa correspondance avec Roschmann, le F. M. comte 
Bellegarde, le F. Z. M. prince de Reuss au sujet de l'envoi de Checluzzi 
à Milan) et Empereur d’Autriche à Hager. Vienne, 14 novembre 1814. 
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lui inspirer quelque méfiance à l’égard de cet individu dont 
le passé et la conduite Iui paraïssaient maintenant plus que 
louches. Il le dépeignait cette fois à Metternich, comme un 
malheureux, père d’une nombreuse famille, mais « honnête 
homme tout juste ce qu’il faut pour ne pas être pendu. » 
Bombelles, qui avait fait pendant tout ce temps observer 
l’honnête homme, était en effet en mesure d'affirmer, après 
avoir lu une lettre de Beugnot que Saint-Agnan avait eu 
l’imprudence de Iui montrer, que son futur agent était em- 
ployé par la police française. D'autre part, les paroles échap- 
pées à Saint-Agnan, lorsqu'il vint apporter à Bombelles une 
épitre qu'il le priait d’expédier à Metternich 1, « Le /oi est un 
ingrat. Nous sommes résolus de nous en défaire. Bonaparte était, 
il est vrai, un tyran, mais il savait récompenser », avaient amené 
celui-ci à penser que «.Saint-Agnan ne se bornait pas à 
servir le Gouvernement royal, mais qu’il avait aussi des 
liaisons avec les boutefeux (sic). » Et il terminait sa dépêche 
par ces mots : « Il me semble donc que Saint-Agnan est un 
». homme qui serait très dangereux s'il n’était pas si impru- 
» dent. Ce n’est donc pas à son zèle que nous devons ses 
» révélations. » Et comme Saint-Agnan lui avait remis un 
papier qu'il prétendait avoir reçu de Milan et qui portait le 
signe convenu indiquant que le moment de l'explosion de la 
conjuration approchait et qu’il n'y avait plus un moment à 
perdre, Bombelles, afin d’être prêt à toute éventualité « si 
les choses prenaient réellement une tournure sérieuse »,et ne 


4. Haus, Hof und Sluats-Archiv. (Bombelles 1814. 311.) Esquiron de 
Saint-Agnan au prince de Metternich. Paris, rue Saint-Jacques N° 71. 
4 octobre 1814. (Lettre jointe au rapport de Bombelles N° 1 en date de 
Paris, 8 octobre). Saint-Agnan attend des ordres, maïs il serait urgent 
de le faire partir. Il serait même déjà parti s’il avait pu vendre unc 
petite maison qu’il possède à Paris, Il ne s’adresse directement au 
prince qu’en raison de l’extrème urgence que présente son départ. 
L’abbé Altieri, auquel il a écrit le même jour, partage le même senti- 
ment que lui après avoir vu les preuves qu'il lui a communiquées. 
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pouvant se dissimuler les dangers auxquels on s’exposerail 
en laissant à un pareil homme une entière liberté d’action, 
avait songé à rechercher une personne sûre et de toute con- 
. fiance qui consentirait, le cas échéant, à se rendre en Italie 
et à se charger de la surveillance de celui qu’il avait tout 
lieu de croire un espion double !. Bombelles avait songé 
pour cette tâche à l’abbé Altieri ? dont il avait pu en main- 
tes occasions éprouver le zèle et la’capacité et qui, à cause 
même de sa situation vis-à-vis de la Cour de Vienne, ne 
pourrait refuser la commission dont il voulait le charger. 

Pendant que Saint-Agnan se démenait à Paris auprès de 
Bombelles et d’Altieri, l'ancien cordelier, Domenico Ettori, 
muni des lettres par lesquelles Bellegarde le recommandait 
à la bienveillance et à la surveillance de Lebzeltern et de 


Mier, avait quitté Milan le 4 octobre et commencé la singu-, 


lière odyssée sur laquelle nous aurons à insister encoretune 
dernière fois un peu plus tard. Bien qu'il ait prétendu dans 


À. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Bombelles, 1814. 311). Comte de Bom- 
belles au prince de Metternich. Paris, 8 octobre 1814. Rapport N° di. 


- 


2, Abbé Altieri, ancien bénédictin, parti de Rome lors de l’entrée des” 


Français dans cette ville en 1798, depuis ce moment au service de l’Au- 
tri che comme agent secret et.de plus lié avec M. de Montrond, (Cf. Ri- 
 NIERt. Corrispondenza Inedita dei Cardinali Consalvi e Pacca. Note Pe 475.) 
Bombelles joignit à son rapport une lettre d’Altieri à Metternich dans 
laquelle l’abbé rend compte au prince des exigences de Saint-Agnan, 
exigences auxquelles Bombelles a bien fait de ne pas: céder, d'autant 
plus, disait-ilencore, que cet homme presqu’inconnu ne fournit ni 
preuves, ni témoins de ce qu’il avance. « Le séjour de Saint-Agnan à 
» Paris et les nombreuses visites qu’il m'a faitesm’ont permis de mieux 


» connaître cet homme, un intrigant qui sert tous les partis, est em- 


» ployé par la police et quitde plus parle à tort et à travers.1l m’a dit | 


» qu'il S’étonnait : « que l’Empereur d’Autriche ne Jui avait pas répondu, 
» qu’il ne s’attendait pas à pareille ingratitude de la part d'un souve- 
» rain qui lui devait la vie, »’'Enfin Altieri ajoutait : a Si la fermenta- 
» tion continue en Italie, je m’y rendrai-sous prétexte de visiter les 
» Archives de Venise, Parme et Milan. » Haus, Hof und Sluats-Archiv. 
(Bombelles. 1814. 311.) Abbé prince Altieri au prince de Metternich, Pa- 
ris, 8 octobre 1814. ad Rapport N° 1. | 
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une des lettres qu’il adressa par la suite au feld-maréchal, 
ne s’être présenté que le 10 octobre ‘ au consul général: 
d'Autriche à Gênes, Martignoni, pour obtenir le visa de son 
passeport, il résulte du rapport même de ce fonctionnaire ? 
que dès le 8 il lui avait conseillé de s’embarquer à Livourne, 
afin de pouvoir mieux le faire surveiller, écrit le consul, 
_ afin de lui permeltre de déjouer la surveillance des Anglais 
qui se seraient opposés à son embarquement, prétend au 
contraire Ettori dans sa justification. Rassuré sur l’ac- 
cueil qui lui serait fait dans cette ville par le consul d'Au- 
triche, Raicevich, Ettori y arriva le 13. Mais à sa grande 
surprise, le consul prévenu par son collègue de Gènes refusa 
de viser son passeport et le mit par suite dans l’impossibi-: 
lité d'obtenir le visa du commandant de la place indispen- 

sable pour s’embarquer dans ce port. Après avoir vainement 
tenté de tromper la surveillance dont il était l'objet, il réussit 
cependant à dépister la police toscane, en affrétant une fe- 
louque gênoise (patron Felice Barocchino, de Lerici) et en 
donnant comme lieu de destination le port toscan de San 
Stefano et comme prétexte de son voyage l'achat et le char- 
_ gement d’une cargaison de grains. Le 29, il prenait la mer 
et mettait le cap non pas sur San Stefano, mais sur Porto 
Ferrajo où il arriva le 30 au soir #. En raison de l’impor- 


4. Cf. R. Archivio di Stato. Florence. Affare Esteri. Atti Segreli. Prob. No 3, 
Dominico Ettori an F. M. Comte de Bellegarde. Livourne, 46 novembre 
4814. Ettori reconnaît dans cette lettre qu’il arriva à Gênes le 6 octobre. 

2, R. Archivio di Stato. Milan. Alti Segreti III. 305. N°s 16 ct 17. Marti- 
gaoni, consul général d'Autriche au F. M. comte de Bellegarde. Gênes, 
8 octobre 1814 (11 lui parle en outre dans ce rapport de la surveillance 
qu’il fait exercer sur un nommé Nicolas Bellort, d’Abbeville, et sur Gio- 
vanni Panzoni, de Mantoue, tous deux revenus de l’ile d’Elbe.) Marti- 
gnoni à Raicevich (Consul d’Autriche à Livourne.) Gènes, 8 octobre, et 
réponse de Raicevich à Martignoni. Livourne, 12 octobre 1814. 

8, R. Archivio di Stalo. Milan. Atti Segreli. III. 305. Raicevich au comte 
Murescalchi. Livourne, 9 novembre 181%. Lui signale le départ d’Ettori 
« qui a réussi à passer dans l'ile, » 
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tance qu'il voulait à tout prix donner à sa mission, de l'in 
térêt qu’il avait à faire preuve de zèle, il n'avait pas mar- 
chandé avec Barocchino. Il avait passé un marché pour 
300 lires pour le passage et le retour, plus une indemnité de 
20 lires par jour pour le cas où son séjour à Porto Ferrajo 
durerait plus de quarante-huit heures. | 

Rendu dans l’île, il allait donc pouvoir donner la mesure 
de ses talents à Bellegarde qui, se défiant justement de lui et 
voulant à tout prix l’éloigner de Milan, ne l'avait autorisé à 
faire ce voyage que pour juger, d'aprés les résultats, « du 
parti qu'on pourrait tirer d’un tel homme en fait d’espion- 
nage » !. Le coup d'essai devait avoir d’assez tristes con- 
séquences pour ce peu.intéressant personnage et valoir à 
Bellegarde des ennuis de toute sorte auxquels il ne se serait 
certes pas exposé s’il avait pu prévoir les proportions inat- 
tendues qu'allait prendre cette expédition. 

Bellegarde aurait pu toutefois se consoler. en pensant qu'il. 
n'était pas Le seul qui dans son désir de bien faire avait in- 
volontairement commis une erreur. Le Gouvernement fran- 
çais avait été encore moins heureux et moins habile que 
lui en se décidant à charger Hyde de Neuville d’une mis- 
sion qui, loin de’ faciliter la réalisation des desseins de. 
Louis XVIII, de Talleyrand et de Wellington, de décider 


4. Archiv des Minisleriums des Innern. Acten der Polizei Hof Slelle 1814. 
F. 468. 1164. F. M. comte de Bellegarde à Hager. Milan, 22 octobre 1814 
{en français.) Bellegarde expose en ces termes à Hager les raisons pour 
lesquelles il a chargé Ettori de se rendre à l’ile d'Elbe, « Ettori, ci-devant . 
» cordelier, est un érès mauvais sujet dans toute la force du lerme, pos- 
» sédant un talent singulier pour l’espionnage, et comme il aurait été 
» dangereux de le laisser à Milan sans emploi, après avoir tiré de lui 
» différentes notions importantes sur le gaspillage des effets de la Cour, 
» je lui ai permis d’aller faire un voyage en qualité de marchand d’es- 
» tampes qui scra le coup d’essai du parti qu’on pourra tirer en fait 
» d'espionnage d’un tel homme, puisqu'il a dit vouloir me communiquer 
> tout ce que par ses anciens rapports il sera à même de découvrir. » 


SE 29 


\ 
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Metternich à se rendre à leurs désirs, à accepter une propo- 
sition à laquelle il était assez disposé à se rallier, compromit 
au contraire le résultat qu’on se flattait d’atteindre ainsi 


plus rapidement et plus sûrement. 


pou (12-29 Octobre 1814.) La mission d’'Hyde de Neuville 


et le projet de déportation de Napoléon aux Açores et d’une 
expédition militaire contre Naples. — Le général Boulnois 
à Naples. — Le retour du duc de Rocca Romana, — Filan-' 
gieri, Campochiaro, Saint-Marsan, Consalvi et Moetter- 
nich. —- Renseignements sur la composition et la valeur 
de l’armée Napolitaine. — A’Court et l’ouverture du Par- 
lement Sicilien. — L’Inconstant en rade de Naples et la 
correspondance de l’île d'Elbe interceptée par le consul 
d'Autriche à Civita Vecchia. 


" 


Au lieu de nous en tenir au récit forcément partial 
qu'Hyde de Neuville a dans ses Mémoires consacré sa mis- 
sion, il-nous a semblé plus utile et surtout plus intéressant 
de recourir à des documents moins faciles à consulter ‘et 
peut-être même inconnus d’une partie de nos lecteurs: les 
dépêches de Victor Emmanuel et du comte de Vallaise au 
marquis de Saint-Marsan, les instructions envoyées par 


‘Metternich à Bellegarde, la correspondance de Fossom- 


broni avec le prince Neri-Corsini et le général Steffanini, 


enfin quelques lettres de Reese à ce général et de ce 


général à Fossombroni. 

Arrivé le 42 octobre à Turin !, Hyde de Neuville « colonel 
au service de la France qui a constamment été attaché à la 
cause du Roi » s’était présenté directement chez Je Roi 
Victor Emmanuel sans en avoir prévenu Ses Ministres. Il 
demanda à être admis à une audience particulière qui lui 


À Hyde de Neuville indique dans ses Mémoires le 14 comme date de 
son arrivée à Turin, 


} 
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fut accordée et dans laquelle il remit auiRoi de Sardaigne 
une lettre .non pas de Louis XVIIT, comme le croyait Val- 
laise, mais de Blacas !, lettre qui ne contenait aucun détail 
sur le but de sa mission. | | 

Lié depuis plusieurs années avec Sir Sydney Smith et 
porteur d'un mémoire rédigé par ce dernier, Hyde de Neu- 
ville exposa au Roi le but apparent de sa mission. Il se di- 
sait chargé par Sa Majesté Très Chrétienne de lui cenfer 
que les Cours de France et d’Espagne étaient déterminées à 
réunir leurs efforts pour anéantir les Barbaresquesi, que 
l'Angleterre était disposée à fournir des vaisseaux pcur 
faciliter cette entreprise, dont la direction devait être confite 
à Sir Sydney Smith, mais que, comme l’on manquait d’un 
point de rassemblement, il avait reçu commission de 
Louis XVIII de lui demander de permettre que les froup:s 
destinées à cette expédition pussent se rassembler dans 
l'ile de Sardaigne, « ajoutant que sa commission se bor- 
nait du reste à solliciter en cela directement l'agrément 
du Roi et qu'il m'était nullement chargé d'y prendre une 
part active. » | , 

Dans la conversation le Roi parvint bientôt à pénétrer la 
vérité. Il n’eut pas de peine à se convaincre que l'expédition 
contre les Barbaresques n'était qu’un prétexte et que le vé- 
ritable but de cette mission était de « le faire entrer avec la 
France, l'Espagne et la Sicile dans le projet d’un armement 
qui devait servir à enlever Boñaÿarte ‘de l'ile d’Elbe ét à 


4, R. Archivio di Stato.. Florence Affare Esteri, Prot. N° 2, Fossombroni, 
Ministre des Affaires Etrangères, au grand duc de Toscane et au géné- 
ral Stefanini. Florence, 24 décembre 1814. « Hyde de Neuville n’a pas 
de lettre de créance de Louis XVIIT, mais du comte de Blacas. » 

2. R. Archivio di Stato. Florence. Affare Esteri. Prot. N° 2. Fossombroni 
au prince Neri-Corsini, Rapport de Livourne, 22 et 25 octobre 1814. 
« Hyde de Neuville se dit chargé par sa cour de réprimer les incur- 
‘ sions en ftalie des Barbaresques. I1 est muni d’une lettre de Blacas. 
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chasser Murat du trône de Naples !. Hyde finit par en çon- 
venir et avoua au Roïqu’il avait l’ordre de parcourir l'Italie 
pour y préparer les moyens d'assurer l’exécution de cette 
entreprise. « En exposant un projet aussi imprudent, il n’a- 
vait pu s'empêcher de convenir qu'il était du côté de la 
France l’effet surtout .de la nécessité d'occuper des troupes 
qui ne peuvent se tenir dans l’inaction sans compromettre 
la tranquillité publique. Il a dû convenir aussi de l’impor- 
tance pour la France de voir Napoléon hors de portée de lui 
nuire et de la crainte de voir tous les soldats de son armée 
passer à l'ennemi toutes les fois que la personne de Bona- 
parte se trouverait en face. » Enfin il fit entendre au Roi 
que dans le cas de son accession au projet proposé, la 
France S’efforcerait de lui « faire accorder au Congrès des 
compensations importantes en Italie sur. les Etats autri- 
chiens, moyennant la cession de la Savoie, qu'on veut lui 
faire considérer de nul prix » *?, 


4. Le secret n’avait pas été aussi bien gardé qu’Hyde de Neuville se 
plaisait à le croire, ou tout au moins à le dire. Dés le 7 octobre, le: 
feld-maréchal-lieutenant Tomasich (Rapport de Zara. 7 octobre 1814 
N° 3282) mandait à Schwarzenberg que des corsaires espagnols avaient 
apporté en Dalmatie la nouvelle que l’Espagne allait, si ce n’était 
même déjà fait, déclarer la guerre à Naples. Le gouverneur militaire 
de la Dalmatie priait en conséquence Schwarzenberg, qui transmit son 
rapport à la Chancellerie d'Etat, de lui faire connaître la conduite 
qu’il aurait à tenir envers les bâtiments des puissances belligérantes. 
(Cf. Haus, Hof und Sluais-Archiv. Kriegs-Aclen, (Schwarzenberg — Metter- 
nich. 1814. 495.) F. M. Prince de Schwarzenberg au prince de Metter- 
nich. Vienne, 19 octobre 1814. N° 1799.) 

2. Vallaise fait ressortir dans sa dépêche à Saint-Marsan ne de 
Neuville proposa à Victor-Emmanuel l’échange de la Savoic contre de 
grande indemnités en Lombardie « puisqu'il doit être une Puissance 
italienne de premier ordre » comme une idée à lui et à Sydney Smith. 
Il lui avait parlé aussi de la convenance d’un mariage du duc de Berry 
avec une des filles du Roi, mais avait reconnu qu’à cause de l’âge de 
ces princesses on ne pouvait pas différer aussi longtemps le mariage 
du duc. R. Archivio di Slato. Turin. (Congresso di Vienna.) Comte de 
Vallaise au marquis de Saint-Marsan. Turin, 15 octobre 1814. (CF. Biax- 
cui. Sloria Documentata 1. 394-396.) 
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Victor-Emmanuel répondit à Hyde « qu'il n'avait pas 
l'usage de traiter les affaires d'Etat sans s’entendre avec ses 
Ministres » et il se décida à faire part à Vallaise des pro- 
positions de l’agent français. « Trop éclairé pour ne pas 
»_ prévoir les inconvénients de plus d’un genre qui pour- 
» raient compromettre le repos de l'Italie si l’on se prêtait 
» à cette entreprise, le Ministère du Roi de Sardaigne pro- 
» posa de Se refuser absolument à y prendre aucune part et 
» il fut déclaré au S' Hyde que le Roi ne pouvait permettre 
» aucun rassemblement de troupes étrangères dans l'ile de 
» Sardaigne. » | | 

Econduit par la Cour de Turin, Hyde avait annoncé qu'il 
reviendrait « dans une quinzaine de jours avec des détails, 
» et demandé au Roi une lettre pour le duc de Modène, dans 
» laquelle il (Victor-Emmanuel) ne lui parle de lui que 
» comme d’un officier qui lui fut recommandé par le Roi, 
» son beau-frère ». Il avait fait connaître avant de partir 
qu ’il comptait se rendre en Toscane «pour suivre des pour- 
» parlers avec Napoléon, dans l'espoir de l’intimider d’un 
» côté sur la possibilité de le faire inquiéter par les Barba- 
» resques, desquels on prétend savoir qu'il a extrêmement 
» peur, et de le persuader de l’autre par des promesses de 
» lui assürer le payement des pensions promises par-les 
» alliés et dont la France n’est pas formellement chargée 
_» jusqu'ici » !. Il comptait’ d’ailleurs, avait-il ajouté, re- 
passer par Turin avant de se rendre à Paris et à Vienne 
où il devait se concerter avec le prince de Bénévent, le Mi- 
nistre d'Espagne et Sydney Smith ?. | 


À. IH faut croire que lorsqu’il tint ces propos, Hyde de Neuville avait 
oublié les articles VI et 1X du traité du 11 août 1814. 

2. R. Archivio di Stato. Turin. (Congresso di Vienna.) Comt: d2 Vallaise 
au marquis de Saint-Marsan. Turin, 15 octobre 1814 (Dépêche chiffrée). 
Haus, Hof und Staats-Archiv. (Instructions à Bellegarde 1814. 123. a. 44.) 
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Hyde de Neuville continua en effet sa course en Italie; 
mais s’il n'avait guère eu de succès en Piémont, il en eut 
encore moins en Toscane. Après avoir vu à Modène le duc 
François, après avoir obtenu à Florence une audience du 
grand-duc, il ne réussit guère qu’à s’y rendre suspect aù. 
Gouvernement toscan. Dès le 27 octobre, bien qu'Hyde se 
‘fût mis en rapport à Livourne avec le colonel Campbell, 
b'en qu il eût déclaré que sa présence dans cette ville eût 
pour but de surveiller Napoléon, Fossombroni préoccupé 
d: sa conduite et informé qu'il avait profité « de son séjour 
dans ce port pour correspondre avec l’île d'Elbe au moyen 
d'un bateau tunisien » !, avait donné l’ordre de l’observer 
d2 très près. Convaincu de l'inutilité de ses efforts, après 
avoir conféré avec Mariotti et le commandant du port 

‘Hyde de Neuville retourna à Florence et se décida vers le 
8 novembre à quitter la Toscane en annonçant qu'il allait 
prendre des ordres à Paris et à Vienne ?. 

Hyde de Neuville avait eu une heureuse inspiration en 
prenant le parti de revenir à Turin. Il se serait en effet 


Prince de Metternich au F. M. comte de Bellegarde, Vienne, 2 novem- 
bre 1814. 

4. R. Archivio di Slato. Florence. Affare Esteri. Prot. 3, Ne 2. Fossom- 
‘broni au prince Neri Corsini. Florence, 27 octobre 1814 (Dépèche 
chiffrée). Cf. Archivio Storico Cittadino. Livourne. (Notes extraites des Re- 
gistres della J. e R. Segreteria del Governo di Livorno. 1814-1815.) 4e au 
3 novembre 1814. « On recherche à Livourne Hyde de Neuville. » 

2. R. Archivio di Stato. Florence. Affare Esteri. Prot. N° 2. Fossombroni 
au prince Neri Corsini. Florence, 8 et 10 novembre 1814. À ses appré- 

” ciations sur Hyde de Neuville, il joignait le résumé des derniers rap- 
ports reçus par lui d’après lesquels Napoléon entretenait une corrés- 
pondance de plus en plus active avec le Continent et surtout avec 
Naples où les armements continuaient, armements sur lesquels Na- 
poléon comptait beaucoup. Les rapports confirmaient de plus la no} - 
velle déjà donnée de l’intervention du banquier Torlonia qui faisait 
passer à Napoléon la correspondance de Murat et celle de ses parents. 
habitant Rome. Ibidem. Prot. N° 2. Fossombroni au général Steffanini. 
Florence, 24 décembre 1814. 
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exposé à de graves désagréments s’il avait eu l’idée de pé- 
nétrer en territoire autrichien, d'y séjourner et surtout d'y 
tenter la moindre démarche. Sur l’ordre de l'Empereur, 
Metternich avait prévenu Bellegarde « des menées de cet 
émissaire. » [l l'avait de plus prié « s’il vient à séjourner . 
» sur le territoire occupé par les troupes autrichiennes de 
» le surveiller avec la plus scrupuleuse attention, de tâcher 
_ » de découvrir Si par la nature de la commission dont il 
» était chargé ou par son grade militaire, il ne serait pas 
» dans le cas d’être réclamé sur-le-champ, si l’on trouvait 
» nécessaire de le faire arrêter, et de lui rendre enfin 
» compte le plus promptement possible des démarches 
» ultérieures de cet agent » 1, 

Entre temps Saint-Marsann avait pas manqué de rendre 
compte à Vallaise de l'effet produit par la communication 
« purement confidentielle faite par lui au prince de Metter- 
-nich et à lord Castlereagh sur la mission de M. de Neuville », 
communication intéressée d'autre part et motivée par le 

désir du cabinet de Turin de presser « la rémission de 
Gênes au Gouvernement du Roi ». Vallaise de son côté lui 
“avait immédiatement écrit à nouveau pour Îui annoncèr 
«l’arrivée le 14 novembre à Turin de Hyde de Neuville, « de 
retour. de Sa course le long des côtes de la Méditerranée et 
auquel:le roi avait remis la réponse à la lettre qu’il avait 
reçue par le dit officier ». Vallaise faisait à ce propos re- 
marquer à Saint-Marsan que Victor-Emmanuel s'était tenu | 
« dans sa lettre sur destermes généraux », que la conversa- 
tion ne roula que sur le désir qu'il avait de voir Napoléon 


4. Haus; Hof und Slaats- sie (Instructions à Bellegarde 1814. 123 a. 44.) 
Prince de Metternich au F,. M. Comte de Bellegarde. Vienne, 2 novem- 
bre 1814. — Cf. R. Archivio : Stato. Florence. (Affare Esteri). Prôt. 3. 
N° 2. F, M. comte de Bellegarde au général-major Steffanini, Milan, 
‘ 48 novembre 1814, et général Steffanini au Secrétaire d’Etat des Affaires 
‘Étrangères de Toscane. Bologne, 21 novembre 1814. 
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éloigné de l’île d’Elbe et sur le retour des Bourbons à Parme. 
Quant à Murat, Hyde de Neuville n’ayant fait que le 
nommer en passant, «il avait été facile d’éviter de parler 
des troupes qu'on voudrait peut-être diriger sur Naples. ) 
| Hyde de Neuville avait au contraire insisté bien plus‘lon- 
=. guement sur les renseignements recueillis par lui sur l'île 
d'Elbe, sur l'ennui et le découragement des Français qui y 
: avaient suivi Napoléon, sur les espérances que l’ex-empe- 
_reur leur dénnait, sur les craintes qu’il avait de voir Na- 
poléon « arriver sur les côtes de France et se rendre à Paris 
où 15.000 officiers réformés n'attendent qu’un moment fa- 
| vorable pour Se porter à tous les excès », sur l’impossibilité 
de compter sur la troupe en France, sur la catastrophe 
inévitable qui se produirait « si cet homme reparaissait 
dans sa capitale, » enfin sur la nécessité d’envoyer croiser 
devant l’île d’Elbe des frégates françaises dont la présence, 
secondée par l'effet de ses correspondances à lui, fera déser- 
ter les Français et obligera « Napoléon n’ayant plus autour 
de lui que des Corses à demander à être transporté ailleurs 
pour obtenir plus de sûreté et plus de moyens d'existence »1. 
Si Hyde de Neuville ne parla plus en repassant par Turin 
ni du projet d’enlever Napoléon de l’ile d'Elbe, ni de l’expé- 
. dition contre Naples, on était cependant bien loin à Paris 
comme à Vienne d’avoir renoncé à ces entreprises. | 
« Les Rois de Naples et de Saxe, écrivait Louis XVIII, 
.» travaillé par Blacas et par Wellington *, sont mes parents 


4. R. Archivio di Stato. Turin. (Congresso di Vienna). Victor-Emmanuel 
au marquis de Saint-Marsan. Turin, 2 novembre 1814, et Comte de Val- 
laise au marquis de Saint-Marsan, Turin, 47 novembre 1814. (Cf. Bian- 
cui. Storia Documentala, etc, elc. 1. 396-397), | 
2. Louis XVEIL au prince de Talleyrand, Paris, 13 octobre 1814. (Cette 
lettre porte la date du 3 octobre dans les Mémoires du prince de Tal- 
leyrand.) Le Roi revenait encore le lendemain sur ce sujet dans une 
| seconde dépèche en date du 14 octobre... « Pour Naples, je m’en tien- 
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_ LE PROJET D'ENLEVER NAPOLÉON DE L’ILE D'ELBE 457 


» au même degré; la justice réclame également en faveur 
» de tous les deux, mais je ne saurais y prendre un intérêt 
.» égal. Le royaume de Naples possédé par un descendant 
» de Louis XIV ajoute à la puissance de la France. Demeu- 
». rant à un individu de la famille du Corse, flagitio addit 
» damnum... » | | 

Ecrivant le même jour au roi, Talleyrand de son côté ne 
. lui parlait que de Napoléon !. « On montre aussi une inten- 
» tion assez arrêtée d’éloigner Bonaparte de l’ile d'Elbe. 
» Personne n'a encore d'idée fixe sur le lieu où on pourrait 
» le mettre. J’ai proposé une des Acores. C’est à 500 lieues 
» d'aucune terre. Lord Castlereagh ne paraît pas éloigné de 
» croire que les Portugais pourraient être amenés à se prê- 
.» ter à cetarrangement; mais dans cette discussion la ques- 
» tion d'argent reparaîtra... » 

Et l'idée sourit tellement au Roi que, dès le 21 octobre, il 
répondait. « Je vous ferai incessamment écrire par M. de 
» Jaucourt; inais, entre nous, je dépasserai la stipulation 
_» du 41 avril si l'excellente idée d'une des Acores était mise 

» à exécution... » : : 

Pour le malheur de la France, de Napoléon et de Murat 
on ne devait pas donner suite à ce projet qui aurait épar- 
gné à la France la catastrophe de Waterloo, à l'Empereur, 
les tortures de Sainte-Héléne, et peut-être aussi à Murat, 
le martyre du Pizzo. | 

Entre temps, les Ambassadeurs de France n’abandon- 
naient pas leur projet d'expédition contre Naples : «... Si 
» les événements devaient conduire à la guerre, écrivaient- 
» ils le 16 octobre, il faudrait nécessairement porter un corps 
» d'armée en Sicile pour occuper Murat. L'Espagne devant 


» drai toujours à la parfailé réponse que vous avez faite à M. de Hum- 
» boldt..: » . | | | | 
1. Prince de Talleyrand au Roi, Vienne 13 octobre 1814. 
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» concourir à cette opération le corps français n'aurait pas 
» besoin d’être considérable 1... » 

On songeait donc sérieusement à la réalisation de ce pro- 
jet, à la préparation même des moyens d’exécution. Mais, 
bien que Saint-Marsan eût cru le moment propice pour 
rappeler à son Roi la phrase prononcée par Metternich au 
cours de l'entretien qu'il avait eu avec lui, cinq semaines 
‘auparavant, le 42 septembre : «Je donnerais tout le monde 
.» entier pour recevoir la nouvelle que le roi Ferdinand est 
» rétabli sur son trône. Malheureusement nous ne pouvons 
» y employer nos armes » ?, le chancelier était cependant 
loin d’être disposé à se prêter à une pareille combinaison, 
à tolérer une pareille entreprise. Sentant plus que jamais 
-en présence de complications possibles, probables même, le 
besoin de ménager Murat et de couvrir les derrières de la 
Monarchie, il ne voulait, ni ne pouvait en un pareil mo- 
ment courir le risque de voir ce prince abandonné par l’Au- 
triche se tourner vers la Russie et la Prusse et faire en cas 
de conflit cause commune avec ces deux Puissances. De 
plus, et tout compte fait d’ailleurs, il trouvait en tout état 
de cause son avantage, son intérêt à le maintenir sur le 


1. Les Ambassadeurs du Roi au Département des Affaires Étrangères. 
‘Vienne, 16 octobre 1814. 

2, R. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Vienna. Marquis de Saint- 
Marsan au roi Victor-Emmanuel. Vienne, 20 octobre 1814, 

Victor-Emmanuel n’avait pas cessé d’être, lui aussi, un des plus chauds 
partisans de la déportation de Napoléon aux Açores, ou partout ail- 
leurs, pourvu que ce füt loin de l’Ifalie. « Nous sommes persuadés, 
» écrivait-il à Saint-Marsan le 2 novembre 1814, que le Ministère au- 
» trichien en croyant devoir malheureusement conserver Murat à Na- 
» ples, pense que cette mesure augmentera de plus en plus le besoin 
» d’éloigner et même des’assurer de la personne de Napoléon qui, à la 
» première guerre d’ftalic (et malheureusement on peut la prévoir pas 
‘» bien éloignée) serait par son beau-frère jeté dans le Piémont pour y 
» porter la révolte ct le désordre... » (R. Archivio di Slalo. Turin. Con- 
gresso di Vienna. Mazzo, 2.) 


\ 
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trône de Naples qu'il aurait vu à regret retomber entre les 
mains des Bourbons. 

Plus on cherche à pénétrer dans les fonds et les To 
de cette curieuse et étonnante période, et plus on est stupé- 
fait des singulières coïncidences, des étonnantes machina- 
tions qu'on y découvre presque à chaque instant: Au mo- 
ment même où Hyde de Neuville s’arrêtait à Turin au début 
_de'son inutile et compromettante mission, au moment où 
Louis XVIIL et Talleyrand échangeaient les dépêches qui 
ne laissaïtent aucun doute sur leurs intentions nettement 
hostiles à l'égard de Murat, on voyait apparaître à Naples, 
dans la nuit du 42 au 13 octobre, un nouvel et bien étrange 
personnage dans la personne du général Boulnois 1. Chargé 
par le roi de France de remettre Corfou aux alliés, il avait 
-éprouvé le besoin de passer par l'Italie, de s'arrêter quel- 
ques jours à Gênes, puis à Ancône et de parcourir une par- | 
tie du Royaume de Naples où il avait déjà fait dans le temps 
‘un assez long séjour avec l'armée française, enfin de pro- 
fiter des relations assez nombreuses qu'il avait nouées à 
cette époque pour tâcher de recueillir des renseignements 
sur l’état réel des esprits. Désirant se ménager un prétexte 
lui permetlant d'y prolonger le plus longtemps possible 
et sans donner l'éveil le séjour qu’il comptait y faire à 
cet effet, il n'avait trouvé rien de mieux que de demander 
dès le lendemain de son arrivée une audience à Murat. 

Après s'être répandu en protestations de dévouement et 
d'admiration pour lui, il lui proposa presqu’à brûle pour- 
point « de se charger des ouvertures ou propositions que Sa 


\ 


4. Boulnois, maréchal de camp, lieutenant dans la girde du corps 
du Roi, compagnie Noailles, 

« J'ai expédié un passeport pour M, le baron ct général de Boulnois 
pour ses affaires en Italie. » 

(Correspondance du comte de Javcourt avec le prince de Talleyrand. 
Pa 51. Jaucourt à Talleyrand. Paris, 2% octobre 1814.) 
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Majesté voudrait faire à Louis X VIIT, qui ne seraient agréées 
que par son canal, d’envoyer sur-le-champ un courrier à 
son Gouvernement ou de les porter lui-même à sa connais- 
sance. » Il avait cru réussir à donner le change à Murat en 
le prenant par la vanité, en lui déclarant que Louis XVIII 
était un.grand admirateur de ses talents militaires. Il avait 
ensuite essayé de lui donner discrètement un conseil et 
une preuve de son attachement et de provoquer en retour 
ses confidences en lui disant : « Que les Souverains devaient 
passer par-dessus leurs intérêts personnels et de famille 
q'and il s'agissait des intérêts de leurs peuples ; qu’on 
d 'sirait connaître en France ses vues, la ligne politique et 
la conduite qu’il tiendrait si par malheur la guerre venait à 
s:rallumer; qu’on pensait que, par sa position et les moyens 
dont il disposait, il lui serait bien difficile, presque impos- 
-Sible d'en rester simple spectateur ; qu'il semblait appelé à 
jouer un grand rôle en Italie dont les peuples mécontents 
-de l’ordre. de. choses actuel ne demandaient qu’un chef; 
enfin qu’on pourrait s’entendre avec lui sur beaucoup de 
choses...» | 

Boulnois avait cependant fait fausse route. Il avait trop 
compté sur la vanité, l'ambition, la crédulité et la légèreté 
de Murat. Ses belles phrases n'avaient inspiré que de la 
défiance à Joachim. Il s'était apercu du vide et de l’inanité 
de ces grands mots, de ces offres de service en apparence si 
séduisantes et du traquenard mal dissimulé sous ces appré- 
ciations de la situation de l'Italie qui n'étaient en réalité 
qu’autant de questions plus perfides les unes que les au- 
tres. Loin de se laisser entraîner sur leterrain que Boulnois 
croyait avoir si habilement choisi, il se contenta de lui de- 
mander s’il avait quelque plein pouvoir par écrit et s’il 
était autorisé par son Gouvernement à entrer en négociation 
sur:ces matières. Et sur sa réponse négative, il lui déclara 
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qu'il n'avait ni ouverture, ni proposition à faire à la France, 
à laquelle il ne demandait que d'être reconnu comme Roi 
de Naples, chose à laquelle elle ne pouvait se refuser en 
présence du traité conclu avec l'Autriche. Après avoir aussi 
carrément prouvé à Boulnois qu'il n'avait aucune chance de 
le faire tomber dans le piège qu’il avait voulu lui tendre, il 
avait avec raison jugé utile de lui exposer en quelques mots 
ses idées sur la situation en même temps que là ligne‘de 
conduite qu’il comptait tenir. 

Il croyait, lui avait-il déclaré, et il espérait que la tran- 
| quillité du monde ne serait pas troublée; mais si malheu- 
reusement la guerre se rallumait, la marche de sa politique 
et ses vues seraient entièrement conformes à celles de‘son 
alliée, l'Autriche. Son armée et lui-même étaient à la dis- 
position de cette puissance amie. Uni avec elle, il répondait 
de la‘ tranquilité de l'Italie. II ajouta enfin qu'il ne nour- 
rissait d'autre désir que de rester tranquille possesseur de 
son Royaume et de travailler au bonheur de ses sujets. 

‘Comme Hyde de Neuville l'avait fait à Turin dès qu’il se 
fût apercu: de l'impossibilité de faire admettre à Victor- 
Emmanuel la fable de l’expédition contre les Barbaresques, 
Boulnoiïis voyant qu'il fallait renoncér à arracher de cette 
façon à Joachim quelques paroles .imprudentes, quelque 
déclaration compromettante, essaya de changer de jeu. IL 
lui avoua alors que son voyage à Naples avait en réalité 
pour but principal le réglement des affäires des Maréchaux 
Macdonald et Oudinot, tous deux pourvus de dotations dans 
le Royaume. Lancé sur ce sujet, il revint à la charge et es- 
saya d'être plus heureux.en ne cachant à Murat ni le mé- 
contentement qui régnait en France, ni l’esprit qui animait 
l’armée et ses chefs, nila fragilité du trône de Louis XVIIE. 
Affichant tout d’un coup des” sentiments diamétralement 
opposés à ceux dont il avait fait montre au début de son 
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audience, il tenta vainement d’éblouir Murat par le tableau 
qu’il lui traça. A l’en croire, Joachim possédait la confiance 
de l’armée française; il l’avait menée si souvent à la victoire 
et à la gloire « que sa volonté et sa personne pourraient 
amener en France de grands changements, et que, pour peu 
qu'il füt décidé à se mettre en avant, il pouvait compter sur 
l'appui et le concours de toute l’armée et d’une grande par- 
tie de la nation. » 

« Le Roi traita ce Monsieur, écrivait quelques jours plus 
tard Mier à Metternich, comme il le méritait et lui fit com- 
prendre clairement qu'il n’était ras la dupe des menées 
qu'on mettait en œuvre pour le perdre » {. l 

On serait presque tenté de croire que Boulnois et Hyde 
de Neuville avaient élaboré ensemble leur plan d'opération. 
En effet, malgré l’insuccès complet de ses négociations, 
Boulnois ne put se décider à quitter Naples aussi vite qu'il 
aurait dû le faire après un échec aussi décisif. Il était encore 
dans cette capitale à la date du 8 novembre, et ce fut seule- 
ment vers la mi-novembre qu'il prit le parti de se remettre 
en route et de renoncer à une partie qu’il avait irrémissible- 
ment perdue dès la première manche ?. 

Le moment avait été du reste on ne peut plus mal choisi. 
Ce n’était pas lorsqu’il savait Rocca Romana en route, lors- 
qu'il attendait de jour en jour les nouvelles de la plus haute 
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{. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. (Mier. Berichte.) Cnmte 
de Mier au prince de Metternich, Naples, 21 octobre 1814. Dépêche \" 68. 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel N. F. !, (Mier. Berichie.) Cuinte 
de Mier au prince de Metternich. Naples, 8 et 18 novembre (Dépêches. 
Nos 73 et 75.) 

Boulnois eut mème, comme le prouve une dépêche de Jaucourt à Tal- 
leyrand, Paris, 19 décembre 1814 (Correspondance du comte de Jaucourt 
avec le prince de Talleyrand P. 115), quelques mésaventures en route: 
a Vous avez vu que... et uniquement your le plaisir de mal faire, le 
» général Boulnois a été volé et dépouillé près Fondi. La certitude est 
» acquise que cela s’est fait par ordre. » 
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importance que devait lui apporter cè serviteur aussi fidèle 
qu'intelligent, que Murat aurait commis la faute inexcusable 
de se laisser aller à quelque irréparable inconséquence de 
langage. Rocca Romana brülait en effet les relais : Il ne s'é- 
tait arrèté que quelques heures à Ancône, juste le temps de 
communiquer à Carrascosa les assurances réconfortantes !, 
qu'il avait hâte de porter à son Roi, et le 22 octobre, il ar- 
rivait à Naples. Les nouvelles qu'il apportait rassérénèrent 
Murat, lui redonnérent un peu plus de confiance et d'espoir. 
11 restait cependant dans son esprit une ombre que les rap- 
ports verbaux de Rocca Romana n’avaient pu parvenir à 
dissiper ?. L'Empereur d'Autriche ne s'était pas rendu au 
plus ardent de ses désirs, et le duc avait dû-revenir à Naples 
sans rapporter de Vienne Ia réponse écrite, la leltre de 
l'Empereur à laquelle, et non sans raison, Murat attachaït 
tant de prix. Mais si, comme Mier l'enregistrait dans’ sa 
dépêche du 1* Novembre, le Gouvernenement Napolitain 


A. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat, F. 6. 1814, IV-XII. (Leb- 
zellern. Berichte 1814.) Quarticr général d’Ancône, 16 octobre 1814, 
Circulaire (Pressentissimo). « La nuit passée à 3 heures, le duc de Rocca 
> Romana, grand écuver du Roi, arrivant de Vienne, est venu chez moi 
» me donner les mvilleures nouvelles de nos affaires déjà assurées par 
» le Congrès. 11 va en toute hâte à Naples pour donner au roi la rati- 
» fication de tous les traités et articles particuliers dont l’un, vous le 
» savez, a été l’accroissement du territoire. Parmi les présents reçus 
» à Vienne par le duc de Rocca Romana se trouve le portrait de l’Em- 
» pereur d'Autriche entouré de diamants qui lui a été remis en signe 
» ce sa satisfaction et des excellentes relations qui subsistent. v:(ad 
Dépêche de Lebzeltern.N° 42 Lit. B.) — Ibidem. Mème circulaire. Maré- 
chal de camp Crivelli, écuyer du Roï, commandant la division terri- 
toriale italienne à Rossi, commissaire de police. à Sinigaglia. Ancône, 
16 octobre 1814. No 1183. — Archi des Ministeriums des Innnern. Actlen 
der Polisei Hof Sielle 1814. F. 468. 4603. Strassoldo à Hager, Bologne, 
80 octobre 1814 .et Hager à l’Empereur d’Autriche. Vienne, 9 novem- 
.bre 1814. Copie de la déclaration de Carrascosa. 

2. Haus, Hof und Slaats-Archuiv. Neapel N. F. 1. (Mier. Berichte 1814.) 


Comte de Mier au prince de Mettcrnich. Naples, 1er novembre 1814. 
(Dépèche N° 69.) 
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était « très satisfait des nouvelles apportées par Rocca Ro- 
mana » et des dispositions du cabinet de Vienne, l'envoyé 
de Murat n'avait pu d'autre part cacher l’impression défavo- 
rable qu'avait laissée dans son esprit le courant d’opinion 
manifestement hostile à Murat qui régnait à Vienne, non 
seulement dans la haute société, mais dans les cercles di- 
plomatiques !. | . 

Quoi qu'il en soit, le retour de Rocca Romana, la satisfac- 
tion du cabinet de Naples et plus encore la circulaire de 
Carrascosa avaient produit un effet considérable, non seule- 
ment en Italie, et plus particulièrement à Rome et dans les 
Etats Pontificaux, mais même à l'étranger. On en avait con- 
clu, comme Lebzeltern s’en plaignait à Metternich, que 
l'Autriche continuait sa protection à Murat et que cette pro- 
tection ne pouvait que l’encourager à retenir les parties du 
territoire pontifical occupées par ses troupes. « C’est ainsi, 
» lui écrit-il le 4novembre, que le public reçut la nouvelle 
» répandue prématurément à Ancône par le général Car- | 
» rASCOS2 Sur le résultat de la mission du duc de Rocca Ro- 
» mana : « Que non seulement toutes les Puissances étaient 
» d'accord sur la conservation du roi Joachim sur le trône 
» de Naples, mais qu'une compensation pour la perte de la 
» Sicile lui était assurée ». La crainte que cette indemnité 
» ne lui soit tracée en Italie, par conséquent au préjudice 
» de l'Etat du Pape, le déplaisir de connaître les premiers 
» résultats des négociations ministérielles de Vienne en fa- . 
» veur du Roi, tandis qu'on vit ici dans les alarmes et dans 
» le besoin malgré les assurances positives données par le: 
» prince Esterhazy et par d’autres voies, la non-admission 
» du Cardinal Légat, Premier Ministre du chef de la Chré- 


4. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. Neue Folge 1. (Mier, Beri- 
chte 1814.) Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 4 novem= 
bre 1814, (Dépêche N° 73.) 
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» tienté, ne pouvaient que laisser une fîcheuse tendance 
» dans les esprits dont la réaction me peine beaucoup »!. 

Et le lendemain dans un Post-Scriptum qu’il joignait à sa 
dépêche, il revenait encore avec plus d’insistance sur ls 
même sujet : 


« Les rumeurs répandues à l’occasion du passage du duc 
» .de Rocca Romana à Ancône viennent corroborer les idées 
» ‘que j'émettais dans mon rapport d'hier. 

» L’idée que le Roi Joachim est assuré de son trône hante 
». les esprits ; la conviction qu'il doit recevoir une indemnité 
» les met dans un état d’exaltation que je n EHÉOpEenus 
» pas de décrire. 


» Les gens qui raisonnent conçoivent que des vues politi- 


\ 


41. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. (Lebzellern. Berichle 1814. 
IV-XII. Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Roine, 4 no- 
vembre 181%. Dépêche N° 42, Lit. A. — Cf. Moniteur des Deux-Siciles, Na- 
ples, 29 octobre 1814 et Giornale del Dipartimento del Reno N° 125 du 
8 novembre. « Le duc de Rocca Romana a rapporié de Vienne la rati- 
fication officielle du traité avec l'Autriche, qui n'avait été ratifié jus- 
qu’à présent que par une lettre autographe de l'Empereur. L'Empereur 
d’Autriche a exprimé au duc des sentiments particulièrement chaleu- 
‘reux et lorsqu'il l’a reçu en audience de congé il lui a donné son por- 
trait, » | | 

Quant à la répercussion produite à l’étranger par là mission‘de 
Rocca Romana, il est aisé d’en constater l'effet par ce passage de l’An- 
nual Regisler de 1814. P. 88 à la date du 29 octobre 1814. « Désireux 
de s’assurer par-dessus tout l’amitié de l’Empereur d'Autriche avec 


lequel par son traité d’alliance il était plus intimement. lié.qu’avec. 


les autres souverains, Joachim lui avait envoyé son grand écuyer, le 


duc de Rocca Romana qui arriva à Portici le 29 octobre (?) porteur de 


la ratification du trailé d'alliance conclu entre les deux Cours avec les as- 
surances de l'amilié la plus constante de l'Empereur et de sa résolution de 
soulenir par tous les moyens en son pouvoir les intérêts de son allié et d’as- 
surer la tranquillité de l’Ilalie. n — Cf. Archives du Vatican. Congresso di 
Vienna. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 5 novembre 1814, 
Passages relatifs à une lettre écrite à ce propos d’Ancône par le géné- 
ral Crivelli à son frère le comte Crivelli, diplomate napolitain, à ce 
moment à Rome. « Cette lettre qui circule dans Rome a fait relever la 
» tête aux partisans de Napoléon et de Murat et a RERAE ‘dans la ville 
» le plus déplorable effet. » 


T. I, ; | 30. 
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ques autorisent sa permanence à Naples; mais ils se de- 


mandent en échange de quelle perte on lui donne. une 


compensation et où elle sera prise. Il ne leur échappe pas 
que le Pape pourrait avoir la Romagne et être obligé 
à céder une partie des Marches, et c’est ce qui les blesse 


principalement. 


-» Le Gouvernement, rassuré néanmoins par les promes- 


ses de l’Auguste Cour et les assurances données au car- 
dinal Consalvi !, exprime n’être pas inquiet à l’égard 
des Marches, et le cardinal Pacca que je viens de voir me 
l’a témoigné, ou du moins a affecté de me témoigner com- 
bien le Pape. se repose à cet égard sur les assurances de 
l’'Auguste Cour et de Votre Altesse. | | 

« Il eut été à désirer cependant que les généraux Napoli- 
tains eussent été moins actifs à propager ces nouvelles 


> avant l'ouverture du Congrès et qu’ils ne les eussent pas 


accompagnées de propos et de mesures alarmantes. D'un 
côté, ils publient que les frontières du royaume de Naples 
seront portées jusqu'à la Cattolica comprenant toutes les 


Marches et le Duché d'Ürbino, et d’un autre, ils créent de | 


nouveaux bataillons, entre autres un à Recanati, nommé 
12° des Marches. | 

» Les sentiments que tous ces faits excitent dans le pu- 
blic me placent dans une attitude. réellement pénible et 


difficile à plusieurs égards. » 
Pendant que Murat, désireux d’édifier le prince Esterhazy 


Sur la valeur réelle de son armée, de lui montrer qu’il dis- : 
posait d’un moyen d'action dont la force n’était pas à dédai- 


.gner, de lui prouver que'son alliance pouvait encore être 


d’une réelle utilité à l’Autriche, faisait manœuvrer à Capo- 


1. Cf, plus loin les dépêches de Consalvi au cardinal Pacca du 19 oc- 


tobre et la dépêche de Metternich au prince Esterhazy du 22 octobre. 


DISPOSITIONS DES QUATRE, DÉPÈCHES DE TALLEYRAND 4067, 
dichino devant lui, le comte de Mier, le général russe Tuyll, 
un major anglais, et devant lady Oxford amenée en voiture 
par la Reine une division entière (seize bataillons, seize: 
escadrons et l'artillerie correspondant à cette unité); pen- 
dant que le Comité institué pour les affaires d'Allemagne 
se réunissait pour préparer les articles fondamentaux desti- 
nés à servir de base à la constitution de la future Confédé- 
ration germanique, pendant que les Ministres des Quatre 
partageaient à Vienne leur temps entre, les entretiens et 
les diners diplomatiques les fêtes et la rédaction de notes 
relatives aux affaires de Pologne et de Saxe qui primaient 
tout le reste; pendant que Castlereagh entanait avec le 
izar une discussion qui se terminait sans avoir apporté la 
moindre modification à la situation; pendant que Metter- 
nich, hésitant d'autant plus sur le parti à prendre qu'il ne 
se dissimulait pas les dangers que les agissements de la 
Russie et de la Prusse faisaient courir à l'Autriche, donnait 
des coups de sonde de tous côtés; pendant que Talleyrand 
constatait une fois de plus que « l’union entre les quatre 
_». Cours est plus apparente que réelle, et tient uniquement 
» à cette circonstance que les unes ne veulent pas nous sup- 
» poser des moyens d'agir et que les autres ne croient pas 
» ‘que nous en ayons la volonté !,» écrivait dépêche sur dé- 
pêche, demandait au Roi «en même temps que des instruc- 
tions une déclaration qui ferait tomber tous ces propos et. 
cesser ces irrésolutions » et préparait de la sorte la publi- 
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A. Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 43 octobre 4814 No 5. « L’Em- 
pereur Alexandre disait il y a peu de jours : « Talleyrand fait ici le 
Ministre de Louis XIV. » M. de Humboldt cherchant à séduire en même 
temps qu’à intimider M. de Schulembourg, Ministre de Saxe lui di- 
sait : « Le Ministre de France se présente ici avec des paroles assez 
nobles, mais ou elles cachent une arrière-pensée, ou il n'y a rien 
derrière pour les soutenir; malheur donc à ceux qui voudraient y 
croire, » 
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cation de la note du Moniteur du 22 octobre, Campochiaro 
et Consalvi n'étaient pas, eux: non plus, restès inactifs. Tous 
deux à l'envi avaient multiplié leurs démarches auprès de 
Metternich, plus préoccupé qu'il ne voulait le laisser” parai- 
tre et dont tous les moments étaient tellement pris par des 
occupations des genres les plus différents qu’il était plus dif- 
ficile que jamais de réussir à le voir. et plus encore à avoir 
avec lui une conférence, un entretien de quelque durée. | 

N'ayant pu malgré tous ses efforts parvenir depuis le dé- 
part de Rocca Romana à le joindre ailleurs que dans les 
salons, Campochiaro s'était en désespoir de cause rabattu” 
le 47 au soir sur Gentz, chez lequel il s'était rendu et'avec 
lequel il avait eu alors une assez longue entrevue t. 

Le 18, au grand bal donné par Metternich, Consalvi2 avait 
en vain, sur le conséil que le chancelier venait de lui donner, 
essayé d'aborder dans un entretien de dix minutes qu'il eut 
avec le représentant de Murat la question toujours en sus- 
pens des Marches et de connaître les intentions et, ce qui 
l'intéressait surtout, les résolutions de son gouvernement. 

Campochiaro n’avait pas eu plus de chance que le Car- 
dinal. Il avait cependant fini, c’est un témoin oculaire, un 
personnage présent à Vienne qui nous le certifie, par met- 
tre la main sur l'invisible, sur l’insaisissable Metternich: 
et par avoir avec lui lentretien nécessaire qu'il recher- 
chait depuis plusieurs semaines. 

« Pendant que les Ministres de Russie, de Prusse, de 
» France et d'Angleterre discutaient, ainsi s’exprime Filan- 


À, GEnTz. Tugebücher 1. 320. Parlant de la grande réception chez 
Metternich le 18 octobre, Gentz ne peut s'empêcher de dire : € J'en au- 
rais joui un peu plus quoiqu’en général je ne fusse rien moins que 
content : car les affaires vont bien mal. » 

2, Archives du Vatican. Congresso di Vienna, Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 22 octobre 4814. (Cf. Runierr. (I Congresso di Vienna 
e la Santa-Sede. XVIII. Note 400-401.) MES 
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&gieri dans son rapport au Roi !, le.mois d’ octobre tirait à 


sa fin. l'alleyrand et Lido refusaient d'assister au 


.Congrès siles Ministres de Votre Majesté y étaient admis. 


Metternich vit que s’il ne cédait pas, il n’y aurait pas de 


». Congrès d’autant plus que Talleyrand et Labrador étaient 


excilés sous main par as nérs Les Russes tous hostiles 


_à notre cour en faisaient autant. 


»..Metternich se voyant seul de son côté perdait courage 
et confiance d'autant plus qu’en raison de l’agitation qui 


régnait en Italie,.il eut été facile à Votre Majesté d’y 
, créer.de gros embarras.à l'Autriche. Cachant.la véritable 
Situation à vos Ministres, . Metternich passa plusieurs . 


Jours sans se laisser voir par aucun Napolitain. 

» Si je ne me. trompe, ce fut vers le 25 octobre que Cam- 
pochiaro réussit enfin à le voir et à lui parler de l’admis- 
sion au Congrès. Ne pouvant plus dissimuler ce qui se 


: passait, Metternich lui dit que : « La question ne serait 


résolue .que lorsque le Congrès serait ouvert ». Il insista 
sur l'opposition de Talleyrand et de Labrador, sur la né- 


_cessité de ne pas retarder l' ouverture du Congrès, ete. ét 
_il'eut soin d'ajouter qu ‘il espérait bien trouver un moyen 
de tout concilier, enfin que de tous les expédients qu’on 
| Jui avait proposés, celui préconisé par lord Castlereagh 
Jui semblait le meilleur. Il exposa ; alors à Campochiaro 
toutes les prétentions que les puissances présentaient au 


Congrès et qu'on aurait à y examiner. Campochiaro com- 
prit de suite que, dans ce cas, nous aurions contre nous 


sept voix et pour noùs une seule celle de l'Autriche. Il 
déclara alors qu’il demanderait ses passe- ports et consi- 
dérerail le Roi comme délié de tous ses arrangements. 


1: A chiuie della Societa Nupoletana di Storia Pari ia. Général prince 


Filangieri. Autobiografia. (Manuscrit) Rapport au Roi sur sa mission à 
Vienne du 29.septembre au 6 novembre 1814. 
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.. » Metternich, connaissant l’état de l'Italie, l'ascendant et l’in- 
» fluence de Votre Majesté sur les esprits, redoutant une prise 
» d'armes en Îtalie et une rupture avec Votre Majesté, ayant des 
craintes du côté de la Russie et de la Prusse, ne se souciait pas 
» d’avoir un surcroît de souci pour les frontières Sud de la Mo- 


A 
LL 


» narchie. | : - 

Il faut noter encore que la Russie et la Prusse ne goù- 
» talent pas le projet de lord Castlereagh. Aussi Metternich, 
» afin de calmer Campochiaro, lui fit entendre que c’était là 
» un simple projet, qu'il reprendrait plus tard les proposi- 
» tions de Campochiaro, et il lui déclara sur l'honneur que « Sa 
» Cour avait déclaré à Talleyrand, Labrador et Palmela que 
» Murat était l’allié de l'Autriche quine permettrait ni aux Fran- 
» cdis, ni aux Bourbons de mettre le pied en Italie. » 

Cette conversation que Campochiaro communiqua immé- 
diatement à Filangieri avait produit sur le général une telle 
impression, lui avait paru tellement grave, tellement in- 
quiétante qu’il avail conçu le projet de quitter Vienne sans 
plus tarder. 

« Campochiaro, ajoute-t-il, m ayant communiqué sa con- 
» versation et notre situation, je crus devoir tout disposer 
» pour quitter Vienne au plus vite et voyager sous un nom 
» supposé, s’il le fallait. En quelques heures, j'achetai sept 
» chevaux, en envoyai deux à Minseldorf(?) et deux à Kla- 
» genfurt. Les trois autres restèrent à Vienne à ma dispo- 
» Sition. J’achetai de plus une voiture légère et dis à Cam- 
» pochiaro que j'étais prêt à partir pour Naples, même sans 
» passe-port. » | 

Metternich, préoccupé et inquiet de la possibilité d’une 
intervention militaire de la France et de l'Espagne encou- 
ragées et soutenues par l'Angleterre, n'avait fait en somme 
qu'affirmer à Campochiaro les résolutions qu’il avait cru 
utile de communiquer également à la même époque à Saint- 
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Marsan, résolutions dont celui-ci n’avait pas, selon son ha- 
bitude, manqué d'informer au plus vite T'alleyrand en même 
qu’il en rendait compte à Victor-Emmanuel ‘. Bien décidé 
à ce moment à tout meltre en œuvre pour s'opposer à la 
restauration de Ferdinand IV à Naples et pour empêcher 
les Bourbons d'acquérir, puis d'accroître en ftalie une in- 
fluence qu'il comptait réserver exclusivement à l'Autriche, 
Metternich avait recherché, contrairement à ce qu'il avait 
fait avec Campochiaro, l’occasion de parler en toute fran- 
chise à Saint-Marsan. Il ne lui avait pas caché que, si au 
| point de vue du droit strict, il n’avait pas changé d'idée et 
continuait de désirer et d’espérer l'événement qui, sans 
qu'il y fût pour rien, le débarrasserait de Murat, en fait il 
était obligé à suivre une ligne de conduite toute différente. 
La question de Naples, la plus intéressante de toutes les . 
questions italiennes, était à son avis aussi facile à résou- 
dre en droit qu’elle était au contraire difficile à trancher en 
fait. L'Autriche liée à Murat par un traité ne pouvait son- 
ger à lui déclarer la guerre. Prendre à son égard une atti- 
tude hostile, c'était l’encourager, l’obliger à entretenir, à 
étendre l'agitation qui régnait déjà en Italie, jeter dans ses 
bras tous les mécontents et s’exposer non seulement à de 
graves embarras, mais à de réels dangers. En respectant 
au contraire les engagements pris envers lui l'Autriche le 


\ 


4. R. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Vienna. Marquis de Saint- 
Marsan au Roi Victor-Emmanuel. Vienne, 20 et 24 octobre 1814. Dépèê- 
che N° 36 en chiffre. « Le prince de Bénévent à changé de propos. J’y 
» ai peut-être un peu contribué en lui faisant parvenir par ses alen- 
» tours et les ministres de Sicile combien son obstination et ses deman- 
» des exagérées sur l'Italie faisaient du tort aux affaires générales et à 
» celles du rétablissement à Naples du roi de Sicile. Lui et le duc de 
> Dalberg m'ont parlé beaucoup avant-hicr sur ces at.aires..…. Dalberg 
» a dit qu’il ne fallait pas parler de Naples, que cette affaire se ferait 
» d’elle-même.:.….. Cette conversation était évidemment dirigée à me 
» rassurer sur le projet d’envoyer une armée française en Italie. » 
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contraignait par cela même à suivre une ligne.de conduite 
qui, en même temps qu’elle répondait aux besoins du Cabi- 
net de Vienne, était aussi la seule qui pût assurer à Joachim 
la conservation de sa couronne. « La France a, il est vrai, 
déclaré, avait ajouté Metternich, qu’elle se chargerait de le 
déposséder par la force en faisant passer une de ses armées 
par l'Italie. J’ai répondu de suite que l’entrée en Italie d’un 
seul soldat français aurait pour conséquence immédiate une 
déclaration de guerre. » | | 

: Victor-Emmanuel s'était empressé de répondre aux dé- 
pêches de Saint-Marsan et de lui faire savoir qu’il approu- 
vait entièrement l’attitude que son représentant avait prise 
devant les déclarations si formelles de Metternich et qu’il 
ne pouvait que ratifier le langage qu'il avait tenu au Chan- 
celier. _ — 

+ ( Quant aux questions italiennes, nous sommes entière- 
» ment du même avis que le prince de Metternich sur la 
»’ nécessité d’éloigner Napoléon; et vous ne cesserez pas de 
» faire vos efforts pour prouver combien cela convient à 
» tout le monde, car l'Italie ne sera jamais pleinement tran- 
» quille tant que cet homme en sera si près. 

* »y Quoique nous ne. nous dissimulions pas les malheurs 
» qui peuvent dériver pour l'Italie du maintien de Murat 
» Sur le trône de Naples, nous ne pouvons qu'approuver 
» l'assurance que vous avez donnée au prince de Metternich, 
». que nous nous opposerions de tous nos moyens au pas- 
» sage d’une armée française par nos Etats, tout étant pré- 
) férable aux dangers auxquels nous nous exposerions par 
» cette imprudence… 2) | 
Pour ce qui est de Consalvi, il n'avait pu réussir à S'en- 


+ 


. 4 R. Archivio di Slato. Turin. Victor-Emmanuel au marquis de Saint- 
Marsan. Turin, 2 novembre 4814. | 


CONSALVI, METTERNICH ET LES MARCHES : . 478 


tretenir avec Metternich que peu de jours avant l° entrevue 
du Chancelier d'Autriche avec Campochiaro. Tout semble 
même indiquer qu abstraction faite du peu de temps dis- 
ponible que luilaissaient d’une part les fêtes qui se succé- 
daient presque sans interruption et de l’autre les préoccu- 
pations que lui causaient les affaires de Pologne et de Saxe 
et la tension des rapports avec les représentants de la 
Russie et de la Prusse, Metternich avait tenu à rechercher 
avec le Cardinal les conditions d’un accommodement pos- 
Sible entre les Cours de Rome et de Naples avant d'avoir 
avec le Ministre de Naples un nouvel entretien qu'il lui était 
d'autant plus difficile d'ajourner qu'il avait intentionnel- 
lement évité de recevoir Rocca Romana avant son départ. 
Vers la mi-octobre, Metternich avait en effet demandé 
à Consalvi s’il se croyait en mesure de pouvoir lui dé- 
clarer formellement, d abord que le Saint- Siège s’abstien- 
drait en tout cas d'agir activement contre Muratens unis 
sant à ceux qui voudraient le renverser, ensuite qu'en cas 
d'attaque dirigée, soit par mer, soit par terre contre le 
royaume de Naples, le gouvernement pontifiéal serait dis- 
posé à donnér son concours effectif aux mesures destinées 
à interdire l'accès de la péninsule à une armée étrangère. 
Consalvi n’avait pas hésité à répondre affirmativement à 
la première de ces deux questions, mais sous la condition 
toutelois de l'évacuation préalable des territoires pontifi- 
caux encore occupés par les Napolitains. D'autre part, il 
avait subordonné son adhésion à la seconde, à la constitu- 
tion définitive de cette espèce de ligue ilulique dont Met- 
ternich lui avait déjà parlé précédemment, constitution qui 
_ne pouvait être définitive que lorsque tous les princes ré- 
gnants en Italie auraient consenti à y entrer, en promettant 
toutefois que, si pareille éventualilé venait à se produire, 
le Saint-Siège ne manquerait pas de protester contre sem. 
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blable violation de territoire. Il avait toutefois ajouté que 
le gouvernement pontifical ne refuserait pas sa coopération 
active dans le cas où les envahisseurs menaceraient la place 
d'Ancône !. 

La réponse du Cardinal avait si peu déplu à Metternich 
qu'après en avoir donné connaissance à Campochiaro il ne 
cacha pas au Cardinal le langage qu ‘il disait lui avoir tenu. 
Il jui aurait fait entendre en termes catégoriques qu’il ne 
pouvait plus être question de l'accroissement de territoire 
et de la cession des 400.000 âmes; qu’on allait envoyer à 
Mier l'ordre d'insister sur l'évacuation immédiate de ces 
provinces; que le fait d’y conserver une position militaire 
ne saurait Servir de prétexte retardant la restitution du reste 
des Marches, et que, s’il était impossible de parler pour le 
moment de la reconnaissance du Roi par le Pape, il garan- 
tissait en revanche, lui Metternich, que le Pape continuerait 
de ne rien faire contre le Roi. Il avait eu soin d’ajouter en- 
core que le duc de Rocca Romana avait été mis au courant 
des vues de l'Autriche et que son retour à Naples coïncide- 
rait selon toute probabilité avec l’évacuation des Marches. 

Consalvi ainsi mis en demeure n’osa toutefois pas pren- 
dre sur lui de consentir à l’engagement que Metternich 
aurait voulu lui arracher. Il se contenta d’affirmer que le 
Saint-Père en présence d’un fait accompli se ferait un de- 
voir de ne pas tromper la confiance à laquelle il était en 
droit de prétendre et qu'on lui avait d’ailleurs accordée, 
Puis revenant sur la cession d’Ancône, il demanda à Met- 
ternich s'ils’agissait de lhisser aux Napolitains la forteresse 
et la ville. Devant la réponse affirmative du Prince, le Car- 
dinal souleva à l’improviste la question du duché de Bénévent 


| 1. Archives du Vatican. _Congresso di Vienna. CREPMeS Consalvi au car- 
dinal-Pacca. Vienne, 19 octobre 1814: - , DE 
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et de Ponte Corvo et lui laissa entendre qu'il lui parassait 
‘peu probable que le Saint-Père consentit à observer la neu- 
-tralité à l'égard de Murat si, comme compensation pour AÂn- 
cône, on ne lui restituait pas en même temps que le reste 
des Marches le duché de Bénévent, la ville et leterritoire de 
‘Ponte Corvo. : 
Surpris par cette réclamation inattendue, Metternich lui 
fit remarquer que, si l’Autriche avait jusqu'à un certain 
point le droit d'exercer une pression sur Murat au sujet des 
Marches, précisément parce qu'il avait été question de la 
cession de ces territoires dans le traité qu’elle avait conclu 
avec lui, en revanche elle n'avait aucun titre pour interve- 
nir dans celle dela restitution, assurément désirable, de 
Bénévent et de Ponte Corvo; et pourrait tout au plus lui 
conseiller de se résigner à ce sacrifice. | 
La complication, qui venait de surgir au moment où. l’on 
paraissait sur le point de s'entendre, était si grave, elle avait 
transporté la conversation sur un terrain si-différent, les 
arguments que les deux interlocuteurs auraient pu faire 
‘valoir pour défendre leurs opinions auraient été si longs à 
développer que d’un commun accord ils crurent plus sage 
d'en rester là de leur entretien. Consalvi revint cependant 
à la charge le soir même à un bal donné par Metternich. Il 
lui demanda en passant s’il avait eu l’occasion de parler des 
duchés à Campochiaro et quelle réponse le due lui avait 
donnée. Mais Metternich s'était contenté de lui répéter d'un 
ton glacial les paroles de l’envoyé de Murat : « Si l’on veut 
en outre Bénévent et Ponte Corvo, iln’y a plus rien à faire. » 
Et comme Consalvi essayait de glisser quelques mots en 
faveur des droits incontestables du Pape sur ces territoires, 
Metternich l’arrêta court en lui marquant une fois de plus 
la distinction que l’Autriche élait obligée de faire entre les 
Marches et ces enclaves, et en résumant la situation par un 
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dilemme : « Pole sou dès à présent reconnaitre Joachim ? 
_» Vous aurez sur le champ Bénévent, la mule, tout. Vous ne le 
» voulez pas? Eh bien, dans ce cas il ne faut pas réunir les deux 
» affaires séparées de Bénévent et de la Marche. » | 

Le lieu même où avait lieu ce rapide échange de paroles 
si importantes ne se prêtait pas à une discussion que Con- 
salvi d'ailleurs ne $e souciait guère d'entamer. 1] préféra 
rendre compte à Rome etconseiller une fois de plus au Saint- 
Père de ne passer aucune convention susceptible,‘dé froisser 
l'Espagne et la France, de consentir toutefois à fermer les 
yeux sur l'occupation d’Ancône et à promettre verbalement 
par une déclaration faite à un tiers, l'Empereur d'Autriche 
par exemple, sa neutralité en échange de la restitution du 
reste des Marches, enfin de s’abstenir, en cas de refus de Mu- 
rat, de recourir contre lui à des mesures de rigueur dont le 
Cardinal croyait l’efficacité douteuse et, qui plus, est l’ap- 
plication dangereuse LE 

En attendant la reprise prochaine de cette conversation, 
Metternich avait jugé à propos de faire tenir au prince 
Esterhazy des instructions qu’il lui adressa à Rome en lui 
recommandant de la part et au nom de l'Empereur de s’ab- 
stenir de prendre une part quelconque à la question de 
l'évacuation d’Ancône et des Marches qui, élant une question 
purement politique, rentre dans la catégorie des négociations, 


4. Archives du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca, Vienne, 22 octobre 181%, Dans une conversation que Île 
cardinal rapporta dans cette même dépêche et qu’il eut avec Metter- 
nich dans un salon où ne se trouvaient réunies que quelques personnes, 
il se plaignit à lui de ce que Campochiaro se refusait à adhérer à l’é- 
vacuation des Marches. Et Metternich de iui répondre : « Que voulez- 
> vous qu'il fasse ? N’est-il pas vis-à-vis de son Roi dans la même situa- 
» tion que vous vis-à-vis du Pape %. Vous n’osez pas, faute de pouvoirs 
» suffisants, promettre la neutralité du Säint-Père à moins qu’on ne 
» rende du mème coup Bénévent et Ponte-Corvo. Et lui, il ne peut vous 
» concéder cette restitution parce qu'il n’a pas DAME cela les, mêmes 
; : 
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dont ons occupe pour le moment et ne peut étre tranchée isolé 


ment à Rome !. » : 

Le Cabinet de Vienne qui jusqu’à ce moment n'avait faif, 
on le voit, qu’intervenir officieusement dans cette question 
semblait désorfnais disposé à en réserver la solution au 
Congrès. Loin de vouloir mettre de la sorte Murat dans |’ im- 
possibilité de conclure avec le Saint-Siège un accommode 
ment qu'il continuait au contraire à trouver désirable, Metter- 
nich en expédiant ces instructions avait surtout eu pour but 
de faire connaître aux représentants de l'Autriche en Italie 
ses vues sur la question et de les fixer sur la conduite qu'il 
comptait tenir après avoir reçu la Note que le cardinal Con- 


salvi remit le-23 octobre aux souverains et aux plénipoten- . 


tiaires réunis à Vienne. Cette note, que le cardinal invita tout 
particulièrement Talleyrand à soumettre à Louis X VIII ? 
n’était du reste que la réédition de celle qu'il avait expé- 
diée de Londres quatre mois auparavant, le 23 juin 1814. 

| Dans cette note le Saint-Siège revendiquait tous les Etats 
et territoires dontil avait été dépouillé depuis la Révolution 
française, invoquait la nullité du traité de Tolentino, insis- 
tait sur la restitution d'Avignon et du Comtat-Venaissin 
plus énergiquement encore qu’il ne le faisait pour les trois 
Légations, réclamait formellement la rétrocession du duchè 
de Bénévent, de la ville et du territoire de Ponte Corvo « ap- 


partenant au Saint-Siège depuis nombre de siècles », et ré- | 


servait enfin sur les Duchés de Parme et de Plaisance des 
droits qu il n'avait jamais cédés et « dont il n’avait jamais 
même accordé les titres aux souverains qui en étaient en 
possession. » | 


‘4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Melternich). Prince 
de Metternich au prince Esterhazy (à Rome). Vienne, 22 octobre 1814. 

2. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Note du cardinal ne 
Vienne, 23 octobre 1814. 
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-Quant à la Marche d’Ancône occupée par le gouvernement 
napolitain, et dont, disait-il, il semble que Sa Sainteté doive 
envisager la restitution comme devant se « réaliser tous les 
jours, » il déclarait nettement que « le Saint-Père ne sau- 
rait la regarder comme un sujet de‘réclamation. 

Avant de lancer cette nôte sur les résultats . …. il. 
était assurément le dernier à s’illusionner, Consalvi avait 
eu soin, au cours de ses entretiens et lors de ses différentes 
rencontres avec Metternich, de lui rappeler l'affaire des Lé- 
gations que le Chancelier lui paraissait un peu trop disposé 
à perdre de vue. Il avait une fois de plus acquis la convic- 
tion que les dispositions de l’Autriche n'étaient en somme 
pas trop défavorables et qu’une fois le sort de Marie- Louise 
décidé, on.obtiendrait sans trop d'effort leur restitution à 
l'exception toutefois du territoire compris entre le Pô et le 
Canal Bianco, de la partie de la Légation de Ferrare dont, 
comme nous l’avons déjà dit, la Cour de Vienne entendait 
rester maîtresse. 

Malgré son désir manifeste de ménager Murat, malgré la 
résistance qu'il opposait à Talleyrand, à Labrador et à Con-- 
salvi, Metternich, tout comme le cabinet de Saïnt-James, 
avait reconnu le besoin de se procurer des renseignements 
aussi complets et aussi exacts que possible sur la force ef- 
fective et la valeur morale de l’armée Napolitaine. Pendant. 
que Bellegarde, quelque peu alarmé par les rumeurs con-. 
tradictoires qu’on répandait à tout instant, s’adressait di- : 
rectement à Mier « afin de connaïtre-l’état des relations po- 
litiques actuelles entre les Cours de Naples et de Vienne! 1». 


_ 4. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N, F. 1. (Mier. Berichie 1814.) 
F. M. comte de Bellegarde au comte de Mier. Milan, 2+ octobre 1814. — 
Cf. 1bidem. — Comte de Mier-au F. M. comte de Bellegarde. Naples, 
5 novembre 1814. P. S. 2 ad Dépèche 73. — Mier lui répondit à la date 
du 3 novembre que « ces relations n’avaient jusqu'ici subi aucun chan- 
gement. » ; | 
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. pendant que le cardinal Pacca signalait les mouvements des 
troupes Napolitaines dans les Marches, où s’étendant jus-, 
qu’à Sigillo elles cherchaient à intercepter la route du Furlo 
et à mettrela mainsur la poste et les courriers pontificaux 2 
Lebzeltern poussait lui aussi un cri d'alarme. Les bruits 
de guerre venant soit du royaume de Naples, soit des pays 
occupés par les Napolitains lui paraissaient justifés et par 
leurs préparatifs militaires et par le langage tenu par les 
généraux et les fonctionnaires de Murat. Il ne pouvait ce- 
pendant s’empêcher de reconnaître que les nouvelles rassu- 
rantes de Vienne, rapportées à Joachim par Rocca Romana 
et colportées « sans doute avec exagération » par ses parti- 
sans, ne pouvaient manquer de calmer les esprits. D'autre. 
part, bien que les troupes napolitaines fussent bien équi- 
pées et pourvues de tout, bien que les services administra- 
tifs fussent parfaitement organisés, le moral de cette armée | 

- et ses dispositions l’amenaient à penser qu’elle était bien 
moins solide et redoutable qu’on se plaisait généralement à 
la représenter et bien loin d’avoir la valeur que lui attri- 
buaient les rapports. venant de Naples ?. | 
Les renseignements qu’A’Court adressait de son côté à 
son gouvernement sur l'armée et sur la flotte Napolitaines 
étaient à la fois plus circonstanciés et d’une tout autre na- 
ture. D’après les informations qui lui avaient été fournies 
par Fagan, cette armée se composait de 19 régiments de 
ligne à 3 bataillons, chacun de 6 compagnies, dont une de 
grenadiers et une de voltigeurs, de 4 régiments d'infan- 
terie légère, de 3 régiments de cavalerie au complet, de 2 ré-. 


ea 


4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna: Cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi. Rome, 43 octobre 1814. Dépêche No 95. 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzeltern. Beri- 
chte 181% IV-XIT.) Chevalicr de Lebzeltern au prince de.Metternich. 
Rome, 22 octobre 1814. Dépèche N° 40. Lit. A. 
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giments d'artillerie légère, de 2 bataillons de pionniers, : 
enfin de la Garde Royale comprenant 2 bataillons de gre- 
nadiers, 2 régiments de Vélites, un bataillon d'artillerie, 
.600 hussards, 600 cuirassiers, 600 gardes d'honneur, et 
2 compagnies d'artillerie légère fortes à elles deux de | 
300 hommes. Mais il estimait qu’il n’y avait guère plus de | 
10.000 hommes en état de faire campagne, Île reste des ef- 
fectifs se composant de conscrits à peine dégrossis, ayant 
une profonde horreur du service militaire et d’autant plus 
mécontents de leur sort qu'ils étaient irrégulièrement et 
mal payés. LL > | 
Examinant ensuitel'état de l’opinion tant dans le Royaume 
* de Naples que dans les autres parties de l'Italie, A’Court 
mettait le” cahinet de Saint-James en garde contre l’opti- 
misme exagéré du Gouvernement sicilien et des Ministres 
de Ferdinand IV qui lui affirmaient qu'ils ne parvenaient 
qu’à grand peine à empêcher l’explosion d'un soulèvement 
| général contre Murat. Tout en reconnaissant que, d’après 
ses propres informations, Joachim était en général assez 
peu aimé dans son Royaume, qu'il ne lui était possible de 
compter sérieusement que sur le dévouement des officiers 
et des fonctionnaires et sur l’appui d’une partie de la no- 
blesse qui ne pouvait pardonner à Ferdinand IV les mau- 
vais traitements qu’il lui avait fait subir, il appelait l’at- 
tention sur les énormes préparatifs de Murat, sur la r'ésO- 
lution, dont il ne faisait pas mystère, de s’ensevelir, s’il le 
‘fallait, sous les ruines de Naples,grands mots destinés, peut- 
être à son avis, à intimider les Puissances et à lui assurer 
un meilleur traitement. Mais en même temps, tout en se 
demandant si, ce qui lui paraissait douteux, tous les Italiens 
mécontents se tourneraient du côté de Murat, il ne pouvait 
s'empêcher de constater, lui aussi, que le mécontentement 
était grand en Italie, surtout dans le Nord, dont les popu- 
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lations acceptaient aussi difficilement que le retour des àn- 
ciens Souverains les mesures qu'ils avaient prises et pour- 
raient bien être tentées de se prononcer en faveur de Murat 
ou de Napoléon !. 

Si Bentinck avait été encore en Sicile, le 22 octobre 1814, 
s'il y avait surtout disposé encore des pleins pouvoirs dont 
il avait été investi, les choses auraient pu y prendre une 
tournure des plus sérieuses et des plus défavorables pour : 
Ferdinand IV. Mais A’Court déjà entièrement gagné au 
parti réactionnaire, séduit par les avances et’les flatteries 
de l’entourage du Roi avait complètement renoncé à la dé- 
fense des idées libérales et de la constitution de 1812, œuvre 
de son prédécesseur. La veille de l’ouvérture du nouveau 
Parlement composé en majorité de- membres hostiles à 
cette constitution, bien qu'il fût impossible de douter de 
l'attitude passive du Ministère, A’Court, d'accord du reste 
avec son Gouvernement auquel il avait fait accepter ses vues, 
s’était contenté de remettre aux Ministres et aux chefs des 

différents partis un Mémoire dans lequel il exposait les désirs 
de la Grande Bretagne ?, mais qu’il avait rédigé dans des 
termes tels qu'il était aisé de prévoir que le régime consti- 
tutionnel était bien près d’avoir vécu. 

Obligé de se conformer à la dépêche que Castlereagh lui 
avait adressée par courrier spécial le 47 octobre, A’Court 
n'avait pu s'empêcher de faire quelques représentations, 
d’ailleurs assez bénignes, à la Cour de Palerme. Il avait à 


4. Record Office, Foreign Office. Volume 65. (Sicily. A’Court.) William 
A’Court à lord Castlereagh. Palerme, 22 octobre 1814. Dépêche N° 93. 
— A’Court à lord Castlereagh. Palerme, 23 octobre 1814. (CASTLEREAGH. 
Letters, Despatches etc.) Palerme, 23 octobre 1814. 

2. R. Archivio di Slalo. Palerme. Carte del Castelnuovo. (Memorandum 
as lo the Intentions of the Brilish Government wilh respect to Siciliam 
Affairs presented to the Neapolitan (?) Governement by W. A'Court), — 


Idem in Ibidem. — William A’Court au prince de Castelnuovo. Palerme, 
21 octobre 1814. 
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cet effet vu à plusieurs reprises les conseillers intimes de : 
Ferdinand IV, leur avait parlé des vœux du cabinet de 
Saint-James et déclaré que « le Gouvernement britannique 
ne leur prêterait son appui dans l'affaire de Naples que si 
le Roi modifiait sa conduiteet son attitude vis-à-vis del’An- 
gleterre, » Bien que A’Court ait naturellement affirmé que” 
cette déclaration avait produit sur eux « quelque impres-: 
sion, » cette impression n'avait été en réalité que passagère, 
puisque, comme il était obligé ée le reconnaître lui-même, 
si le Roi avait donné l’ordre de cesser de persécuter ceux 
auxquels on reprochait d’être les partisans des Anglais, il 
s'était refusé à faire quoi que ce fût en faveur des anciens 
Ministres du Vicaire Général, auxquels l'Angleterre s’inté- 
ressait cependant d'une manière toute particulière, sous le 
fallacieux prétexte qu'il avait les mains liées par la Consti- 
tution, par cette Constitution qu'en tant d’autres circons- 
tances il n’hésitait pas à violer et qu’il était plus que jamais: 
décidé à abroger !. | 

_Ce n’était assurément pas en un pareil moment, alors que 
la plupart des puissances de l'Europe, à l'exception toute- 
fois de .la Russie, concevaient et étudiaient le projet d’en-- 
lever Napoléon de l’île d’Elbe, ou tout au moins songeaient : 
à lui assigner une autre résidence que l’on pouvait s’atten- 
dre à voir se relâcher la surveillance qu’on exerçait sur lui- 
et sur ses correspondances avec l'Italie et avec le Continent. 
L'Empereur avait beau affecter un calme absolu, une indif- 
férence, assurément plus apparente que réelle, dans .ses 
conversâtions avec les personnages admis en sa présence, 
et dans ses entretiens avec le colonel Campbell auquel il ne 
._cessait de redire : « Je veux désormais vivre comme un 


4} 
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juge de paix... L'Empereur est mort; je ne suis plus rien,» 
les soupçons qu’il inspirait et les inquiétudes que causait 
sa proximité de la France et de l’ltalie ne faisaient que 
grandir. 

Le retard apporté par une indisposition au  . 
Pauline, la présence prolongée pour cette raison du brick 
l'Inconstant dans la rade de Naples où il resta à l'ancre pen- 
dant près de quinze jours avaient naturellement donné nais- 
sañce à une foule de commentaires et de suppositions?. Que 
n’eût-on pas imaginé si on avait su que le séjour de ce 
brick à Naples coïncidait avec l'expédition du rapport attri- 
bué à Melchior Delfico et dans lequel.on rendait à Napoléon 
un compte détaillé de l'Etat général de l’Italie et du mouve- 
ment des esprits dans la Péninsule? * 

Entre-temps sur la demande de Lebzeltern, le Pape avait 
donné ordre de remettre à ce diplomate une liste des indi- 
vidus qu’on croyait ou qu’on savait être en correspondance 
suivie avec l’île d'Elbe, liste que celui-ci se proposait d’expé- 
” dier à Milan afin de faciliter l’action et les recherches de la 
police du feld-maréchal i. 2 

Lebzeltern personnellement avait redoublé d’attention et 
‘fait surveiller de plus près que jamais les agissements de 
ceux qu'il avait lieu de croire les partisans du régime 


; 
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2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichte 1814.) 
Fasc. 4. Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 16 octobre 1814. 
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français en [talie et les menées de tous ceux qu’on sa- 
vait être mécontents du nouvel ordre de chose. En atten- 
dant les informations promises par le Gouvernement pon- 
tifical, afin de faciliter autant qu’il étäit en son pouvoir les 
opérations de la police de Milan, il fournissait chaque mois 
à Bellegarde la liste des passeports et des visas qu'il déli- 
vrait et qu'à partir de ce moment, il se proposait « d'adres- 
ser en duplicata à Metternich afin de le mettre à même de 
communiquer ces états au département central de la police 
de Vienne. » Malgré les efforts faits sur ses instances par 
le-Gouvernement du Pape, il n’en continuait pas moins à 
déplorer l'insuffisance de la police pontificale et regrettait 
« de ne pouvoir faute de fonds suffisants organiser à Rome 
une police d’observation dépendant exclusiveinent de lui » {. 

Il n’est du reste que juste de reconnaître que Lebzeltern 


_déployait une infatigable activité. Le même jour, 29 octo- 


bre, il adressait encore deux dépêches à Metternich et à 
Bellegarde pour les tenir au courant des progrès constants 
faits par la désertion dans les rangs des troupes Napolitai- 
nes. 11 confirmait aussi de son côté les renseignements en- 
voyés par A’Court à son Gouvernement en attribuant les 
causes de cet état de choses moins à la répugnance de ces 
jeunes soldats pour le service militaire qu'à l'irrégularité 
avec laquelle se faisait le service de leur solde, qui leur 
était due depuis plusieurs mois. Et à ce propos, il se deman- 
dait comment le roi de Naples s’y prendrait pour maintenir 
plus longtemps son armée sur son pied actuel sans se créer 
des embarras sérieux et sans s’exposer à provoquer peut- 
être même des troubles sérieux dans l'intérieur de son 
Royaume. C'était même à la crainte de l’explosion de sem- 


4, Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzellern. Beri- 
chte 1814. IV-XII.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. 
Rome, 29 octobre 1814. (Dépêche 42. Lit. B.) 
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blables mouvements, au désir et.au besoin de rassurer les 
esprits que Lebzeltern attribuait l’abrogation de l'ordon- 
nance par laquelle, quelques semaines auparavant, on put 
interdit l'exportation des grains !. 

A ces deux dépêches il avait joint la copie d'un rapport 
du consul d'Autriche à Civita Vecchia lui signalant l'arrivée 
de l’ile d’Elbe d'un bâtiment ayant à son bord des habitants 
de cette île qui prétendaient savoir que Napoléon croyait 
pouvoir avant peu rentrer en France. Ils affirmaient de 
plus qu'on y avait vu dans ces derniers temps d’abord un 
petit bateau de guerre napolitain, puis une frégate et. enfin 
nombre de bâtiments marchands de cette nation qui ser- 
vaient à entretenir une correspondance active entre l'ile et 
Naples 
_ Lebzeltern était trop fin et trop prudent pour ne pas faire 
. toutes sortes de réserves sur les renseignements qu'il s'em- 
pressait de transmettre et qui ne reposaient que sur des on- 
dit. « Quoiqu’on me répète de tous côtés, écrivait-il à Met- 
» ternich et à Bellegarde, qu'il existe des communications 
» fréquentes entre le Roi de Naples et l’île d'Elbe, je suis 
» loin de prétendre, soit garantir leur existence, soit pro- 
» voquer des soupçons sur leur nature et leur but. » Et il 
ajoutait même : « Elles.peuvent n’avoir trait qu’à de sim- 
» ples relations de famille. » 

Un Second rapport du même consul ne devait pas tarder. 
‘.à l’édifier sur la nature .de ces relations de famille et lui 


4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzeltern. Beri- 
_ chte 1814. IV-XIL.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich, 
Rome, 29 octobre 1814. (Dépêche Ne 41. Lit. B.) et R. Archivio di Slato. 
Milan. Atti Segreli. AV. N° 16-f4.) Chevalier de Lebzeltern au F. M, 
uôomte de Bellegarde. Rome, 29 octobre 1814. (en français.) 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzeltern. Beri- 
chle 1814. IV-XH.) Consul d’Autriche au chevalier de Lebzeltern, Civita 
Vecchia,-26 octobre 1814 (ad Dé.êche N° #41. Lit. B.) et R. Archivio di 
Slato. Milan. Ali Seyreti. IV: N° 16-44. (Même date, même sujet.) 
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apporter des communications d’une importance exception- 
‘nelle, en admettant toutefois qu’elles aient été exactes !, 
authentiques et dépourvues de toute exagération. Un bâti- 
ment de l’île d’Elbe, lui mandait ce consul, ayant été obligé 
par le mauvais temps à relacher dans ce port, transportait 
entre autres trois plis que cet agent avait réussi à se faire 
consigner et qui étaient adressés à Napoléon et à sa mère 
_ par le cardinal Fesch, le Roi Louis et le prince de Canino. 

. À la lettre de Louis en était jointe une de Madame de Mon- 

tesquiou, de Schôünbrunn, accusant réception d’une lettre de 

l'ex-roi de Hollande et lui disant de plus « que la corres- 
-.pondance pouvait continuer. 

C'êtait |à assurément une Eee qui ne RL 
manquer d’intéresser la Cour de Vienne. Mais ce qui pa- 
raissait encore bien autrement important au consul dé Civita 
Vecchia comme à Lebzeltern, c'était la preuve manifeste, 

--résultant d'un passage de la lettre de Lucien, de l'existence, 

“non seulement d’une correspondance suivie entre Napoléon 
et Murat, mais de l'intelligence qui semblait établie entre 
eux. Non content d'annoncer à l'Empereur que « Murat con- 

. tinuait heureusement et sans opposition à augmenter ses : 

, armements, » Lucien faisait à sa mère une confidence plus 
grave et plus intéressante encore. « J'ai donné à mon agent 
» l’ordre de vendre mes titres à Paris. Faites-en autant. 
» Dans deux à trois semaines, il y aura une grande baisse 
» causée par des troubles en France », et il ajoutait encore 
qu’il tenait de bonne source que « la moitié au moïns des 
» es françaises “voy ées en Corse étaient pour Napo- 
» léon.. | | 

° Enfin — avoir recommandé à sa ne de continuer de 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. (Lebzeltern. Berichle 1814. 
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* faire passer la correspondance par Livourne sous le couvert 
-du duc Torlonia, il disait en terminant sa lettre à Napoléon : 
.« Tous croïent ici à La paix, mais vous savez ce qu’il y à de: 
-»' fait pour la guerre. Sauf quelques-uns, tout le monde dort pour 
» le moment. » : | L | 
Lebzeltern s2 serait vraisemblablement contenté detrans- 
mettre Sans commentaire ces nouvelles sensationnelles et 
d’en laisser au consul de Civita Vecchia la responsabilité 
et le mérite, s’il n'avait cru trouver dans l’heureux coup de 
filet de son agent une excellente occasion de remettre sur 
le tapis une question qui le touchait de près, de revarler 
.à Metternich du refroidissement de plus en plus marqué du 
Saint-Siège à l'égard de l’Autriche. « J’ai établi, écrivait-il 
» à ce propos à Metternich !, le conseil d’ Autriche, à Civita 
» Vecchia mon intermédiaire auprès de Monseigneur Paca, 
D Gouverneut de ce port pour des raisons de délicatesse en- 
» vers ce Prélat avec qui j'ai été autrefois assez lié, » et il 
ajoutait en terminant : « Ce fait me prouve, ce dont jeme 
_» suis aperçu depuis quelques semaines, c'est-à-dire, les 
-» réticences du cardinal Pacca envers moi sur quelques 
.» objets, quoique nous soyons sur un pied très amical. Je 
.». ne saurais l’allribuer qu'à l’état de perplexité et de méfiance où 
». l'on est sur les intentions de notre Cour et de celle de Rome. » 


IL. — (25 octobre — 1°" novembre 1814). — Les Marches, 
Consalvi et Metternich. — Leurs démélés avant l'ouverture 
du Congrès. — La dépêshe du cardinal Pacca. — La si- 
tuation de Murat et les appréciations de Consalvi et de 
_ Lebzeltern. —_ Mesures militaires prises par l'Autriche. — 
Situation d'effectifs de l’armés autrichienne d'Italie ‘au 
ch fais. Hof und Slaats-Archiv. Kirchenslaatl. F.:6. (Lebzellern. Beri- 


‘chte 181%. IV-XIE.) Chevalier de Lebzeltern dau. fprince de Metlernich, 
Vienne, 4 novemhe 1814. (Dépèche N° #2. Lit, A.) 
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. 4°r novembre. — La guerre à coups de plume entre les 
Cours de Palerme et de Naples. — La création de la mé- 
daille : Honneur et Fidélité. — La princesse de Galles à 


Rome. — Les conférences du 30 et. du 31 octobre et l’ou- 
verture du Congrès. 


L'approche imminente du 1° novembre, la gravité des 
dernières paroles de Metternich avaient si sérieusement 
préoccupé Consalvi de. plus en plus convaincu des avanta- 
-ges résultant pour le Saint-Siège d’un dénouement amiable 
‘de la question des Marches qu’à deux reprises, dans ses 
dépêches chiffrées N° 92 et 97 en date de Vienne le 29 octo- 
bre et le 1° novembre, il avait non seulement cru devoir 
revenir, dans la crainte de l'avoir par trop résumée dans ses 
dépêches des 19 et 22 octobre, sur les moindres détails de 
sa conférence avec Campochiaro, mais qu’il avait reconnu 
la nécessité de reprendre avec Metternich la conversation 
sur ce grave sujet. 

Dès le début du premier des deux entretiens que le Car- 
dinal réussit à se ménager à ce moment, le chancelier d'Au- 
triche ! n’avait pu s’empêcher d'insister à nouveau sur le 
pénible étonnement que lui causaient l'attitude singulière 
et les exigences aussi exagérées qu'illogiques de la Cour 
Pontificale. Comment concilier en effet la prétention de ré- 
cupérer Bénévent et Ponte-Corvo avec le désir naturel du 
secret dont on voulait entourer cette négociation, avec le 
refus de promettre la neutralité du Saint-Siège, et surtout 
avec l'impossibilité pour le cabinet de Vienne d'en donner 
l assurance au cabinet de Naples? Comment ne s’apercevait- 
on pas à Rome que le seul fait de la rétrocession de Bénévent 
‘et de Ponte-Corvo révélerait à toute l’ Europe l'existence d’un 


4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
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accommodement entre le Saint-Siège et Murat, tandis que 
l'évacuation des Marches obtenue sur les instances de la Cour 
de Vienne ne saurait être considérée que comme une modi- 
fication apportée d’un commun accord au traité existant.en- 
tre l'Autriche et Naples et ne pourrait en aucune façon lais- 
ser supposer qu’elle a été la résultante, la conséquence 
d'une négociation entre le Saint Sièse et le Gouvernement 
-napolitain ? . | 
Aussi fut-ce en vain que Gonsalvi tenta de rétorquer-ces 
arguments en faisant valoir qu'une pareille interprétation 
‘tomberait d'elle-même devant le fait que le Pape ne recon- 
naîtrait pas Murat. La riposte de Metternich le désorienta 
complètement. Le chancelier lui fitremarquer que personne 
ne s’y tromperait; que le retard mis à la reconnaissance 
passerait aux yeux de tous pour n'être rien autre chose que 
la conséquence d'un arrangement convenu; qu’à partir de ce 
moment on considérerait celte reconnaissance comme assu- 
_rée et qu’en présence des soupçons qu’on en concevrait, le 
Saint-Siège se verrait amené à faire des déclarations (since- 
‘razioni) qui le mettraient dans le plus cruel embarras. Et 
_ comme Consalvi essayait encore de se débattre et de repren- 
dre pieden prétendant que la seule restitution des Marches 
causerait au Saint-Siège les’ mêmes difficultés et donnerait 
lieu aux mêmes interprétations, Metternich n'eut pas de 
peine à le désarçonner, en lui affirmant que l'Europe’en- 
“tière attribuerait sans la moiñdre hésitation cette rétroces- 
‘-sion à la volonté manifestée par l'Autriche, à une pression 
qu’elle nesaürait exercer à propos de Bénévent et de Ponte- 
Corvo, question dans laquelle elle n'a rien à voir, en lui prou- 
vant enfin ques'il venait à l'idée de quelque cabinet d'élever 
un doute sur la cause de cette évacuation, la Cour de Rome 
pourrait toujours, sans porter la moindre atteinte à la vérité, 
répondre et soutenir qu'elle devait cette: reslitution aux 
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bons offices de l'Autriche. Metternich avait même ajouté 
que, $5’il était lui à la place de Murat, il restituerait säns hé 
-siter Bénévent et Ponte-Corvo, rien que pour prendre le- 
Saint-Siège dans ses propres filets et parce qu’une pareille 
-résolution convaincrait tout le monde de la conclusion d’ün 
accord complet entre les deux Cours et, qui plus est, de 
l'existence d’une convention secrète. 

Il aurait été d'autant plus difficile à Consalvi de répon- 
dre à cette argumentation serrée et logique que Meîternich 
n'avait fait en somme que préconiser la ligne de conduite 
que lui-même il trouvait Ja plus avantageuse pour le Saint- 
Siège, celle-là même qu'il aurait voulu lui voir tenir et dont 
il avait conseillé l’adoption.. Aussi le cardinal se retira-t-il 
en annonçant l'intention d'écrire immédiatement à Rome et 
d’insister auprès de son Gouvernement sur la disjonction 
des deux questions. Si le désir le plus ardent de Consalvi 
n'avait pu se réaliser, s’il n'avait pu avoir la satisfaction de 
voir l'affaire des Marches se terminer avant le Congrès, il 
croyait cependant si fermement à la conclusion, à Rome 
même, d'un accommodement basé sur les conditions que 

..-Metternich venait de [ui exposer qu’il avait terminé en ces 
termes Sa dépêche au cardinal Pacca : 

« La question se réduit maintenant à une discussion oi- 
» seuse et l’affaire va se terminer tout naturellement, c’est- 
» à-dire, que comme nous voici déjà arrivés à l’époque 
» fixée pour l'ouverture du Congrès l'évacuation des Mar- 
» ches marchera du même pas que les séances de ce Con- 
» grès, puisque le temps matériel nécessaire à la transmis- 
» sion des réponses de Sa Sainteté et de Votre Eminence 
» nous ferait défaut si cette question devait se traiter ici. » 

Il est d'autant plus permis d'affirmer que la solution 
amiable d2 l'affaire des Marches paraissait à ce moment non 
_Seulemen!t prochaine, mais tellement certaine à Consalvi 
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- qu’il retourna le 31 octobre au soir chez Metternich pour 
l’ entretenir de certains poinis qu il venait d'examiner et de 
régler, : croyait-il, avec Campochiaro. Il avait hâte de lui 
annoncer qu'il avait réussi à convaincre le duc des avan- 
_ tages considérables qu'il y aurait à confier à Lebzeltern et 
“auxagents du gouvernement Napolitain les démarches et les 
négociations, grâce auxquelles le Roi obtiendrait en échange 
de l'évacuation des Marches, à l'exception d’Ancône, la pro- 
messe de la neutralité du Saint-Siège. Sans se laisser arrê- 
ter par la réponse de Campochiaro qui lui avait fait part 
du refus de Metternich et avant même de se rendre chez le 
. Chancelier à l'effet d'obtenir la révocation de ce veto, le 
Cardinal n'avait pas hésité à inviter le représentant de 
Murat à suggérer cet peient à son gouvernement. nu 
Salvi ne s'était pas avancé à la légère. | 
- «Le Prince, écrit-il quelques heures plus tard à Pacca 1, 
» m’ a répondu que, par un Courrier ‘expédié aujourd'hui, il 
»'avait ordonné au chevalier de Lebzeltern d'intervenir 
» dans le sens le. plus favorable aux intérêts du Pape et 
..». à l'effet d'obtenir au plus vite la restitution de ces ‘trois 
..» départements. L’AFFAIRE DEVRAIT DONC ÊTRE TERMINÉE, Nous 
» avons en effet tout combiné avec le duc (Campochiaro) et 
» le prince (Metternich) de telle façon que nous n’aurons 
‘» fait montre d'aucune faiblesse, puisque nous n'avons été 
.:» au devant de personne et qu’en même temps, tout se fai- 
» sant par le moyen de-l’Autriche et en évitant de traiter 
» directement avec les agents de Murat, nous retirerons de 
-» la négociation les avantages que je vous ai précédem- 
‘ ».ment exposés: Tour DÉPEND DONC MAINTENANT DE LA RÉSO- 
). LUTION QUE LE SAINT-PÈRE PRENDRA AVEC VOTRE ÉMINENCE. ) 
1. Et pour mieux préciser, PRÈS encore que sa pensée, les 
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graves conséquences de cette résolution, le Cardinal ajou- 
tait : & Si l’on croit devoir subordonner l’assurance de la 
» neutralité à la restitution immédiate de Bénévent et de 
» Ponte Corvo, il ne reste autre chose à faire qu’à attendre 
 » la fin du Congrès et les événements qui s’en suivront. 
» DANS LE CAS CONTRAIRE, LA CHOSE EST FAITE DÈS MAINTENANT. 
» Siil'on adopte ce parti, il sera utile de veiller à ce que 
» rien dans nos relations avec Naples ne puisse faire croire 
» al’existence d’un accord... Il faudra dire à tout le monde 
» que c’est l’Autriche qui en présence des instances.qu’on 
» lui a adressées a obtenu cette restitution, et s’arranger 
» deifaçon à ce que le chevalier de Lebzeltern en dise au- 
» tant. Qu'on ne pense pas que je veuille dire par là qu’on 
» doive faire grise mine à la Cour de Naples... Il faut sa- 
» voir Se-tenir dans un juste milieu et surtout bien faire 
_» comprendre que 2. cette restitution on n’a pas en- 
-» core reconnu le Roi. 

Tout en ie comme toujours tout ce que faisait.le 
Cardinal, le jour même où en sortant du cabinet de Metter- 
nich Consalvi croyait avoir définitivement résolu la ques- 
tion, le cardinal Pacca, bien plus cassant et bien moins pers- 
picace que lui, nelui en adressait pas moins une dépêche 
qui détruisait en quelques lignes tout le travail qu'il avait 
Si péniblement et si habilement échafaudé à Vienne. 

«€ Un voleur qui vous a dérobé cent francs et quidit au 
» volé : Je vous en rends cinquante à condition que vous 
» ne disiez rien et ne m’inquiétiez pas pour le reste. Voilà 
* » le cas de Murat. » C'était en ces termes que le Cardinal 
Pro-secrétaire d'Etat résumait lés propositions que Consalvi 
conseillait d'accepter. Gette seule phrase suffit pour:se faire 
une idée du ton dans lequel-était rédigé le reste de la dépê- 
che. Le seul mot de conciliation à fait sursauter le Pape et 
sans son désir de ne rien faire que put déplaire. à la Maison 
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d'Autriche qui, elle aussi, a sa part de responsabilité dans 
cette affaire des Marches, le monde aurait déjà vu ce que. le 
Saint-Père est capable de faire. Le Pape ne promettra rien 
pour récupérer ce qui lui appartient. Il a trouvé insolente la 
demande qu'on n'a pas craint de lui faire en l'invitant à 
prendre l'engagement de s'opposer par la force au passage 
éventuel d’une armée marchant sur le royaume de Naples 
dont il est le propriétaire. En un mot, le Saint-Père consent, 
mais sans échanger à ce sujet le moindre mot par écrit, à 
garder une neutralité absolue au Consrès.Il protestera même 
contre la violation de son territoire par les troupes, même 
appartenant à une puissance amie; maisl n’en serait plus.de 
même s'il s'agissait de celles de Ferdinand IV, puisque ce 
prince est son feudataire. Quant à sa neutralité à l’égard de 
l'usurpateur, il la subordonne à la rétrocession de tous ses 
Etats, c'est-à-dire des Marches, de Bénévent et de Ponte 
Corvo. Au fond même, le Saint-Père n’a cure de cette restitu- 
.tion qui lui importe d’autant moins qu’elle ne peut manquer 
de se faire tôt ou tard, mais qui s'opérant actuellement ét 
avec cette apparence de spontanéité pourrait, en laissant 
croire à l'existence d’un accord, ne à la France, à l'Es- 
pagne et à la Sicile t. 

Que pouvait-on avoir à ajouter à la manifestation d'une 
volonté aussi nettement, aussi impérativement exprimée, à. 
ces appréciations, à ces considérations qui semblaient tran- 
cher d'une manière aussi brutale qu’inattendue une ques- 
tion dont les conséquences devaient être si fatales et si gra- 
ves ! Le Pro-secrétaire d'Etat pontifical n’en avait pas jugé 
ainsi, et ce n’est pas sans surprise qu'après avoir notifié à 
Consalvi des instructions qui semblaient devoir lui lier 


4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi. Rome, 31,octobre 1814, (Dépêche N° 29.) 
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complètement les mains, on le voit terminer la partie de sa” 


dépêche relative aux Marches et à l’accommodement avéc 
Murat par cette phrase aussi singulière qu’incompréhensible 
et par laquelle le Papé semblait vouloir rendre au Cardi- 
nal la liberté d'action qu'il venait précisément de lui en- 
lever: « Votre Eminence prendra dans sa haute sagesse les 
» résolutions auxquelles le concours des ciréonstances, la 
» marche des événements et sa clairvoyance lui conseille- 
» ront de s'arrêter. » | 

La situation que la dépêche de Pacca allait créer à Con- 
salvi était d'autant plus délicate qu'il avait dans sa dépêche 
du 1* novembre exposé au Pape et à ses ministres les rai- 


sons pour lesquelles il était personnellement partisan de 


l'accommodement avec Naples sur les bases que Metternich 
lui avait exposées et qui étaient en tous points d’accord avec 
ses propres vues. Avecsa précision habituelle qui, ainsi que 
la’ fermeté, était une de ses plus remarquables qualités, il 


avaitessayé de démontrer à Pie VIL et à ses conseillers l’in- 


térêt qu'ils avaient à donner l’assurance de leur neutralité. 

« La neutralité, avait-il écrit à Pacca !, nous l’observons 
dès maintenant sans aucun profit pour nous, et nous con- 
tinuerons à l’observer dans les mêmes conditions. Quelle 
difficulté peut-il donc y avoir à en donner l'assurance en 


échange de la restitution immédiate, si ce n’est de la tota- . 


lité, du moins de la plus grande partie du patrimoine de 


Saint-Pierre, restitution dont l'importance est si coñsidéra-. 


ble que nul ne saurait nous reprocher de l’avoir obtenue 


au prix d’une négociatien qui ne nous impose que l’obliga-. 


tion de rester simples spectateurs des événements ? ». 


Et pour donner encore plus de poids à ses représentations, : 


à ses raisonnements, il avait cru utile de mettre le Saint- 
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Siège en garde contre les résultats hypothétiques du Con-. 


grès, d'appeler l'attention de la Cour pontificale sur la ten- 
sion des rapports entre les grandes Puissances, dé citer 
le mot échappé peu de temps auparavant à Metternich : 
« J'espère que nous ne serons pas obligés de faire la guerre 


à la Russie, » d’insister sur les avantages qu’un pareil état. 


de choses assurait à Murat, contre lequel aucun des Quatre 
ne saurait songer à prendre les armes, dont chacun d’eux 


recherchera au contraire l'alliance et qui profitera des avan- 


ces qu’on lui fera pour continuer à retenir les Marches, soit 
à titre’ d'occupation provisoire, soit aux termes du traité 
juste ou injuste qui lui en concède une partie. Enfin reve- 
nant une fois encore sur l'opinion qu'il a déjà formulée, il 
s’écriait en concluant t: « Nous aurons réalisé un beau bé- 
néfice en nous refusant à récupérer les Marches au prix 
d'une simple inaction dans laquelle nous nous tenons dès 
maintenant sans avoir rien reçu en échange. ) 

L’entêètement, la résistance, les exigences . Saint- Siège 


1 


paraîtraient absolument inexplicables et inadmissibles, si. 
on n’en trouvait peut-être la véritable raison d’être dans 


deux lignes de cette même dépêche de Consalvi. Le Saint- 


Père encouragé par Pacca et par son entourage n'était, : 
croyons-nous, aussi inébranlable et ne mettait tant d’achar-. 
nement à réclamer la restitution totale des territoires occu- : 
pés-par les Napolitains, y compris Bénévent et Ponte Corvo, : 
que parce que. le Pro-secrétaire d'Etat était depuis près de . 


six Semaines convaincu qu'on siexagérait à Vienne la force 
dont Murat pouvait disposer ?. Cette idée n'avait fait depuis 

lors que s’ancrer de plus en plus dans son esprit et dahs 
La ; 


| { 
4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinäl Consalvi au‘car- 


Fo Pacca, Vienne, l°° novembre 1814. (Dépèche chiffrée N° 97.) 
. Archives du Valican. Congresso di Vienna.:Cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi,.Roime, 20. septembre. 1814 PR 
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celui de Pie VIT *, tandis que Consalvi au contraire, mieux 
placé qu’eux pour connäîtreles intentions des représentants 
des Quatre et celles deMetternich en particulier, loin de croire 
à la chute prochaine de Murat, n’était pas éloigné d'admettre 
même la possibilité de son maintien définitif sur ie trône de 
Naples ?. | | 

Plus encore que l'attitude de Lebzeltern personnellement 
mal disposé pour Murat, plus encore que les espérances que 
la présence et les paroles du prince Esterhazy avaient con- 
tribué à entretenir, les rapports des envoyés de Ferdinand IV 
à Vienne; les renseignements fournis par Serra Capriola et 
Ruffo avaient confirmé la Cour de Rome dans les idées que 
Pacca avait eu en l’absence de .Consalvi peu de difficulté 
à faire accepter par Pie VIT. C’était contre ce courant que 
Consalvi croyait utile, indispensable même, de réagir, et 
comme Pacca ne lui avait pas caché que, d'après les afûr- 
mations des Ministres Siciliens, /toutes les Puissances, à 
l'exception de l’Autriche, étaient d'accord « pour faire sauter 
Murat, » il avait profité de l’occasion que lui offrait le ma- 
gistral exposé qu'il faisait de la situation générale des af- 
faires dans sa dépêche du 1° novembre, pour remettre les 
choses au point et pour résumer en quelques lignes les rai- 
sons pour lesquelles l’Autriche et l'Angleterre, ne voulant 
ni ne pouvant tolérer la rentrée des Français et des Espa- 
gnols en Italie, soutenaient Murat et celles pour lesquelles 
la Russie et la Prusse étaient loin de songer à le renverser 
et de désirer le retour des Bourbons à Naples. 

Ce n'était pas dans un pareil moment en présence de tant 
de difficultés qu'on allait courir le risque d’exaspérer un 


LS 


4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi. Rome, 13 octobre 1814. (Dépêche N° 25.) 

2. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au 
cardinal Pacca, Vienne, 4 novembre 1814. (Dépêche chiffrée N° 97.) 
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souverain qui disposait d'une armée nombreuse et bien or- 
ganisée, l’obliger en quelque sorte en le poussant au déses- 
poir «à provoquer une levée de boucliers, à se mettre à la 
tête de tous les mécontents si nombreux en-ltalie. » Aussi 
le Cardinal avait-il conclu en disant: « En présence d’un 
_» pareil état de choses, je suis convaincu que Murat conser- 
» vera son trône, du moins-pour le moment, et que sa 
» chute, si tant est qu'elle se produise plus tard, ne pourra 
» être amenée que par une révolution ft. » 

Pendant que Consalvi essayait de faire entendre à la Cour 
de Rome le langage de la raison, de la convaincre des avan- 
tages ou tout au moins-de l'opportunité d'un accommode- 
ment avec Murat, de lui faire comprendre et toucher du doigt 
ce qui faisait à ses yeux la force de la situation actuelle du 
Roi de Naples, le Ministre d'Autriche à Rôme, bien que 
partant d’un point de vue diamétralement opposé et s’inspi- 
rant d'idées toutes différentes, alarmé par les préparatifs 
militaires du Roi de Naples et cherchant dans une de ses 
dépêches à découvrir la cause vraie de ses armements et à 
voir clair dans la situation, était arrivé en somme, lui aussi, 
à des conclusions qui concordaient sur plus d’un point avec 
celles du Cardinal : | - 
. « Ou bien le Roi dans l'inquiétude qu'il a éprouvée jus- 
» qu'ici sur son existence politique future malgré le haut 
» appui de l’auguste Cour a cru imposer aux Puissances et 
» influer sur leurs décisions tu Congrès, conception absurde; 
» mais qui ne paraît nullement étrange à ceux qui connais- 
» sent Rs er are ce Pr ince et sa facilité à passer d’un 
» extrême à l'autre. 


» Ou bien le Roi voulant; Jouer de tout pour le tout a  cher- 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca, Vienne, 1° novembre 1814. (Dépèche chiffrée N° 97.) 
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) 
») 


ché à se mettre en état de disputer sa couronne à ceux qui: 
seraient tentés de la lui ravir, et plusieurs de ses démar- 
ches me le prouveraient, entre autres celles qu'il a faites 
près des. sectes de Carbonari pour les attacher à lui au 
point même de leur laisser espérer une constitution répu- 
blicaine, l’accueil fait à Naples à beaucoup de mécontents, 
les correspondances de Sa Majesté avec l’île d'Elbe. — 


. » Ou enfin l’Autriche, soit qu’elle ait voulu se trouver 


en mesure de prévenir des complications possibles et 
renforcer son attitude militaire par cet allié, soit encore 
qu’elle veuille rétrécir le trop grand cercle d'influence 
qu'acquerraient les Bourbons par l'établissement d’un 
prince de cette maison en Italie, a autorisé ces arme- 
ments. | 


.» Mais, mon Prince, que l'Autriche les ait autorisés ou 


) 


méprisés, il n’en est pas moins problématique si elle n’a 


pas perdu davantage de sa force morale qu’ellé n'en au- 


rait gagné de l'appui d’une armée auxiliaire comme celle 
de Naples. | 

» Je ne parle pas de l'opinion publique dans l'Etat de 
Rome parce que son extrême pénurie, son animosité con- 
tre la Cour de Naples alimentée journellement, son dé- 
sespoir en voyant fouler ses seules belles provinces mal- 
gré les assurances explicites del’Auguste Cour pourraient 
égarer les esprits; mais je fais allusion à l'opinion de la 
majorité de l'Italie qui a trop souffert sous le régime Na- 


poléonien pour ne pas haïr un Prince qui en beaucoup de 
choses en suit en diminutif les traces. 


» Point initié dans les secrets des Cabinets et ne jugeant 

que sur .les événements, cette majorité peut applaudir, 

quoiqu’à regret, à l'intérêt à la fois noble et généreux que 

Notre Auguste Souverain a voué àun prince avec qui 

l'Empereur avait signé un traité d'alliance, quoiqu'ilen 
To \ 
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» eût mal rempli les conditions; mais elle ne voit qu'avec 
» peine que cette protection encourâge le Roi à retenir des 
» provinces sans lesquelles le Suprême Pontife ne saurait 
». rester sur son siège ni conserver une. forme quelconque 
» de gouvernement f. | 
Toutcomme ee Lebzeltern cons iseait donc dans 
sa dépêche l'existence de l’alliance entre Naples et Vienne, 
l'intérêt que l’Autriche avait à ménager le roi de Naples et 
à s'assurer son concours. Malgré tous ses efforts et son 
grand désir de noircir Joachim, il n'avait pu parvenir à for- 
muler contre lui qu'un seul grief momentanément dénué de 
valeur, puisque, d'accord avec Metternich, Consalvi et Cam- 
pochiaro étaient sur le point de régler définitivement léva- 
cuation des Marches, lorsque l'obstination de Pacca et les 
exigences nouvelles de Pie VIT vinrent non seulementrouvrir 
une question qui semblait close, mais en compromettre 
presque irrémissiblement la solution et faire retomber sur 
le Saint-Siège la responsabilité de l'échec d’une négociation 
dans laquelle Metternich était intervenu directement et au 
cours de laquellele représentant de Murat à Vienne, en con- 
sentant avec une extrême condescendance à toutes les con- 
cessions demandées par l’Autriche, n’avaitrien négligé afin 
de mettre en pleine lumière les intentions loyales et le dé: 
sintéressement de songouvernement et de répondre par des 
faits patents aux accusations plus ou moins fondées, aux 
intrigues ténébreuses à l’aide desquelleson espérait réussir 
à desservir et à discréditer, à exaspéreret à perdre son Roi. 
Malgré ses dispositions essentiellement pacifiques, mal- 
gré son désir, d’autant.plus sincère qu'il lui était dicté par 
l'intérêt, de ménager Murat et d'assurer Son maintien à Na- 


1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F, 6. (Lebzeltern. Beri- 
chte 181%. IV-XII.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. 
Rome, 4 novembre 20té: (Dépêche N° 42. Lit. A.) (En français.) 
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ples tant qu’il le croirait indispensable à la tranquillité en 
Italie, le Cabinet de Vienne n’en avait pas moins cru pru- 
dent de prendre quelques mesures militaires. Préoccupê 
de la trop grande dissémination des forces placées sous son 
commandement et conformément aux ordres du Conseil au- 
tique de la guerre, Bellegarde avait dès la première quin- 
zaine d'octobre retiré du duché de Parme toutes les troupes 
autrichiennes qui y tenaient garnison, à l’exception de deux 
compaguies.[l avait un moment songé à appliquer la même 
mesure à la Toscane. Mais après avoir correspondu à ce 
propos avec Schwarzenberg, les deux .feld-maréchaux 
avaient renoncé provisoirement à ce projet et proposé à 
l'Empereur d'Autriche, qui approuva cette combinaison, de 
n’en retirer qu une partie de la garnison autrichienne et d'y 
haisser jusqu'au jour où le grand duc serait parvenu à dis- 
poser de troupes présentant un semblant d'organisation et 
de solidité une partie du petit corps d'occupation auquel le 
gouvernement toscan S’engagea à fournir les vivrest. 

Au moment où l’on proposait et prenait ces différentes 
mesures, l’armée autrichienne d'Italie présentait sur le pa- 
pier un effectif total de 106.000 hommes et 7.028 chevaux 
dont 75.232 combattants et 6.029 chevaux disponibles ré- 
partis entre 60 bataillons, 21 compagnies et 44 escadrons 
et disposait de 126 bouches à feu attelées ? 

Presque à la même époque, pendant les quinze derniers 
jours d'octobre, on avait attaché une certaine importance 


4. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kriegs-Acten. (Schwarzenberg. — Mel- 
lernich. 1814. 491.) — Président du conseil aulique de la guerre au 
prince de Metternich. Vienne, 29 novembre 1814. — Jbidem. F. M. prince 
de Schwarzenberg au prince de Metternich. Vienne, 29 novembre 1814. 
— Cf. Empereur d’Autriche au F. M. comte de Bellegarde. Vienne, 11 
novembre 1814. 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kriegs. — Acten. (Schwarz enberg _ Met- 
fernich. 1814. 491.) F. M. prince de OH enRerE au prince de Metter- 

- nich. Vienne, 1er novembre 1814. 
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et une attention quelque peu exagérée à la guerre à coups 
de plume quise faisait depuis quelque temps à l’instigation 
des deux Cours de Palerme et de Naples, aux brochures et 
aux pamphlets publiés à l'étranger par leurs partisans. C’est 
ainsi que le Giornale del Vesuvio, par exemple, avait consacré 
par ordre plusieurs colonnes à la réfutation d'un opuscule 
bourbonien publié à Paris, traduit en italien et réimprimé 
en Sicile et qu'à peu près au même moment, les agents et 
les partisans de Murat répandaient de tous côtés, en même 
temps qu’une brochure traduite de l’anglais et ayant pour 
titre : &« Lettera di un Inglese nel suo ritorno in Inghilterra da 
un viaggio nel mese di Agosto 1814 », la traduction d'un au- 
tre opuscule publié en France : « Observations sur un écrit in- 
titulé : les Bourbons de Sicile, et réflexions d’un Napolitain » 
dont on attribuait la paternité à Mosbourg !. | 

Murat ne s'était pas contenté de ce seul moyen d'agir sur 
les esprits. Afin d'augmenter et de consolider la popularité 
dont il avait plus que jamais besoin, afin de perpétuer le 
souvenir des services rendus par la Garde de Sécurité (Guar- 
dia d'interna Sicurezza) de Naples, sorte de garde civique, et 
de reconnaître les preuves de fidélité et de dévouement à sa 
personne données par les habitants de la capitale dans-les 
circonstances extraordinaires dans lesquelles s’est trouvé 
le Royaume, il avait par décret du 1* novembre décidé la 
création d'une médaille d’honneur en vermeil surmontée 
d'une couronne d’or reposant sur deux lances croisées, -en- 
tourée de feuilles de chêne, ornée d’un côté de son effigie, 
de l’autre de l'exergue : « Honneur et Fidélité » qui devait se 
porter à la boutonnière suspendue à un ruban amaranthe.. 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichte 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 8 novembre 1814. (P.S8, 
5 à Dépêche No 73. — Cf. Diario di Nicola. Archivio Slorico per le Province 
Napolelane XXIX. 765. 
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Pour donner plus de valeur encore à cette médaille, Murat 
l'avait conférée exceptionnellement, en dehors des gardes de 
sécurité, à ses Ministres, aux grands officiers de la Cou- 
ronne, aux capitaines de ses Gardes, aux lieutenants géné- 
raux et maréchaux de camp en activité de service, aux ar- 
chevêques et évêques. Il s’était en outre réservé le droit de 
Ja décerner à l’avenir aux fonctionnaires qui par leurs ser- 
vices exceptionnels seraient reconnus dignes d’une sembla- 
ble distinction {. 
Après un court arrêt à Bologne et un séjour de cinq Jours 

à Florence où le Grand-Duc ? l'avait reçue avec tous Îles 
honneurs dus à son rang, la princesse de Galles, avañt de 
se rendre pour le malheur de Murat à Naples, était arrivée. 
dans la soirée du 34 octobre à Rome, où elle était descendue 
au Grand Hôtel d'Europe. Le Pape l'avait fait recevoir à 
la frontière de ses Etats et escorter de Ponte Centeno jus- 
qu’à Rome par le comte Resta. Non content d’avoir lui-même 
désigné les personnes chargées de lui servir de dames d’hon- 
neur pendant son séjour et ses promenades, la femme du 
Sénateur de Rome et la princesse Doria di Valmontone, 


1. R. Archivio di Stato. Naples. Raccolla delle leggi e Decreti. (Sezione 
Guerra e Marina. Pizzofalcone.) Cf. Journal des Débats du 30 décembre 1814, 
contenant.un article d’une extrême violence contre Murat et dénonçant 
à propos de la création de cette médaille « l’usurpation du beau-frère 
de Napoléon » et s’élevant « contre l’étrange prétention de ce prince 
à parler de fidélité et d’honneur, lorsque l’honneur consistait à Naples 
à violer ses serments et lorsque la trahison s’y appelait fidélité. » 

. 2. À noter en passantque l’administrateur des mines de l’île d’Elbe, Pons 
de l'Hérault, appelé à Livourne pour les affaires de son administration, 
avait profité de sa venue pour transmettre le 4* novembre au Grand- 
Duc la lettre par laquelle Nayoléon le félicitait de son retour dans 
.Ses Etats. Pons lui avait en même temps demandé d’interdire les chan- 
sons scandaleuses faites contre Napoléon. (R. Achivio di Slato. Florence. 
Affare Esteri. Prot. 3 N°°5:) Pons au grand duc de Toscane. Livourne, 
1 novembre 1814. — Cf. Record Office, Foreign Office. Volume 21. (Tus- 
cany. Lord Burghersh.) Lord Burghersh à lord Castier ae Florence, 
1e décembre 18414. Lire 
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il avait chargé le cardinal Pacca non seulement d'aller la 
complimenter en son‘nom, mais de TOUS à sa disposition 
‘un des palais .de Rome. | 

Bien que Pie VIL n'eût rien ménagé pour donner plus 
d'éclat à l'accueil qu'il lui fit, bien qu’il l'eût comblée de pré- 
venances et d’attentions, le séjour de Rome n'était pas fait 
pour plaire pendant longtemps à une princesse aussi bizarre, 
aussi fantasque, et dès le 5 novembre au matin elle prenait 
le chemin de Naples !. Elle faisait du reste bien de partir. 
Un plus long séjour n'aurait pas manqué de l'exposer à de 
pénibles désagréments et de causer de sérieuses difficultés 
au-Gouvernement Pontifical. On n'aurait pas tardé à lui faire 
sentir qu’on avait été péniblement impressionné par les pré- 
- férences par trop marquées qu'entrainée par son enthou- 
siasme pour Napoléon elle avait intentionnellement témoi- 
gnées aux membres de là famille Bonaparte dès la première 
soirée qu'elle passa à Rome pendant le concert donné en 
son honneur.par le duc:de Bracciano (Torlonia). | 

Il avait été impossible de ne pas remarquer, .comme 
l’écrivait à Jaucourt le comte Jules de Polignac, alors en 
mission confidentielle à Rome, « que la princesse de Galles 
» avait à ce concert à sa droite Madame Lucien, à sa gauche 
» Madane Torlonia et par derrière Lucien, » et qu’elle 
> avait continuellement parlé pendant le concert à Madame 
Lucien. » Pour mieux manifester ses sentiments à l’égard 
de la famille Bonaparte, elle avait accepté avec joie de se 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardinai 
Consalvi. Rome, 31 octobre 1814. (Dépêche N°29). Rome, 3 novembre 1814 


£t Rome 5 novembre. — Cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Vienne, 
16 novembre 1814. (Dépèche chiffrée N° 107.) — Cf. Diario di Roma 
2, 4 et 5 Novembre 1814. — Gazselta di.Firense, 31 octobre 1814. — 


Giornale del Dipartimento del Reno, Nos 417 et 122. 2° octobre et 12 no- 
vembre 1814. — Oesterreichischer Beobachter. Nos 307. 314. 321. 325-3, 10, 
47 et 21 novembre 1914, . .. É — 
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rendre le 3 novembre äune grande fête donnéeen son honneur 
par Lucien. « Tous les cardinaux et les grands sontinvités, » 
disait Polignac, et il ajoutait avec tristesse « et ils iront. » 

Polignac n'avait pas été le seul à constater la surprise 
causée par l'attitude de la princesse. Lebzeltern qui n'avait 
pu se dispenser d'aller «lui faire sa cour » le 2 novembre, jour 
qu'elle avait choisi pour recevoir le corps diplomatique et 
lesgrands dignitaires de la Cour Pontificale, avait, lui aussi, 
été frappé par l’ostentation voulue apportée par Caroline de 
Brunswick âjla manifestation de ses sympathies pour les 
Bonapartes présents à Romé. « Son extérieur, sa mise, sa 
» cour composée de jeunes gens, sa passion pour la danse 
» et Ses maniéres'ont autant frappé que les avances qu'elle 
» a exclusivement faites”au prince de Canino et au comte 
» de Saint-Leu » {. 

On s’était beaucoup agité à Vienne pendant les dix der- 
niers jours du mois d'octobre. Souverains et homme d’Etat 
s’y,étaient donné énormément de mouvement. {Les audien- 
_ces et les échanges de notes, les entrevues de ministres et les 

conférences s'y étaient succédé presque sans interruption, 
quoique sans résultat appréciable ?. On n'avait guère fait 
que piétiner sur place sans parvenir à déblayer le terrain. 


4. Ilaus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenslaat, F. 6. (Lebsellern. Beri- 
chte 1814. IV-XI1) Chevalier de Lebzèltern au prince de Metternich. 
Rome, novembre 1814. (Déjèche N°42. Lit. B.})« Il ajoutait encore: « Sans 
aucunement juger de ses dissensions avec le prince Régent d’Angle- 
terre, on couçoit cependant que ce Prince ait répugné de vivre avec 
elle dans une certaine intimité. » Enfin, il signalait à Metternich un 
incident assez curieux : « M, l’ambassadeur de France est le seul qui 
ne se soit pas fait présenter à cette princesse, sous prétexte, a-t-il 
dit, qu’il n'avuit pas d'instructions! S’il w’avait j;as d’autres raisons, 
cela justifierait la remarque des Romains « qu'il est un peu neuf dans 
le mélier. » On rend cependant justice à ses estimables qualités per- 
» sonneliles. » : ù : : 

«2, Cf. GENTZ. Tagebücher KE, 322-395 et Journal de Saint-Marsan, retrouvé 
et publié par RinteRI. Corrispondensa Inedila dei Cardinali Consalvie Pacca. 
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Huit jours avant la date fixée pour la réunion définitive 
du Congrès, on se demandait encore à Vienne s’il serait pos- 
sible de l'ouvrir, et le 24 octobre 1814, Talleyrand, qui venait 
cependant d’avoir 48 heures auparavant un nouvel entretien 
avec Alexandre I, le second depuis son arrivée à Vienne, 
Talleyrand, quoique plus convaincu que jamais de la néces- 
sité de réunir au plus vite le Congrès, écrivait.au Roi: «Le 
4e novembre approche et on ne se sera entendu sur rien. 
On se demande si le Congrès sera ouvert ou si avant d'exis- 
ter l’Europe connaîtra les motifs qui l’ont'empêché. Plu- 
sieurs Ministres sont d’avisqu’il est préférable de le dissou- 
dre pour le moment et d'en réunir.un nouveau d'ici à quelque 
temps lorsqu’ on voudra s’éclairer mieux sur les véritables 
besoins de l'Europe... 

Quelques jours plus en au moment même où les deux 
Empereurs étaient sur le point de revenir de Hongrie, au 
moment où leur retour allait mettre un terme à létat de 
choses créé par leur absence, pendant laquelle faute de pou- 
voirs et d'instructions qu’ils n'avaient eu garde de laisser, 
__ on avait été dans l’impossibilé de prendre la moindre déci- 
sion, au sorlir d’une conférence « sur les moyens de mettre 
le Congrès en activité » et à laquelle avaient pris part, Met- 
ternich, Castlereagh, Hardenberg, Nesselrode, Humboldt et 
‘Wessenberg, conférence qui avait duré toute la soirée du 
29 octobre et ne s’était terminée qu'à minuit et demi, Gentz 
consignait ses impressions dans son journal : « J'ai beau- 
coup parlé. J'ai tué le Congrès. » 

Malgré l’interminable lutte qui se héeat ee la coulisse 
et dans les salons des Souverains sur le sort de la Saxe et 
de la Pologne, malgré l’acuité de ce conflit, malgré l'irrita- 
tion et le dépit d'Alexandre exaspéré par la résistance op- 
posée à ses désirs, à ses volontés, le Congrès ne devait 
pourtant pas mourir avant d’être né. On avait si grand be- 
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soin les uns des autres qu'avant de recourir aux moyens 
extrêmes, on voulut essayer de s’entendre. 

Le 30 octobre, le vent avait tourné et chassé pour un mo- 
ment au moins les gros nuages noirs qui avaient. assombri 
l'horizon politique après l’entrevue exceptionnellement ora- 
geuse que Metternich avait eue avec le tzar quelques heures 
avant son départ pour Buda-Pesth et dans laquelle Alexan- 
dre Ie, auquel Frédéric Guillaume avait communiqué la 
note adressée à Hardenberg par le Chancelier d'Autriche, 
traita ce dernier « avec une hauteur et une violence de lan- 
» gage qui auraient pu paraître extraordinaires même à 
» l'égard de ses serviteurs » {. 

Devant la pression de l’opinion générale qui se prononçait 
chaque jour plus nettement pour la réunion du Congrès, 
malgré le désaccord de plus en plus profond qui séparait 
les grandes puissances sur les questions les plus importan- 
tes, on-avait reconnu cependant qu'il était indispensable 
d'affirmer l'autorité et de consulter la volonté de l'Europe, 
de rassembler à cet effet ses représentants, de procédér à la 
vérification de leurs pouvoirs, de former des comités char- 
_gés d'examiner les principaux objets, de faire œuvre de 
conciliation et d'arriver dans les limites du possible à des 
arrangements favorables au rétablissement de l'équilibre 
et au maintien de la paix. 

On n’était cependant guère plus avancé que trois semaines 
auparavant.; mais il fallait dérober ce fait à la connaissance 
du public. Le 30 octobre, les Huit signataires du traité de 
Paris se réunirent chez Metternich et convinrent : 4° de ne 
pas ajourner le Congrès,2° de nommerune commission pour 


… 4, « M. Pozzo est arrivé, écrivait Talleyrand à Jaucourt, de Vienne 
» le 13 octobre 1814. Dieu veuille qu'il calme toutes les effervescences 
» qui sont dans la tète de l’Emyereur Alexandre, » (Correspondance äu 
comte de Jaucôurt. au prince de Talleyrand. ,P° 34.). de 
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vérifier les pouvoirs, 3° dese réunir le lendemain pour enten- 
dre la lecture d’un nouveau projet de convocation et se pro- 
noncer sur la répartition du travail, point sur lequel une dis- 
cussion assez vive s’engagea entre Metternich et Talleyrand. 

Si la composition des comités était chose aisée à régler, 
il n'en était pas de même de la répartition du travail. On ne 
. pouvait trancher cette question sans se prononcer en même 
temps sur le principe de l’admission des Ministres de Saxe 
et de Naples. En entrant dans le vif de la question, on au- 
rait envenimé à nouveau la situation, compromis une fois 
de plus l'ouverture du Congrès et abordé fatalement de 
graves sujets de négociations qu'il était désormais impos- 
sible de trancher à propos d'une question de forme. Il fal- 
‘lut donc bon gré, mal gré en venir pour occuper le tapis, 
ce que M. Albert Sorel a appelé si justement et si heureuse- 
ment, les expédients de procédure. | 

Après tant de vicissitudes et de péripéties; le Congrès 
allait néanmoins s'ouvrir, et le 4* novembre les Ministres 
plénipotentiaires réunis à Vienne recevaient communication 
officielle de avertissement les invitant à présenter à dater 
du 3 leurs pleins- POUVOIES à la commission chargée’de les 
vérifier. 
. Le Congrès allait s'ouvrir, mais sous de tels auspices que 
son œuvre ne pouvait répondre aux espérances que l’Europe 
se promettait de sa réunion. Autant l'opinion publique aspi- 
_rant à l’ établissement d'une paix solide et durable avait salué 
avec joie, avec enthousiasme la promesse des résultats con: 
sidérables, les grandes mesures d'ordre et de salut public 
qu'avait fait miroirer devant elle l’article XX XII du traité 
de Paris, autant elle s'était attristée des difficultés encore in- 
surmontées quiavaient retardé et compromis l'existence-et 
la réunion du Congrès, au point même que, complètement 
déçue et convaincue à l’avance de l'impuissance à laquelle 
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il lui paraissait fatalement condamné, elle s'en serait en- 
tièrement désintéressée si elle n’avait pas craint de voir une 
guerre nouvelle sortir de son ajournement. Les Souverains 
eux-mêmes partageaient son incrédulité et ses défiances. Le 
roi de Prusse ne se gênait pas pour exprimer le 22 octobre, 
sa pensée en plein bal chez le comte Zichy, à deux pas de 
tous les Souverains étrangers et des archidues : « C'est hon- 
teux, rien ne marche. Nous avons l’air de n'être ici que pour 
nous divertir. » Le roi de Bavière était encore plus sévère 
dans ses appréciations : « La montagne accouchera d’une 
souris, Si elle accouche. — » Et dans le même salon, le 
prince royal de Wurtemberg de dire à Pozzo di Borgo : 
« Qu'il est doux de désobéir el de désoler les puissants » !. 

C'était encore la même pensée qui allait quelques mois 
plus tard dicter à Gentz les lignes suivantes ?, qui caracté- 
risent si bien les conditions faites au Congrès que nous 
croyons devoir les lui emprunter : | 

« Les observations suivies que j'ai été à même de faire 
Sur l'histoire de cette assemblée fameuse m'ont convaincu 
que les embarras qu’elle a éprouvés et l'imperfection évi- 
dente de ses ouvrages tenaient à trois causes principales : 

1° Au principe de sa composition et à l’absence absolue 
d'une règle fixe et déterminée d'avance pour ses opérations. 

2° À l’ascendant décidé que les quatre Puissances, alliées 
depuis 1813, avaient pris sur tout le reste de l’Europe. 

3° Aux germes de jalousie et de division qui subsistaient 
et se développaient chaque jour entre les quatre Puissances 
elles-mêmes. k 

« Le Congrès était ure masse informe, composée d’élé- 


1. Journal du marquis dé Saint-Marsan. 22 octobre 1814. (Cf. RINIERI. 
Corrispondenza {[nedila dei Cardinali Consalvi e Pacca. LIX-LX. 

2. Gentz à Karadja. Vienne, 26 juin 1814. (Genrz. Dépêches Inédites aux 
hospodars de Valachie 1. 153 et suiv.) 
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ments incompatibles qui se heurtaient et s’entravaient par- 
tout. Des Souverains négociant eux-mêmes et dont quel- 
ques-uns prétendaient même être leurs premiers ministres. 
— Les chefs des principaux cabinets transformés en pléni- 
putentiaires auxiliaires, — Des plénipotentiaires de second 
ordre, — Une centaine de.princes et de ministres, de princes 
de tout grade, travaillant et intriguant chacun pour quelque 
intérêt particulier, enfin des députés de toutes les parties 
de l'Allemagne qui s’agitaient nuit et jour pour une consti- 
tution fédérative : — Quelle tête eût été assez forte, quelle 
main assez puissante pour diriger un ensemble aussi mons- 
trueux? D'ailleurs rien n'était arrêté d'avance ni sur les 
pouvoirs de l’une ou de l'autre partie de ce corps bizarre, 
ni sur la forme de ses délibérations, ni sur l’organisation 
de son travail... Il est tout simple que dans un pareil état 
de choses la force seule devait constituer le droit, que lés 
faibles n'avaient d'autre ressource que celle de la protection 
et de l'intrigue... » | 

Et il ajoute un peu plus loin ces phrases qui non seule- 
ment caractérisent admirablement la situation générale au 
moment de l'ouverture du Congrès, mais s'appliquent à 
merveille à celle de Naples en particulier : « Les quatre 
» Puissances avaient entre elles plus d’un sujet de mésin- 
» telligence et de division. Elles n’étaient au fond d'accord 
» que lorsqu'il s'agissait de donner la loi aux faibles. Mais 
)'leurs propres intérêts ne les jetaient que trop souvent 
» dans des discussions intestines quelquefois très alarman- 
-» tes pour le repos général. Ces discussions offraient une 
» chance de salut aux Etats faibles dont l'indépendance et 
.» le repos auraient encore été plus menacés par l'union 
» constante des dictateurs 1... » | 


st 
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4. Cf. ANNEXE XX VI. 
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Le Royaume de Naples était un de ces Etats faibles, et 
l'Autriche ne ménageait en effet Murat, elle ne faisait la 
sourde oreille aux doléances et aux réclamations de Tal- 
leyrand, elle ne refusait d'adhérer aux projets du reprèsen- 
tant de Louis XVIII que « de crainte de le pousser à quel- 
que extrémité, » et n’hésitait à Se prononcer en faveur d’un 
texte qui exclurait ses plénipotentiaires que parce qu’elle 
savait qu'il était prêt, parce qu'elle craignait un soulève- 
ment national en Italie et parce qu'elle ‘ne voulait à aucun 
prix, sous aucun prétexte, se mettre un ennemi de plus sur 
les bras au moment où elle envisageait non sans appréhen- 
sion la possibilité, l'imminence d’un conflit armé contre la 
Prusse et la Russie. 

Alexandre de son côté cherchait, lui aussi, à se ménager 
des appuis. La question de Naples l'intéressait en somme 
fort peu; mais il avait compris tout le parti qu'il pouvait 
en tirer. [l savait, et par les dépêches et les rapports ver- 
baux de Pozzo di Borgo, et par son premier entretien avec 
Talleyrand tout le prix que Louis XVIIT attachait à la Res- 
tauration de Ferdinand IV. Il avait, lors de l’audience qw’il 
accorda à Talleyrand, le 22 octobre, essayé de s’assurer 
l’adhésion de la France à ses projets en faisant une allusion 
indirecte, mais bien transparente à l'affaire de Naples. A la 
fin de cet entretien, après avoir fait connaitre ses résolutions 
au prince, après lui avoir déclaré que : « Le roi de Prusse 
sera roi de Prusse et de Saxe, comme je serai, moi, Em- 
pereur de Russie et roi de Pologne, » il avait laissé voir 
qu’il serait tout disposé à reconnaître les bons offices dela . 
France : « Les complaisances que la France aura pour moi 
sur ces deux points seront la mesure de celles que j'aurai 
pour elle sur tout ce qui peut l’intéresser. » | 

Il était désormais de toute évidence que le sort de l'Italie 
dépendrait de ce qui se passerait en Allemagne et que la so- 

k | 
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Jution de la question de Naples, si ardemment désirée par le 
Gouvernement de Louis XVIII, ne pourrait intervenir qu'a- 
près le réglement définitif des affaires de Saxe et de Po- 
logne. | | 

Si la situation de Murat était encore incertaine, elle était 
cependant loin d’être compromise. Joachim s'était jusqu'à 
cette heure gardé avet un soin jaloux de donner le moindre 
prétexte aux plaintes et aux réclamations de l'Autriche, aux 
soupçons de l'Angleterre. En dépit de l'hostilité manifeste 
de Lebzeltern, il s'était dans l'affaire des Marches attaché à 
. - suivre les conseils du comte de Mier. Ses représentants à 
Vienne, Campochiaro et Cariati, Se conformant aux instruc- 
tions qu’il leur avait faitenvoyer par le duc de Gallo, avaient 
fait preuve d’une extrême modération et conduit les négocia- 
tions avec tant de tact et de dignité-que l’accommodement 
avec le Pape paraissait sur le point de se conclure, lorsque. 
les exigences du cardinal Pacca, les prétentions qu'il él2va. 
‘au dernier moment sur la restitution immédiate de Béné- 
vent et de Ponte-Corvo remirent tout en question sans qu’il 
y eût de la faute du cabinet de Naples. L'intervention de 
Metternich, sollicitée par le cardinal Consalvi d'accord avec, 
Campochiaro, aurait été selon toutes les probabilités, de 
nature à amener la solution, si ce n'est désirée, en tout cas° 
acceptée par les plénipotentiaires des deux. Cours,-si la 
grande question de la Saxe et de la Pologne, en s’enveni-. 
mant au point de faire redouter un conflit armé, une nou- 
velle conflagration générale, n'avait contribué à tourner la 
tête à Murat ébloui et aveuglé par le rôle qu’il se voyait déjà 
appelé à jouer, par l'importance que.les Puissances auraient 
attachée à son alliance. | | | 

Mais jusqu'à la veille de l'ouverture du Congrès; il n’est que: 
juste de le reconnaître, il avait si soigneusement surveillé 
sa conduite, il avait apporté à Sa correspondance, à ses re- 
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lations avec l'île d'Elbe une prudence si exceptionnelle de 
sa part qu'il avait été bien difficile, presque impossible 
même, de relever la moindre trace de ces négociations OC- 
cultes et si habilement dissimulées. S’abstenant de toute 
démarche risquée, comblant d'égards.et d'attentions même 
exagérées les Anglais qui affluaient à Naples et qui quit- 
taient son Royaume sous le charme de lPaccueil qu'ils y 
avaient trouvé, profitant d'autre part des moindres occa- 
sions pour aller au devant des vues du cabinet de Vienne, 
il avait jusqu'à cette heure réussi à tenir, ostensiblement du 
moins, envers les Quatre, mais surtout envers l’Autriche et 
la Grande Bretagne la conduite: d'un allié irréprochable, 
fidèle et dévoué. Mais si, en se faisant évidemment violence 
il avait en somme joué convenablement son rôle pendant le 
prologue, malheureusement pour lui il ne devait pas être 
assez clairvoyant pour trouver son chemin dans le dédale 
des intrigues du Congrès, assez calme, assez maître de lui- 
même pour guider la marche de sa politique au milieu des 
difficultés, des embüches que lui réservaient les scènes si 
compliquées de la grande pièce dont la représentation allait 
commencer le 4° novembre. | on 
Bien d’autres Souverains, auxquels on n'aurait pas à tout 
instant reproché leur origine, plus solidement établis sur 
leur trône, plus fidèlement servis, plus intelligemment con- 
seillés, mieux préparés par une longue expérience à ce genre 
de combat nouveau pour lui, n'auraient pas plus que lui 
‘ réussi à faire tête à l'orage, à renverser, à franchir ou à 
tourner lés obstacles que la diplomatie européenne allait se- 
mer sur sa route. Emportés comme lui par la tourmente, 
ils auraient fini par commettre quelque faute irréparable et 
par succomber comme lui dans une lutte par trop inégale. 
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ANNEXE I 


t 


L’entretien de Pie VII et de Murat, (Cesena, 29 avril 1814), 


| | 

Bien que nous ayons déjà eu lieu (CF. le prince Eugène et Mu- 
rat,t. V,158-161, Annexe LXXXT d'insister, en nous servant des 
documents publiés par le Père Rinieri, sur lentretien que Monsei- 
gneur Morozzo et Lebzeltern eurent avec Murat au moment même 
où il sortait de la salle dans laquelle Pie VII l'avait reçu à Cesena, 
il nous a paru intéressant de revenir encore sur ces faits en repro- 
duisant ici la dépêche dans laquelle Le diplomate autrichien rendit 
compte de ce qui venait de se passer entre le roi de Naples et lui. 


Le Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. 
Césène, le 2 mai 1814 f, 


Mon Prince, 


Votre Altesse aura relevé dans mon dernier rapport les heu- 
reuses dispositions où, non sans difficulté, j'amenai Sa Sainteté. 
Le Roi, le 29 avril à son passage pour se rendre à Naples, eut 
une longue conversation avec le Pape. Sa Majesté au moment de 


4, K. u. K. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzeltern, 
Berichte 1814. IV. XII.) (Dépêche N° 7.) (En français dans l'original.) 
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monter eu voiture ayant appris que J'étais à l’Evêché, désira me 
parler. Après des expressions très gracieuses, Elle me dit ce 
qu’Elle avait annoncé au Saint-Père : « Qu'Elle allait se retirer 
» des Légations et d’une partie de l'Etat du Pape, mais qu’en 
» suile de ses conventions avec l’Autrirhe Elle devait cas l’ad- 
» ministration de ces pays jusqu’au 45 mai.» 

« Qu’Elle devait occuper, en suile encore d'une convention avec 
» Votre Altesse, les lignes du Musone et du Metauro. » 

Lui observant le prix que mettait le Pape à passer par Ancône 
et Loreto, où Il était attendu avec impatience par ses peuples, le 
Roi me répondit. « Le Pape peut passer par où il voudra, mais 
» sans y faire aucun acte de souveraineté, puisque jusqu’à de : 
» nouvelles dispositions des alliés je dois rester en pleine posses- 
» sion de ces lignes. Ainsi, si le Pape ne veut se rendre à Rome 
» qu'en passant par ses élats, il peut prendre possession de Pe- 
» saro, Fano, Foligno et la route du Furlo. Je ferai partir mes 
» troupes de Bone dès que le Saint-Père le désirera. » 

Exprimant ma surprise de ce que le Roi voùlut occuper admi- 
nistrativement et mililairement Ancône, Il répondit, :» ce n’est 
» que jusqu’à ce que je reçoive des réponses de votre Cour — en 
» huit jours nous les aurons. » 

Votre Altesse peut juger combien le Pape a été renv _ par 
ces dispositions, auxquelles sans instructions je n’ai pu rien op- 
poser de positif. J’ai dû me borner à calmer cette première effer- 
vescence, d'autant plus grande que précédemment le Roi avait 
fait assurer Sa Sainteté, qu’il ne demandait pas mieux qüe d’éva- 
cuer tout son territoire, mais qu’il ne pouvait rien faire de son 
. propre arbitre à la suite de ses engagemens avec les alliés, notam- 
ment avec l'Autriche. 

Ces jours se sont passés en lamentations. D'un côté, on voyait 
la Toscane rendue. à ses anciens maîtres avec des augmentations 
— la maison d’Este restituée dans ses biens — tous les Princes 
rétablis par la justice et la générosité des alliés dans leurs anciens 
droits — et le Pape seul après tant de souffrances et une conduite. 
qui à moralement coopéré aux succès des armées par son in- 
fluence sur l’opinion des peuples, le Pape seul devait être dé- 
pouillé, et cela par l'Autriche, en faveur d’un Prince qui n’a rendu 
aucun service à la cause etc. etc. | 
Bref — résolution du Pape de ne plus bouger d'ici et de renon- 
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cer plutôt à ses Etats qu’à les recevoir morcelés — néanmoins, 
espoir dans l’Autriche et décision d’attendre ses détcrminations 
avant de prendre un parti. | 

Votre Altesse aura vu dans mon n° 4 combien j'ai présenté la 
position désagréable où j'allais me trouver. Rester passif ainsi 
que le portent mes instructions et approuver par mon silence les 
prélentions du Roi élait compromettre ma -Cour dans ce pays, 
d’une manière peut-être nuisible à l'exécution même des plans, 
qu’elle peut avoir. — Donner des espérances au Pape était le 
tromper peut-être et par la suite créer des embarras à l’Auguste 
Cour. Le moyen terme m'était tracé par les circonstances. Ne 
_ point dissimuler qu’il avait été promis une valeur de 409.090 

âmes au Roi, (ce que d’ailleurs Le Pape ‘savait, le Duc de Gallo 
ayant communiqué le traité à Monseigneur Morozzo) — protester 
avec vérité mon ignorance complète sur les questions touchant 
l’Îtalie — représenter les prétentions du Roi qui veut garder An- 
_ cône, Loreto, les Marches, seules provinces productives, comme 
sans doute exagérées et ne devant point alarmer prématurément 
le Pape — l’engager fortement à se rendre au plutôt-à Rome, à 
prendre possession des pays que les Napolitains évacueraient, à 
attendre avec calme les dispositions des älliés, à traiter avec eux 
en Souverain et non en Pélerin fugitif courant de ville en ville 
au milieu de troupes étrangères, enfin à ne point aigrir par une 
absence prolongée ses peuples et ceux de ‘Rome surtout où les 
troubles et les massacres sont déjà journaliers. 

Cette marche m'était dictée par la conviction, que dans toutes 
les hypothèses. 

4° Notre cabinet jouera : ainsi un meilleur rôle dans l'opinion pu- 
blique. | 
| 20 Qu'à Rome il aura plus de moyens de négociation qu'ici, vu 
les alentours du Pape et quelles que soient les résolutions souve- 
raines ultérieures. 

. Le Saint-Pére, que je vis plusieurs fois dans la journée, com- 
mença à fléchir vers le soir. Il me dit qu’il devait m'adresser 
une note officielle et qu’il demandait qu’officiellement je lui ré- 
pondisse si les Alliés désiraient qu'Il se rendit effectivement à 
Rome et prit possession des Etats que le Roi évacuerail. Je lui ex-. 
posäi l’inutilité de cette démarcte, me trouvant sans instructions 
et sans connaissance de ces questions. Je ne pus le dissuader. 
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Voici cette pièce, diverse de son premier objet, et ma réponse, où 
Votre À liesse voudra observer que je n'ai préjugé aucune question. 

J'ai dû y relever l’assertion de Monseigneur Morozzo et établir 
_ dès le commencement le tort qui convient à ma position, en même 
temps faire abandonner à ces Messieurs leurs mauvaises finesses. 
Plus, je m’en expliquai avec le Pape de la manière la plus satis- 
faisante pour moi. 

Je transmets également à Votre Altesse la lettre du Roi à Sa 
Sainteté !, qui à plusieurs égards est digne d’attention. 

Enfin le Saint-Père m’a promis après une longue discussion 
hier soir, qu’il partirait dans peu de jours et décidément dans 
celte semaine, qu’il prendrait la route d’Ancône, Loreto, Mace- 
rata, etc. parce que tous les préparatifs y étaient faits pour sa 
réception, mais sans y procéder à aucun acte de souveraineté, 
qu’il abrégerait son voyage à Rome autant que possible, qu’il 
établirait au plus tôt un conseil de régence dans sa capitale et 
nommerait des commissaires pour prendre successivement posses- 
sion des pays dont les Napolitains se retireraient. Ayant obtenu 
sa parole sur ces objets, :je me déclarai satisfait. 

Le Pape revenu de Pidée de se rendre à Paris pour y plaider 
sa cause, ce dont Je lui fis sentir l’inutilité et l’inconvenance, en- 
verra au plus tôt un Cardinal près de Sa Majesté comme arbitre 
de Ptalie, pour faire valoir près d’Elle des droits sur des Etats, 
qu’il juge un objet de conscience de conserver à Saint Pierre. 

Si notre Cour veut accorder un aggrandissement au Roi de Na- 
ples (qui désire, assure-t-on, en échange les Iles Ioniennes), peut- 
être pourra-t-on amener le Pape à accepter des indemnités. Il 
réclame les Légations, Bénévent, Ponte Corvo etc. ; mais au fond 
il tient principalement à récupérer les Etats que Napoléon lui a 
arrachés avec violence. Sans les Marches ou un équivalent, l'Etat 
Romain ne peut exister; sans Ancône, l’industriè de ses provin- 
ces est anéantie. | 

Je prie Votre Altesse d’accorder quelqu’attention au rapport 
suivant relatif à mon entretien avec M. le duc del Gallo. | 

Veuillez, mon Prince, agréer l'hommage de mon respect. 


Chev. DE LEBZELTERN. 


1. Gette lettre a été reproduite au tome V. 131 du Prince Eugène et 
_ Murat. | 
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ANNEXE II: 
Les projets de Murat d’après Medici, 


Medici, dont nous aurons plus d’une fois à parler au cours de 
ce travail, a été, tout semble permettre de l’affirmer, un des prin- 
cipaux informateurs de la police politique autrichienne, de cette 
police. qui fonctionna si merveilleusement et, chose plus éton- 
nante encore, à si peu de frais tant pendant les quelques mois 
qui précédèrent l’ouverture du Congrès de Vienne que pendant 
toute la durée de ce Congrès. 

L’extrait de la note suivante, que nous avons Louve dans les: 
cartons de l’Archiv des Ministeriums des Înnern, Acten der Po- 
lizei Hof Stelle, 467, prouvé en effet que la police politique au 
_trichienne avait réussi à entrer en relation avec lui bien peu de 
temps après son arrivée à Vienne et à lui arracher des confiden- 
ces intéressantes. 


_ (23 il 1814. 


: Une. chosé bien plus'à intéressante m'a confié le même Me- 
dici, et c’est que Murat travaille encore et plus que jamais À 
échauffer les têtes en Italie sur la résurrection d’un Royaume 
d'Italie et d’une nation Italienne. Il a pour collaborateurs avec 
lui, et pour cela en différentes parties de la botte, des Anglais faux 
et jusqu’à des Russes. Un de ces Anglais est à présent à Florence. 
Medici n’en a pas dit le nom, et comme il a été Ministre de po- 
lice et il est très adroit, je n’ai pas voulu le lui demander. Cet 
Anglais est très lié avec Medici qui, comme moi, désirerait que 
Vtalie fût un seul Royaume; mais comme cela n’est pas possible, 
et cette idée nous empêche d’être heureux et contents dans. l’état 
où la Providence veut que nous soyons, nous n° y pensons plus. Il 
vient de lui écrire de Florence pour lui faire des reproches de ce 
. qu’il ne favorise pas la grande œuvre de la résurrection de l’Italie ; 
il l’appelle Italien apostat et finit par lui dire : « Sachez qu’en 
dépit de tous nous y réussirons; l'Italie n’aura qu’un maître et 
né.sera qu’un pays, qu’une Nation : nous y parviendrons. ». Me. 
dici m’assure qué ce fou d'Anglais est en correspondance secrète . 
avec Murat et qu’il est le chef et l’âme de Polonais Italiens.  ° 
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Le fœt est que si Murat ne s’en va pas bientôt et tout à fait, il 
nous donnera ‘du fil à retordre là-bas et ce sera nous qui laurons 
voulu. Cette remarque me tranquillisa, car je:sais combien je puis 
compter pour ma tranquillité politique sur celui qui mène nos af- 
faires à présent , » | | 
(En français dans l'original). 


ANNEXE III 


Le prince de Caltelcicala à lord Castlereagh (13 avril 14814) 
et lord Bathurst au prince de Castelcicala (18 avril 1814). 


Le prince de Castelcicala à Son Excellence Ailord Vicomte Castlereagh 
| etc, €lc. elc. 


Londres, Great Cumberland Street. 
Ce 143 avril 1814. 
« Milord, 


» D’après les grands événements, qui ont eu lieu en France et 
dont je présente à votre Excellence mes très humbles félicitations, 
je ne doute nullement que toutes les Puissances Alliées ne re- 
grettent infiniment toute liaison, qu'aucune d’elle ait pu avoir 
avec Murat'et qu’elles ne souhaitent avec un égal empressement 
le rétablissement du Roi, mon Maître, sur le trône de Naples. Je 
suis persuadé aussi, que son Altesse Royale Monseigneur le Prince 
Régent et son Ministère partagent encore plus qu'aucune autre 
puissance ces regrets et ces souhaits. C’est donc dans cette ferme 
persuasion que j'ai l’honneur de m adresser à votre Excellence. . 

» Je crois que maintenant il ne faut que s'entendre sur ce grand 
objet pour bién réussir. 

» Ce que j’ai très humblement à soumettre à Votre Excellence 
est qu’on fasse une déclaration à Murat de la part de l’Angle- 
terre, de la Russie, de‘la France, et de l’Éspagne pour lui inti- 
mer que ces Puissances ne peuvent pas le laisser sur le trône de 


4, Cette pièce a été citée par: F. LEMMI. Gioacchino Mural .e le aspira- 
zioni unitarie nel 1815. (Archivio Slorico per le Provincé NEpoiSIQneS XXVI. 
Fasc. VI. 
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Naples au dommage du Souverain légitime avec lequel Elles sont 
liées respectivement par tant de:titres, qu’ainsi il ait à rendre le 
Royaume de Naples à Sa Majesté le Roi, mon maître, sans -dé- 
lai; au’ défaut de quoi ces quatre Puissances-lui feront la guerre 
pour l’y obliger. Ni l'Angleterre, ni la Russie, ni la France, ni 
- l'Espagne n’oût point adhéré au traité de l’Autriche avec Murat : 
et elles sont parfaitement libres de faire cette déclaration. Je n’ai 
pas nominé l'Autriche à cause de son traité; mais je crois qu’elle 
serait bien aise aussi de se débarasser de Murat, et elle ne devrait 
pas avoir des difficultés de le déclarer, ce qui serait fort utile, 
que Sa Majesté l'Empereur d'Autriche ne peut pas se mettre en 
guerre avec les Principales Puissances de l’Europe pour vouloir 
le soutenir sur le trône de Naples'au préjudice du Souverain légi- 
time, qui est son beau-père et son oncle. Une déclaration pareille 
éviterait, je n’en: doute pas, la guerre parce qu’elle pe RoREnE 
Murat qu'il est inutile de s bstiner: 

» Certes, Milord, le Roi, mon maître-n’acceptera jamais au- 
cune compensation et ne cédera jamais ses droits sur son Royaume 
” de Naples. J’ai tout au long fait dans mes précédentes Notes la 
manifestation des sentiments du Roi, qui après le traité de Murat 
avec l’Autriche m'a répété les mêmes ordres à ce sujet avec la 
plus grande force. LE 

‘» Ce qu’il nous faut est, qu'une des Principales Puissances | 
prenne à cœur cette négociation et les arrangements convenables, - 
et je me flatte, Milord, que ce sera l'Angleterre qui voudra se 
charger de cette négociation et jouer ce beau rôle en faveur de 
son ancien Allié. L’heureuse réunion des Souverains Alliés en 
France peut y donner la plus grande efficacité et célérité. Je ne 
doute nullement que, si l’on communiquerait ceci à Son Excel- 
lence l’A mbassadeur d'Espagne auprès de cette Cour, il se 
croirait suffisament autorisé par l'intérêt qu'il doit connoître à 
sa Cour pour le rétablissement du Roi, mon Maître, à y consentir 
qu'on parlât au nom aussi de l'Espagne, d’autant plus que l’Es- 
pagne est ei guerre avec Murat. Le Roi de France et l’Em- 
pereur de Russie donneront certainement les mains à une télle 
déclaration si elle leur est proposée par l'Angleterre. | ES 

» Pour y donner plus de poids, il faudrait que l’Angleterre or- 
donnât au commandant en chef des troupes Anglaises dans la Mé- 
diterranée de dénoncer à Murat l'armistice. 
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Voilà ce que je soumets très humblement à la considération du 
gouvernement Britanique. Votre Excellence le pèsera dans sa 
sagesse, et y ajoutera tout ce que j'aurais pu omettre, et que son 
désir pour le rétablissement. du Roi, mon Maître, ses lumières, et 
sa connaissance du dernier état des choses par rapport à l'Italie 
pourront lui suggérer. 

» Je serai très obligé à votre Excellence d'informations, qu'elle 
voudra me donner des résolutions qu'on aura adoptées à la suite 
de ce que je viens de lui soumettre afin que je puisse en informer 
sans délai ma Cour. 

» J'ai l’honneur d’être avec la plus haute considération, Milord, 

De votre excellence, 
Le très humble et très obéissant Serviteur, 


CASTELCICALA. » 


Lord Bathurst au prince de Castelcicala. 


Londres, 48 avril 1814. 


» Lord Bathurst présente ses compliments au prince de Castel- 
cicala et a l’honneur de lui accuser réception de sa note du 13 
courant adressée à lord Castlereagh et par laquelle, en exécution 
des ordres du Roi, son Maitre, É prince de Castelcicala faisait 
valoir les-raisons pour lesquelles les Souverains alliés devaient se 
refuser à reconnaître tout droit à la couronne de Naples à la per- 
sonne placée actuellement à la tête de ce gouvernement et rétablir 
. sur ce trône Sa Majesté Sicilienne. 

» Le comte Bathurst s’est empressé de transmettre la note du 
Prince à lord Castlereagh qui est actuellement à Paris et il espère 
recevoir sous peu du Prince Régent l’ordre de communiquer à Sa 
Majesté Sicilienne le résultat des délibérations qui. auront lieu à 
Paris sur les importantes questions contenues dans cette Note. » 
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ANNEXE IV 


L'Hon. Sir Charles Stewart à lord Bathurst. 


Paris, 7 avril 1814. 


« L'offre de l’île d'Elbe faite à Napoléon Bonaparte par Sa Ma- 
jesté Impériale cause de sérieuses appréhensions à tout le monde. 
On considèré que ce serait un malheur, qui peut mêmie devenir 
un danger, si on le met réellement en possession de cette île. Sa 
proximité de l'Italie; l'influence et le pouvoir que Bonaparte 
exerce dans ce pays, la popularité d'Eugène Beauharnais, les ter- 
giversations toujours possibles de Murat, enfin le grand nombre 
de Français mécontents qui pourront s’attacher à {a fortune de 
Bonaparte et le suivre dans ce pays sont avec bien d’autres con- 
sidérations autant de raisons qui doivent — redouter un pareil 
arrangement. : 

» Ce qu’il ya de plus malheureux pour nous en ce moment, 
c’est que Bonaparte est encore vivant. En raison même de l’at- 
traction que ce despote tombé exerce sur le monde, il est absolu- 
ment nécessaire de le placer en un point tel qu’il lui sera impos- 
sible de troubler la paix et le repos de l’Europe. S’il réussissait à 
passer en France. ou à s’emparer de l’JZ{alie qui aimerait mieux 
être unie sous son sceptre que divisée; comme il semble probable 
qu'on veuille le faire; s’il pouvait faire passer des soldats fran- 
çais et ses partisans dans l’uu de ces deux pays ; si on lui paye 
une grosse pension et si l’on tient compte des autres dangers aux- 
quels j'ai fait allusion précédemment, il serait utile, avant de 
commeltre un acte qui sera irréparable, de voir si on ne pourrait 
" pas lui trouver une retraite moins dangereuse. | 

» C’est là une question qu’il est urgent d’examiner et de tran- 
cher.et ] ‘attends avec impatience l’arrivée de lord PRAPMRER et 
du prince de Metternich. 

» L’île d’Élbe a été offerte à Caulaincourt par l'Empereur 
Alexandre. Talleyrand et le gouvernement ont fortement désap- 
prouvé la chose, raison de’ plus pour examiner encore plus atten- 
tivement la question » !. | 


4. CASTLEREAGH, Lelters on Despaiches, 1X, 450-451. 
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ANNEXE V 


La répression du mouvement des Carbonari 
dans Abruzzes. 


La participation du clergé à cette levée de boucliers dans les 
Abruzzes est d'autant plus certaine que le 3 mai à Borrano (près 
de Civitella del Tronto) un minorite, le père Agostino n'avait pas 
craint de pousser en chaire le cri de « Vive Ferdinand! Mort à 
Joachim ! » et que, deux jours plus tard, à Compli le curé, annon- 
çant en chaire à ses ouailles la mort de Napoléon, ajoutait qu’il 
espérait bien qu’avant peu Murat serait, lui aussi, rayé de la 
liste des vivants. (C£. Jonxson, The Napoleonic Empire in Sou- 
thern Italy. 1, 323.) | 

L’arrestation de ces deux charitables Ministres de Dieu mit fin à 
l'agitation qu’ils avaient essayé de provoquer. Grâce à quelques ré- 
vélaions faites en:temps utile, on avait pu prévenir le 25 mars, un 
mouvement insurrectionnel préparé à Pescara par les C'arbonari. 
(CF. Comanpini, l'Jtalia nei Cento Anni del Secolo XIX, 1, 686.) : 

Le 27 mars, les Carbonari et les Francs-maçons avaient réussi 
à se rendre maîtres de Citta San Angelo, de Penne, de Casti- 
glione Messer Raimondo, à y établir un Gouvernement provisoire 
républicain, à y arborer leur drapeau rouge, noir et bleu clair. 
Après avoir désarmé les quelques soldats qui se trouvaient à Citta 
San Angelo (/bidem. 1, 686), ils avaient tenté le 31 de soulever 
Teramo; mais arrêtés en chemin par un bataillon de milice pro- 
vinciale avec lequel ils échangèrent quelques coups de fusil, ils 
se replièrent sur Citta San Angelo. 

Le 16 avril, le général Flôrestan Pepe venant d’Ancône avec 
3 bataillons du 8° de ligne, un escadron de cavalerie et 2 canons, 
éntra sans encombre à Cilta San Angelo, où les Carbonari avaient 
déjà quelques jours auparavant remis le pouvoir‘ aux autorités 
napôlitaines. Mais, dès le 18, le Gouvernement, trouvant que la 
répression n’avait pas élé assez sévère, remplaçait Pepe par le 
général Montigny qui venant de Chieti se porta sur Citta San 
Augelo et Penne, où les troupes des généraux Pepe et Amato 
n'avaient fait que passer (/bidem 1, 713.) et fit occuper cette 
ville le 4° mai par un de ses détachements. 
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Le 45 mai, le Gouvernement napolitain fit arrêter à Citta San 
Angelo les chefs de l’ancien et éphémère Gouvernement provi- 
soire, et de nombreux Carbonari elfrayés par les rigueurs de la 
répression quitiérent le pays pour aller chercher uu refuge à 
Rome. Pendant tout le mois de juin, on ne cessa, tant dans les. 
Abruzzes que dans les Pouilles et à Naples même, de donner la. 
chasse aux Carbonari et de procéder à de nombreuses arrestations. 
Enfin Le 13 juillet, la Cour martiale de Teramo rendait son arrêt 
et on fusillait à Penne les chefs du mouvement insarrectionuel, 
le chanoine Marulli, le docteur La Noce et le capitaine de Mi-. 
chaelis dont les Lètes coupées furent SR pose dans les localités mé- 
mes où ils résidaient de leur vivant. 


RER VI 


Les premiers édits de, Pie VII et les appréciations 
du cardinal Consalvi. 


.L’édit que le pape avait lancé de Cale à mai, celui par 
lequel'Rivarola avait inauguré le 43 mai sa prise de possession 
du pouvoir, enfin les mesures -adoptées par la Giunta di Stato à 
l’égard des fonctionnaires et employés avaient produit un effet si 
déplorable en province et jusque dans les Légations, qu'avant 
même de partir de Bologne le 24 mai 4814, Consalvi, dont le té- 
moignage ne saurait être suspecté, croyait nécessaire d’en ren- 
dre compte à son Gouvernement : « Permettez-moi de le dire 
» bien franchement et pour ne pas trahir la cause -du Pape: Il 
» n’y à qu’un cri universél. On ne parle que de la sévérité, des 
» mesures de rigueur qu’à lPencontre de l’exemple donné par 
» toutes les autres Puissances qui ont reconnu la nécessité de 
» tenir compte des circonstances et d’user d’indulgence, le Pape 
» a été le seul à appliquer. Le duc de La Vus qui m'a pré- 
» cédé en chemin se rendant à Paris comme écuyer de Louis X VIII, 
» a beaucoup parlé en chemin des proscriplions, des incarcéra- 
» lions de Rome, s’étonnant, disait-il, qu’un. Pape si ‘bon et si 
» doux ait été poussé à de’‘pareils actes par ses Ministres... Pour 
» moi je ne crois pas, il est vrai que je n’ai pas lu ses instruc- 
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» tions, que le Pape les ait ordonnées. Je pense que ces mesures 
» ont été prises par le délégat et la Commission d'Etat. 

» Elles peuvent être justes, mais pourquoi agir si vite et sans 
» attendre l’arrivée du Pape. La chôse a l’air d’une vengeance. 
» et produit un effet déplorable surtout dans les pays qui ne lui 
» ont pas encore été rendus. Tous ceux qui ont quelque chose à 
» se reprocher en profitent pour travailler Popinion et empêcher 
» le retour du Gouvernement pontifisal dans la crainte de se voir 
» appliquer un traitement analogue. Quand il y a tant de délin- 
» quants, il convient d'ignorer les moins coupables et de réserver 
» les châtiments à ceux-là seuls qui se sont gravement compro- 
» mis. Pardonnez-moi si je vous tiens ce langage à propos d’une 
» affaire si délicate. 

» Le comte de Stadion, Ministre autrichien, loge chez Aldini 
» (un des chefs du parti italien). Ce n’est certainement pas bon 
» pour nous. Aldini se remue beaucoup pour que, comme vous 
» pouvez le croire, Bologne ne fasse pas retour au Pape. » 


— (Cité par Riniert. /l Congresso di Vienna e la Santa Sede. 
634-635.) 


ANNEXE VIH 


L'œuvre italienne de Napoléon Ier, 


[1 nous a paru curieux d’opposer à la réponse faite par l’Em- 
pereur d'Autriche aux délégués de Milan lés lignes suivantes em- 
pruntées à l’ouvrage de GracomeTri : Za Question Ttalienne (Pé- 
riode 1814-1860) et que l’auteur consacre à l'examen de l’œuvre 
italienne de Napoléon I‘ 

« L'œuvre de Napoléon fut Dsntisqute pour les Italiens à qui 
elle avait donné l’image de la réalisation du rêve merveilicux 
entrevu par Dante. — Des désastres et des décombres de FEm- 
pire, il n’en était pas moins resté le beau nom, la belle idée d’un 
Royaume d'Italie » t. Et il n’en restait pas seulement le nom; il 
en restait aussi la force morale d’un droit italien nouveau, la force 


.4. Cf. BaLBO. Le Speranze d'Ilaljg pe 17. 
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naturelle et presque matérielle d’une nouvelle organisation na- 
tionale. ° 

Napoléon n’avait-il pas doté son royaume italien d'institutions 
autonomes etdistinctesde cellesdel’ Empire français? Le Royaume 
avait son Gouvernement propre, son armée, ses finances, son or- 
ganisation civile et Judiciaire, ses fonctionnaires et ses soldats. 
Que le fait de l’union des deux couronnes vint à cesser dans la 
personne de Napoléon ou de l’un de ses descendants, le Royaume 
italien pouvait se détacher d’une pièce de l'Empire français, .for- 
mer ?pso facto un Etat séparé de la France et n'ayant pH rien 
de commun avec elle. 

Désoïmais il existait en Europe un Royaume italien de fait et 
de droit, reconnu par les puissances, et sur lequel les populations 
italiques étaient en droit de fonder la durable réalisation de leurs 
aspirations nationales si longtemps comprimées. Désormais, en 
droit comme en fait, aucun potentat ne pouvait prétendre quoi 
que ce fût sur [e nouvel Etat italien. Mais ce qui eût pu être ob- 
tenu par droit, l’Autriche entreprit de l’obtenir par ruse. 

Dès 1809, lors des doutes que faisait naître la campagne de 
Wagram, puis en 1813 après le désastre de Moscou, l'Italie en- 
tière fut inondée de proclamations de l’archiduc Jean d’abord, 
du général Nugent ensuite. Pour ne parler que de celle de l’ar- 
chiduc, elle est significative par les espérances d'indépendance 
qu’elle faisait briller aux yeux des Italiens !., . . . 
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4. Extraits de la proclamation de.l’archiduc Jean aux Italiens : 
« Italiens, écoutez la voix de la‘vérité et de la raison... Le royaume 
d'Italie n’est qu’un songe, un vrai fantôme... : Dans un telétat d’abais- 
sement, vous ne pouvez être ni respectés, ni tranquilles, ni /{aliens. 
Voülez-vous l’être? Unissez-vous à la puissante armée que l'Empereur 
d’Autriche envoie généreusement en Italie. Et sachez que ce n’est nulle- 
ment dans un esprit de conquête qu’il la fait avancer de plus en plus, 
mais pour sa défense personnelle et pour l’indépendance de l’Europe 
menacée d’un inévitable esclavage. Si Dieu protège les vertueux efforts 
de’ l’Empereur François et de ses puissants alliés, l’Italie sera heureuse 
et respectée... Une constitution. fondée sur la nature des choses et 
sur la véritable politique fera prospérer le sol italien et rendra ses 
frontières inaccessibles à toute domination étrangère... Levez-vous 
donc, Italiens,levez-vous ?...… Nous venons pour.vous seconder et vous 
délivrer... Si vous secondez les efforts de vos libérateurs..…..… l'Italie 
renaît, reprend sa place parmi les grandes nations du globe et s'élève 


+ 
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Et si la parole de FAutriche était insuffisante à entraîner les 
Patriotes italiens, l'Angleterre était Là prête à se porter caution 
de ces séduisantes promesses. Voici en effet ce que leur disait au 
nom de l’Europe lord William Bentinck en débarquant à Livourne. 

. Italiens, n'hésitez plus! Soyez Italiens! Et toi surtout, armée 
Italienne, sache que la grande cause de la patrie est entre tes 
mains! Guerriers d'Italie,......, nous demandons seulement que 
vous fassiez valoir vos propres droits el que vous soyez libres. Ap- 
pelez-nous et nous accourrons vous joindre. Alors nos efforts 
réunis feront que l'Italie redevienne ce qu’elle fut dans des temps 
plus heureux et ce que l'Espagne est déjà » 1. 

Ces hautes manifestations, ces promesses solennelles ne pou- 
vaient manquer d'avoir un écho dans le cœur des patriotes italiens. 
Tout en ne méconnaissant pas le bienfait apporté à leur patrie par 
la constitution Napoléonienne, ils gémissaient néanmoins d’avoir 
pour roi le Souverain d’un Royaume étranger. Aussi l’occupation 
autrichienne n’eut-elle.à ieurs yeux (avril 14814) qu’un caractère 
essentiellement provisoire. Au moment où Bellegarde leva le mas- 
que, au moment où les députés italiens reconnaissaient l’inutilité 
de leurs démarches à Paris, l'Autriche annexa définitivement la 
Lombardie et la Vénétie. A ce moment commença pour l'Italie la 
longue et lamentable série de ses luttes contre ses oppresseurs.… » 


ANNEXE VIII 


La lettre de Murat au Roi Louis XVIII. 


| 24 mai 4844. 
« Monsieur mon frére, | 


» Je prie Votre Majesté d’agréer mes félicitations. La Provi- 
dence Vous a rappelé sur Îe trône de Saint-Louis et de Henri IV. 


peut-être au premier rang qu’elle a déjà occupée... Vous n’avez qu’à le 
vouloir, Italiens, ef vous rendrez à votre patrie plus de bonheur et 
de gloire qu’elle n’en posséda jamais sous vos ancètres. » 

4. Cf. Weis. Le prince, Eugène et Murat. V. 62. Reproduction in extenso 
‘de la Proclamation de lord William Bentinck aux Italiens de Livourne, 
14 mars 1814. | 
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Né français, j’ai dans le cœur des sentiments de vénération et 
d’amour pour le sang d'Henri IV et de Saint-Louis. | 

» Votre Majesté qui prodigue si noblement sa faveur et sa con- 
fiance aux braves compagnons d’armes avec qui j'ai partagé l’hon- 
neur de soutenir sur les champs de bataille l’ancienne gloire de 
la France daignera, j'ose m’en flatler, accueillir avec bienveil- 
lance les vœux d’un militaire français que ses succès dans la car- 
rière des armes ont élevé sur un trône. Ces vœux appellent sur 
Votre Majesté et sur son Auguste Maison une longue suite de 
prospérilés inséparables des prospérités de la France. IÎls ont 
aussi pour objet, Sire, la plus constante union entre nos deux 
Courottnes. | 

» Toutes les occasions de resserrer les liens d'amitié qui unis- 
sent nos États me seront précieuses, et ce serait pour moi un véri- 
table bonheur que de pouvoir offrir à Votre Majesté et à la France. 
des preuves de mon affection comme de mon dévouement. | | 

» J'espère que Votre Majesté voudra bien recevoir avec bonté 
M... (sic) que j’envoie comine mon ambassadeur extraordinaire 
auprès d’Elle. Je La prie d'accorder toute confiance à ce qu’il est. 
chargé de Lui dire de ma part; il ne pourra jamais exprimer 
avec trop de force les sentiments qui m’attachent et qui m'’atta- 
_cheront toujours au Roi de France, à ma première patrie » f. 


. 4. Document faisant partie du Portefeuille du duc d’Otrante, publié par 
le baron A. Lumbroso. (Revue de Paris, 15 octobre 1898.) 

On lit en marge de la-pièce cette note de Gaillard : « Duplicata d'une 
lettre adressée au Roi par Murat. Cette lettre n'a pas élé présentée, l'am- 
bassadeur n'ayunt pas élé admis. » | 
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ANNEXE IX 
Le marquis Ghislieri. 


f". M. comte de Bellegarde au prince de Metternich. 


Vérone, 28 avril 4814 !. 


«Le marquis de Ghislieri s’est présenté à moi pour m’offrir ses 
services. Ses talents distingüés, ses relations en Italie, son dé- 
vouement à la maison d'Autriche Îe rendent recommandable, Ce- 
pendant, comme antérieurement il s'est trouvé impliqué dans 
quelques affaires désagréables, je ne sais pas jusqu'à quel point : 
il conviendrait à Sa Majesté l'Empereur de l’employer à son ser- 
vice. Je n’ai donc pas voulu .le faire d’une manière provisoire 
avant de connaître les intentions de Sa Majesté à cet égard. En 
vous observant, mon Prince, que M. de Ghislieri pourrait vous 
être utile, j'ose vous prier de demander Îles ordres de Sa Majesté 
et de me les faire parvenir ensuite. » | 

Il nous a paru utile de citer cette dépêche de Bellegarde en 
raison du rôle considérable que Ghislieri joua en 4814-1845 en 
Lombardie. Nous croyons également nécessairé d’ajouter que 
Ghislieri qui avait été Ministre d'Autriche à Rome en 1800 ap- 
partenait depuis 4806 à la franc-maçonnerie. (C£. Rinierr. // 

Congresso di Vienna e la Santa Sede. Note p. 447-448. Dépêches 
de Monseigneur Severoli, nonce à Vienne. Dépêche chiffrée de 
Vienne 44 juillet 1814, et dépêches des 23 juillet et 47 août 1814). 
Ghislieri avait voué une haine mortelle à Napoléon et à la France 
depuis la conduite perfide qu’il avait tenue en mars 4806 à Cat- 
taro. Au moment où, d’après les stipulations du traité de Pres- 
bourg, cette ville devait être remise à la France, Ghislieri avait 
pris sur lui de livrer la place à la flotte russe de l’amiral Sénia- 
vin. Désavoué et puni par l'Empereur François [*', enfermé dans 
une forteresse en Transylvanie, Ghislieri, qui n’avait jamais par- 
donné cette détention et ce juste châtiment à Napoléon, se jeta à 


1. Haus, Hof und Staals-Archiv. (Bellegarde 1813-1814. 123. 1813/XI — 
A814/VI.) 
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Corps pérdu dune les intrigues diplomatiques dès qu’il eût recou- 
vré sa liberté. [l se scndit à Milan vers la fin de 14813, se fit, en 
arguant de sa nationalité italienne, inscrire sur les contrôles de la 
aide Nationale, y renoua des relations avec ceux qu’il savait hos- 


tiles à la domination française et offrit ë à ce moment.ses services à 
Be ellegarde !, | 


À 4 


ANNEXE X 


Murat au cardinal Consalvi. 


Naples, 25 mai 1814 2. 
« Monsieur le Cardinal, L | 

» C’est avec un véritable plaisir que ’ai appris votre retour 
auprès du Saint-Père. J'ai chargé le duc de Campochiaro, mon 
Ministre, de vous exprimer la ‘satisfaction que m’a éausée cet 
heureux événement. Votre Eminence connaît les sentiments que 
je professe à son égard de vieille date. Ils n’ont pas changé et je 
ne peux ajouter ici qu’un seul vœu, celui de. voir Votre Eminence 
reprendre au plus vite auprès du Saint-Père, en même lemps que. 
ses fonctions, son ancienne influence. La. confiance que j'ai dans 
la sagesse de vos conseils et dans vos lumières, esprit conciliant 
et Ro dont Votre Eminence a toujours fait preuve à mon 
égard me font espérer la réalisation du profond désir que j'ai de . 
voir s'établir de bons rapports entre le Saint-Siège et ma Cour. 
“Vote Eminence connaît depuis longtemps ma vénération pour la 
_ personne du Saint-Père et ma dévotion envers le Saint-Siège. Je 
désire fournir à Sa Sainteté de nouvelles preuves en dehors des 
preuves évidentes et incontestables que je lui ai données jusqu'ici. 
Mais j'aimerais à voir Votre Eminence convaincue du désir, de 
la hâte que j'ai de cultiver l'amitié du Saint-Pére en sa Qualité. 
de Souverain temporel et de resserrer les liens qui doivent unir 
nos deux Etats. La reprise par Votre Eminence de ses anciennes 


4, (CE. CusanI. Storia di Milano VI. 20! da suiv. VIT, 76-80.) | 
à CANTU. Diplomatici Italiani etc. rs ". | » 
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fonctions me donne l’assurance que mes vœux ne tarderont pas à 


être exaucés et réalisés. 
Sur ce, je prie Dieu qu’il RIEVOItE Eminence en sa sainte et di- 


°ne garde. 
Joachim NAPOLÉON. 


ANNEXE XI 


Polémique de presse entre les journaux de Naples 
et de Palerme. 


I nous a paru curieux de reproduire la polémique de presse à 
laquelle donna lieu la publication d’un article relatif au voyage du 
duc d'Orléans et à son retour en Sicile inséré dans la Gazette de 
Palerme du 8 août et dans la Gazetle de Messine du 47 du même 
mois, de faire connaître le communiqué inséré en réponse à l’ar- 
ticie suivant extrait d’une correspondance, réelle ou supposée en 
date de Londres 46 juin, parue dans le numéro du Moniteur des 
Deux-Siciles du 8 juillet. 

« Loncres, 46 juin 18414. 


» Le duc d'Orléans est arrivé dans cette capitale le lundi 43 
courant, L'objet de son voyage n’est plus un mystère. Le roi de 
Sicile n’a pas été nommé dans le traité de paix entre la France 
et les Puissances Alliées et il n’y est fait aucune mention de ses 
intérêts. Il paraît que cette circonstance a déterminé Son Altesse: 
Royale à venir demander aux Augustes Alliés une compensation 
qui dédommagera son beau-père de la perte du Royaume de Na- 
ples. Telle est l’opinion généralement répandue ici et qui a été. 
confirmée aujourd’hui par les principaux journaux. » | 

Le Cabinet de Palerme n’était pas longtemps resté bouche bée, . 
et dès le 17 août il faisait à sou tour insérer dans les Gazettes de 
Palerme et de Messine la correspondance suivante datée, ou plutôt. 
supposée datée, de Vienne le 17 juillet qui n’était rien autre qu’une 
assez amusante parodie de l’article du Moniteur Napolilain, re- 
produit par elles presque textuellement et dans lequel comme or 
va le voir, on s’était contenté de changer deux noms et de none 


la dernière phrase. 


\ 
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« Vienne, 17 juillet 1814. . 


» Le duc de Campothiaro est arrivé dans celte capitale le mer-- 
credi 43 courant. L'objet de son voyage n'est plus un mystère. 
Le nom du roi Murat n’a pas été prononcé dans Îe traité de paix 
entre la France et les Puissances Alliées et il n’y est fait aucune 
mention de ses intérêts. Il paraît que cette circonstance l'a déter- 
miné. à envoyer le duc demander aux Augustes Alliés une com- 
pensation qui le dédommagera de la perte du royaume de Naples. 
On' pense généralement ici que Ferdinand IV ne tardera pas à à 
rentrer dans son ancienne capitale. » 

Cet article de .la Gazette de Messine du 17 août, ayant été pré- 
cédé par celui de la Gazette de Palerme du 8, le Cabinet de Na- 
ples voulut avoir le dernier mot et y répondit ‘sur un tout autre 
ton par un communiqué qui réfutait ou.tout au moins essayait 
de réfuter les allégations des journaux siciliens et qui reproduit 
par ordre dans les principaux organes dont il disposait en Îta- 
lie, parut entre autres dans le numéro’39 du Giornale del Dipar- 
limento del Metauro, Ancône, 3 septembre 1814. 


L 


ANNEXE XII 


| | | | 
Les vues de l'Empereur Paul I° et de Ferdinani IV sur 
l’accroissement nécessaire du royaume de Naples. 


(D aptes des documents inédits tirés des Archives particulières | du duc 
| de Gallo.) 


| | Juin 1799. 


Îl nous a paru indispensable de reproduire.ici, à propos des ar- 
guments que Cariati fit valoir dans la première partie de son en- 
‘tretien avec le cardinal Consalvi, un document inédit jusqu'à ce 
jour et grâce auquel on pourra se convaincre qu'au moment où il 
signait le traité de j janvier 1814, le duc de Gallo, Ministre de Mu- 
rat, n'avait fait que répandre les idées qu'il avait déjà mises en 
avant quinze ans auparavant, alors que Ministre de Ferdinand il 
s’étaitén 1799 rendu à Saint-Pétersbourg pour-y exposer les vues 
et y défendre les intérêts de son maître. US 
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- La mission peu connue qu’il accomplit à ce moment a été plus 
près de réussir qu’on ne le pense en général, et les projets de ré- 
partition du territoire italien n’échouèrent en fin de compte que 
_ par les menées et les intrigues du Cabinet de Saint-James et sur- 

tout de la Cour de Vienne. On peut du reste. s’en convaincre, 
grâce aux recherches entreprises par le marquis de Circello, grâce 
aux documents inédits jusqu’à ce jour qui dormaient dans les ar- 
chives particulières appartenant à sa femme, petite fille du Mi- 
nistre de Ferdinand IV et de Murat. 

fl ressort en effet d’un Mémoire que le marquis de Gallo remit 
à Paul Ie, sur l’ordre même de ce souverain le 10/21 juin 4799, 
que, « dès ce moment, ‘en présence du bouleversement de l’Italie, 
en prévision d’une modification probable de la carte de la Pénin- 
sule, » le Roi de Naples, Ferdinand IV avait cru le moment venu 
de soumettre à Paul [* un projet par lequel on aurait « indemnisé 
proportionnellement toutes les Puissances qui ont dû faire la guerre 
aux Français. et conservé tn même temps un juste équilibre en. 
Italie !. » 

C'est ainsi que Gallo, laissant de côté l’attribution des pays de 
la république de Gênes, proposait d'ajouter « aux Etats Vénitiens 
déjà concédés à l'Empereur des Romains par le traité de Campo- 
:Formio les autres provinces Vénitiennes restées à la République 
Cisalpine ainsi que tous les Etats de Lombardie occupés par les 
Français. » En reconnaissant qu’il y avait lieu alors, comme c’était 
encore le cas en 1814, de laisser les deux autres branches de la 

maison d'Autriche reprendre les duchés de Toscane, de Modène 
et de Massa, il prétendait d'autre part qu’il serait juste « d’in- 
» demniser et d'augmenter le Roi de Naples en sorte que, de 
_» l'étendue de la République Cisalpine, plus des trois quart tom- 
» beraient à l’Auguste Maison d'Autriche et moins d’un quart à 
» Sa Majesté Sicilienne. » | 

| Evil ajoutait aussitôt: « Mais pour que les frontières du Roi 
» puissent se joindre à cetle acquisition et pour qu’il puisse y 
» avoir une balance proportionnée en Italie, Sa Majesté devrait y 
» aboutir par. une ligne tirée de ses confins actuels du côté de 
» Adriatique le long des monts A pennins. jusqu’à la Légation de 


4. Mémoire remis à S, M. I. de Russie par S. E. le marquis de Gallo 
le 10/21 juin 1799. 


L 
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» Ravenne. Cette ligne comprendrait la Marche d’Ancône et le 
» duché d’Urbin qui serait pris sur l'Etat Ecclésiastique. Le Roi 
» recevrait par là une augmentation en tout d’UN MILLION ET 
» DEMI d'habitants. » : 

C’était, on le voit, une augmentation‘bien plus considérable quë 
celle prévue par le traité de: janvier 4814; augmentation que Gallo 
justifiait et motivait alors en des terines et par des arguments 
trop curieux pour ne pas être reproduits ici in exfenso. 

(« Quant à cette partie prise sur PEtat du Pape, ajoutait-il, il 
» faut considérer que le Roi de Naples a des droits incontestables 
» sur une partie de l'Etat Romain, lesquels seraient remplacés 
» par cette acquisition. Les duchés de Castro et de Ronciglione 
» lui appartiennent et il représente en outre plusieurs droits sur 
» la Marche de Fermo, les pays de Terracine, de S'il et plu- 
» sieurs autres situés sur la frontière, » 

Mais le Ministre de Ferdinand IV ne s’en tenait pas là, et il 
faisait encore valoir pour justifier les prétentions de son' Maître 
d’autres considérations qu’on ne saurait passer sous silence. 

€ Ilest impossible d’ailleurs, déclarait-il à Paul [*', que le Pape 
» rêgne désormais sur uie grande étendue. Il n’en a plus ni la 
» force, ni les moyens et ne peut plus y suppléer par lPopinion. 


+ » La nature même et la faiblesse du gouvernement ecclésiastique | 
» ne feraient que prêter à des troubles continuels qui y amène- 


» raient l'esprit révolutionnaire, dont le Roi de Naples serait la 
» victime S’il n'avait pas une bonne confination (sic). Il resterait 


.» toujours au Pape malgré la dite diminution une assez vaste do- 


» mination temporelle qui serait proportionnée i à ses moyens pour 
» la gouverner. » | 

Gallo s’appliquait ensuite à faire ressortir l’importance qu avait 
pour ‘son Roi cette nouvelle frontière militaire garantie par les 
Apenuins et par la place ét le port d’Ancône. Il faisait remarquer 
au Tzar que le port et la forteresse d’Ancône étaient « d’une telle 
» importance pour Sa Majesté Sicilienne que le Roi ne pourrait 
» voir sans le plus grand danger qu’elle fût occupée, ou par le 


_» Pape qui ne peut pas les défendre, ou par un autre qui que ce 


» fût, vu qu’elle donne absolument l’entrée de ses provinces 
» des Abruzzes et laisse la frontière du Nord à la merci d’une in- 
» vasion dinar ce qui à causé derniérement la véritable ori- 
» gine de sa perte. ) 
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« La conséquence en outre du port d’Ancône est incalculable 
» pour quiconque prend intérêt à l’équilibre de la mer Adriati- 
» que, depuis que les côtès de cetle mer se trouvent jresque en 
» entier sous la domination d’une seule puissance. La ligne donc 
» que le Roi prendrait sur l’État romain-entre Ja mer Adriatique 
»et les Apennins pour form:r une continuité jusqu'aux Léga- 
.» tions et s'assurer une bonne frontière de terre et de mer est 
. » absolument nécessaire à son existence et à sa tranquillité. » 

Revenant encore sur ce sujet et plus particulièrement sur la 
question d’Ancône dans une dépêche qu’il adressait de Suaint-Pé- 
tersbourg, le 5 Juillet 1799, à Acton, Gallo lui disait : 

« Sa Majesté Impériale (Paul I‘). avec une bienveillance infi- 
nie m’assura qu’il convenait de la nécessité d’une frontière meil- 
leure avec une partie des Etats Romains, mais qu'il Jugeait qu’on 
devait réservér. au Pape le reste de ces Etats en Îles remettant 
dans la possession du patrimoine de Saint-Pierre, comme un fan- 
tôme, dont Sa Majesté Sicilienne dirigerait les mouvements... 

« Il me demanda ensuite quelles étaient mes idées. , 

» Je répondis qu’en général je pourrais lui montrer à peu près 
sur le papier les lignes dont Sa Majesté Sicilienne avait fourni plus 
d’une fois le projet et que pour seconder les idées du Roi je 
‘pourrais bien présenter des idées plus précises et lui parler hum- 
blement d’un-point capital, de l’occupation d’Ancône, port et for- 
teresse qu’on ne peut rendre au Pape, parce que Sa Sainteté n’a 
pas les moyens de.le défendre, dont la mise en possession d’un 
étranger donnerait de l'ombrage au Roi, surtout si elle tombait au 
pouvoir de l’Autriche, parce qu’on perdrait tout équilibre sur la 
mer Adriatique qui est presque entièrement occupée par celte 
dérnière Puissance. 

» Outre cela, je démontrai qu’autant Ja possession de Rome 
pouvait être indifférente au Roi, autant il tenait à Ancône qui 
couvre la frontière des Abruzzes si elle appartient au Roi et qui 
expose infiniment les Etats de Sa Majesté Sicilienne à un dauger 
continuel si elle est possédée par d’autres. » 

« Sa Majesté Impériale répliqua qu’Elle admettait l'importance 
de mes déclaralions et précisément au sujet d’Aucône et de l’équi- 
libre de la mer Adriatique, qu'Elle acquiescerait par conséquent 
en principe général à la nécessité de donner au Roi une bonné 
frontière militaire en se réservant de répondre catégcriquement 


% . 
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‘après le mûr examen des détails lorsque les affaires d’ltalie au- 
raient pris un caractère de stabilité, m’assurant qu’[l était satis- 
fait de ma proposition et disposé à s’entendre avec le Roi lui- 
même en toute franchise et sur de solides fondements. » 

Gallo ne prévoyait assurément pas, au moment où il exposait 
ces vues à Paul Ie", que, quinze ans plus tard, il aurait à faire va- 
‘loir cette fois en faveur de Joachim Murat les mêmes arguments 
qu’il invoquait à Saint-Pétersbourg en faveur de la cession à Fer- 
dinaud IV d’une partie des Légations et de la Marche d’Ancône. 
Mais ce qu’il.y a de plus curieux encore, c'est le fait même qu’il 
eût déjà à cette époque l’occasion d’envisager l’éventualité d’un 
accroissement territorial du Royaume de Naples du côté de la 
Toscane qu’on n'aurait alors donnée à Ferdinand IV que dans le 
cas où l'Empereur des Romains aurait préféré « transporter dans 
» les trois Légations la branche de son Auguste Famille établie 
» en Toscane. » - 

« Dans ce cas,.écrivait Gallo, la Toscane pourrait être donnée 
.» au Roi de Näples à la place des trois Légations, et alors le Roi 
» aboutirait également à la Toscane par la même ligne de PEtat 
.» Romain faite par la Marche d’Ancône-et le duché d’Urbino 
» qui coufine par les Apennins avec le Grand-Duché, de manière 
» que la frontière du‘ Roi du côté de l’Adriatique serait formée 
» par quelque rivière au nord de Pesaro jusqu’aux hautes mon- 
» tagnes qui confinent à la Toscane et se continueräit ensuite à 
» la confination (sic) depuis la Toscane jusqu’au royaume de Na- 
» ples par les Apennins afin de laisser à Lu us un Etat conve- 
» nable. ) : 

Enfin le Ministre de Ferdinand IV terminait son Ménoire par 
les mêmes considérations générales que devait faire valoir plus 
tard le Ministre de Joachim. 

« D’une manière ou de l'autre, le Roi acquerrait toujours la 
» même augmentation d’à peu près un million et demi d'habitants, 
» ce qui lui donnerait: en quelque façon une proportion avec les 
» grandes puissances qui dominent en Italie... La monarchie 
» Napolitaine consolidée et augmentée par cette position serait en 
» élat de soutenir son équilibre en Italie et sur les deux mers qui 
» l'entourent et aurait une frontière fortifiée qui la mettrait'à 
» l’abri de tout événement dans un pays placé de manière à ne 
» pouvoir recevoir le moindre secours de personne. » 


à 
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Quant à ce qui est du dernier paragraphe de ce Mémoire, Gallo 
dû l’avoir encore présent à la mémoire, à en juger par la si- 


militude et des termes employés par lui et de la situation même 
dans laquelle se trouvait son souverain, lorsqu’au printemps de 
1814, il s’adressait non plus à Paul 1°, mais à l'Empereur Fran- 
çois [°". 


« C’est dans la plus parfaite confiance que les vertus, les sen- 
timents et les liens de S. M. I. l'Empereur inspirent au Roi 
des Daux-Siciles, que S. M. lui expose-franchement et dans la 
plus grande ouverture de cœur ces considérations : elles ne 
doivent être aucunement attribuées à des vues ambitieuses ou 
intéressées qui sont étrangères à la façon de penser très cou- 
nue de S. M., mais à la nécessité positive où le Roi se trouve 
et qui est dictée impérieusement par les circonstances... Puis- 
qu’il faut former des partages en Italie et que les autres Puis- 
sances y reçoivent nécessairement des augmentations et des 
indemnisalions (sic), le Roi ne peut pas se dispenser de songer 
à son équilibre et de pourvoir comme les autres à l’indemnité 
de la monarchie. 

» S. M. IL. pèsera di sa profonde sagesse et das son amitié 
pour le Roi cet exposé et trouvant dieu de son cœur magna- 
nime et de l’intérêt de son Empire d’en réaliser les principes, 


il y dounera l'étendue que sa grande âme lui inspire pour con- 


venir avec S. M. des bases d’après lesquelles on pourra de con- 
cert établir en son temps les négociations convenables auprès 
des puissances intéressées. 

» Le Roi ne doit pas douter des principes de modération et de 
Justice des dites puissances, ni de l’intérét el de l’empressement 
de ses coalliés pour ‘concourir à ses avantages. Mais il compte 
entièrement sur l’appui de S. M. I. et sera éternellement rede-: 
vable à son amitié ét à son assistauce généreuse de l'issue que 
pourra avoir la confiance illimitée qu'il met en Elle‘. » 


1. (Archives particulières du duc de Gallo.) 
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ANNEXE XIII 


Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. 


, | Rome, 16 juin 1814. 


«.. Nous savons qu’on est très agité à Naples. Murat voudrait 
» à tout prix s’entendre avec le Pape. Il a fait intervenir Lucien 
» en proposant l’évacuation de la Marche et la restitution de Bé- 
» névent et de Ponte-Corvo en échange de l'investiture qu’on lui 
.» donnerait. Sa Saintelé a répondu avec beaucoup de sagesse que 
>» dans d’autres cas les papes n’ont reçu la haquenée ni du pos- 
» sesseur de fait, ni du possesseur de droit; que Joachim n’avait 
» pas été reconnu. par tous les Souverains et qu’enfin il y avait 
» toujours un' obstacle, celui de l’investiture précédemment don- 
» née à Ferdinand, Et force a été au mandataire de s’incliner 
» devant les motifs qui empêchent Sa Sainteté de se hs à - 
» pareille combinaison. 

» Murat voulait: envoyer ici en mission officielle un pérddne 
.» nage chargé de complimenter Sa Sainteté; mais le Pape a ré- 
» pondu qu'on s'était complimenté à Cesena et que cette forma- 
» lité était inutile. Ainsi s'est terminée l'affaire avec le beau- 
w frère. » 


. ANNEXE XIV - 
Marie-Caroline des Deux-Siciles au. prince de Bénévent. 


‘* Vienne, 27 juin. 1814. 


On à vu par La dépêche inédite ‘de Murat au duc de Gallo en 
date du 22 juin, que le prince de Bénévent-avait eu le soin de pro- 
fiter du séjour de Campochiaro à Paris pour le prier de sonder son: 
roi etde le bien disposer en sa faveur. La lettreque Marie-Caro- 
line écrivit de Vienne presqu'à la même époque (27 juin 4814), à 


1. (Archives du Vatican. Cf. Rinieri. {l Congresso di Vienna e la Santa-Sede. 
XVII. 381.) | 
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Talleyrand et qu’on retrouvs heureusement en note dela page 295, 
du Tome Il-des Wémoires, prouve que lhabile et rusé diplomate, 
ne pouvant prévoir quelle serait La solution donnée à la questjon 
napolitaine, avait Jugé plus prudent de se ménager des titres à la 
bienveillance - des deux partis. S'il avait été naturellement, en 
raison même de sa situation personnelle, obligé d'observer une 
certaine réserve à l’égard de Murat et d'entourer ses ouvertures 
d'un certain mystère, il n’avait pas eu besoin de chercher à ca- 
cher ses sympathies pour les Bourbons de Sicile. 

« Le Roi et la Reine des Deux-Siciles, ainsi s’exprime le duc 
de Broglie, qui s’est chargé de rédiger la préface de ces Hémoires. 
et de les enrichir de notes, s’étaient remis à M. de Talleyrand du 
soin de défendre leurs intérêts au Congrès. Voici a ce sujet les 
lettres qu’ils lui avaient écrites !. Nous ice transcrivons littérale- 
mentd’après les originaux qui existent dans les papiers du prince. » 


Lettre de la Reine des Deux-Siciles. 


« Prince de Bénévent, 


» Les droits que vous venez d’acquérir à la reconnaissance de 
» tous les individus appartenaut à la maison de Bourbon m’en- 
» gagent à profiter du moyeu de mon ancienne et constante amie, 
» la baronne de Tailerand, (sic) votre parente, pour vous faire 
» parvenir les assurances de la hauteestime et considération que 
» m'ont inspirées les signalés services que vous venez de rendre 
» dans les derniers et etes événements à celte famille, à la- 
» quelle j’appartiens par tous les liens possibles et à la restaura- 
» tion et à la grandeur de laquelle vous venez de contribuer avec 
» autant de gloire que de zèle. J’unis les sentiments de ma re- 
» connaissance à ceux qu'éprouvent le Roi, mon époux, et toute 
» ma famille, et je jouis d’en être l’interprète. Les événements 
‘» étonnants et rapides qui viennent de reudre à la branche aînée 
» des Bourbons et à celle d’Espagne le rang et les trônes de leurs 
» ancêtres n’ont pas encore eu d'influence sur celle des Deux- 
» Siciles, malgré que les malheurs, et surtout la constance, lui 


4, Nous ne reproduisons ici que celle de la Reine, celle du roi est 
d’une date ultérieure (1er octobre) et ne présente que peu d’intérêt, 
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aient acquis des droits sacrés à l'estime, à l’équité de ses al 


liés : mais l’influence que la France va reprendre à juste titre 
en Europe nous est un sûr garant que, par son.intérêt pour 
nous, elle soutiendra nos droits légitimes avec cette noblesse et 
fermeté qui distinguent la nation, son Souverain et le: mi- 
nistre qu’il a eu la sagesse et Le ‘talent de distinguer et de choi- 
sir. C’est dans eux que je pose aujourd’hui ma confiance et 
l'espoir du bonheur futur et de la gloire.de ma famille. Les 
malheurs de l’entière. famille des Bourbons, la cruelle expé- 


rience, tout nous a prouvé que nos différentes branches doi-. 
.vent-être unies à jamais entre elles pour leur prospérité et leur. 


gloire et celle des peuples qu’elles sont appelées à gouverner et 


que c’est au chef de la faille qu’elles doivent se rattacher. Ce. : 


sont les sentiments du Roi, mon époux, ce sont ceux de toute 
ma famille ; et ils seront sans nul doute la base de la conduite à 


_ venir de notre Gouvernement dans nos liaisons politiques. 


» Acceptez de nouveau, prince, le tribut d’admiration et de 
reconnaissance que Je rends, avec une véritable salisfaction, 
vos talents et'à vos services en mon nom et en celui de se 
ma famille. 
D Votre affectionnée, 
» ) CHARLOTTE. 
» Vienne le 27 juin 1814 t. » 


ANNEXE XV 


Dépêches du comte de Pozzo di Borgo au. comte 
de Nesselrode. - 


1 


. Quelques jours après avoir rendu compte: dans sa dépêche du 
6 juillet de la démarche. faite auprès, de lui par Campochiaro et 
de la réponse de Talleyrand, Pozzo di Borgo faisait connaître à 


Nesselrode les motifs de l'envoi de La Tour du Pin à Vienne, la 
‘signature du traité de paix entre la France et l'Espagne, la ligne: 
de conduite que ces deux Cours allaient adopter à l'égard ce Mu- 


Le . *. 
L, TALLEYRAND, Mémoires, 11, 294-295. Note. 
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rat, les relations et les correspondances existant entre Napoléon 
et Murat et enfin ses appréciations sur létat des esprits en France. 


\ 


Dépêche No 22. 


Poz:o di Borgo au comte de Nesselrode. 


Paris 24 juin/6 juillet 1814: 


« M.le comte, le duc de Campochiaro est venu me trouver pour 
me faire la demande en. forme, quoique verbale, de m’interposer 
au nom de Sa Majesté l'Empereur, Notre Auguste Maître, afin de 
déterminer la Cour de France à vouloir se regarder en paix avec 
celle de Naples et à rétablir entre elles les mêmes rapports géné- 
" raux de commerce et d'amitié qui existent entre les autres puis- 
sances. 

« J'ai on. que n'ayant aucune instruction spéciale à cet 
égard, je ne me croyais pas autorisé à la démarche qu’il venait 
de me proposer. | 

« Ayant parlé de cette affaire au prince de Bénévent et désirant 
connaître le succès des sollicitations directes de M. de Campo- 
chiaro sur ce sujet, il m'a assuré que le Roi ne prendrait aucune 
décision pour le moment, qu’il tolérerait M. de Campochiaro à 
Paris et même le duc de Carignano, ancien ministre du Roi Murat, 
s'il voulait y paraître, sans cependant leur permettre de déployer 
aucun caractère public. 

« J'ai toutefois lieu de croire que, dans le traité qui va se con- 
clure avec l’Espagne, la garantie des droits de la maison des 
Bourbons sur Naples y sera expressément stipulée !. » 


Dépêche N° 81.. 


Pozzo di Borgo au comte de Nesselrode. 


Paris 13/25 suillet 1814. 


(A propos de la nomination à Vienne de La Tour du Pin, ami 
particulier de Talleyrand, accrédité provisoirement à la Cour de 
la Haye). 


1. POLOVTZ0Fr. onbonience diplomatique des Ambassadeurs et ue 
tres de Russie en Fr Free) etc., etc., I, 33. . 
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.« C’est le désir de connaître de plus près et le plus tôt possible 

l'importance des armements supposés de l'Autriche et la direction 
qu’elle donne à son influence en Italie Le a principalement motivé 
cette mission. 
, « Les rapports que Napoléon cherche à is sur le conti- 
nent, ses communications non interrompues avec le roi Murat et 
les autres membres de sa famille, celles surtout avec sa femme et 
le voyage de cetle dernière en: France dans un moment aussi cri- 
tique ne peuvent manquer d’exciter la. vigilance de ce Gouverne- 
ment. »! 


Dépêche N° 40. 


Poz3:0 di Borgo: au comte de Nesselrode. . 


Paris 13/25 juillet 1814 


« M. le Comte, la paix entre la France et l’Espague a été signée 
le 8/20 de ce mois. | 

« Les deux Couronnes ont garanti les droits de Ferdinand IV, 
au Royaume de Naples et ceux de léur Rte réciproque sur 
ce pays. 

« Elles ont promis également de faire valoir au Congrès les in- 
térêts des autres princes de la maison des Bourbons possessionnés 
en ltalie 2, » 


Paris 13/25 Juillet 1814. 


Pozzo di Borgo au comte Nesselrode. 


Lettre Particulière, 


. Bonaparte, sa femme, Murat et toute la séquelle remue 
par ce principe d’activité qui ne veut jamais convenir d’être ré- 
duit à rien tant qu’on existe dans ce monde. C’est le seul motif 
d'inquiétude qui trouble encore le repos de ce pays. Au reste, les 
Bourbons règnent; la nation s’accommode d’eux tous les jours 
davantage et, ce qui plus est, ne voit desalut nulle part ailleurs »°. 


- À. POLOvTz0FF 1,.52 | 
2. 1bidem. . d 
3. POLOVTZOFF I, 5#. i 
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ANNEXE XVE 


Girolamo Pignatelli, Prince di Moliterno. 

C’est une si singulière figure que celle de Moliterno, que nous 
avons cru intéressant d’avoir recours au bel article publié par 
M. Benedetio Croce dans le fascicule [IV du volume XXVIIT de 
lPArchivio Storico per le Province Napoletane afin de mieux faire 
connaître au lecteur quelques traits de cette vie si agitée. 

Passionné pour la guerre, profondément dévoué à son Roi et 
ennemi juré de la Révolution française, Moliterno partit de Rome 
comme volontaire dès le début de la campagne de 1792, servit en 
qualité d'aide de camp auprès du commandant en chef de Par- 
mée austro-sarde, le général baron de Vins, se distingua à Galetta 
où il fut blessé et fail prisonnier en couvrant la reiraite. Échangé 
vers la fin de 1793 contre le général Casabiauca, il retourne à 
Naples, u’y reste que peu de temps, va reprendre du service dans 
les rangs autrichiens, se couvre de gloire au combat du Pont de 
Plaisance où il he quatre fois et ne quitte le champ de ba- 
taille que le soir, bien qu’une bal!e lui ait crevé l'œil gauche et 
enlevé une partie du nez. a 1798, il lève à ses frais 2 régiments 
de cavalerie qu’il offre à son Roi et à la tête desquels il fait loute 
Ja campagne dans l’armée commandée par Mack. Au lieu de sui- 
vre la famille royale en Sicile, il reste alors à Naples où à lPap- 
proche des français le peuple lui demande de lui servir de chef. 
[mpuissant à contenir la populace il est obligé de s’enfermer dans 
le château Saint-Elme et de conclure la paix avec les Français. 
Quoique, s’il faut l’en croire, il n’ait consenti à servir la République 
._ qu’afin de faciliter et d’accélérer le retour du Roi, il est certain 


que ce fut lui qui, d’accord avec Championnet, fut choisi par le 


Gouvernement provisoire napolitain pour se rendre avec un autre 
_ délégué auprès du Directoire dans l’espoir d'obtenir la ratifica- 
tion du traité conclu avec le général en chef. Cette mission lui 
valut peu d’agréments. Non seulement il échoua complètement, 
mais le Directoire le tenant, non sans raison, pour suspect lui.or- 
donna de rester à 40 lieues au moins de Paris et le soumit à .une 
surveillance des plus rigoureuses. Pendant son séjour en France, 
le 29 mai 1800, il avait de Mareuil-sur-Marne adressé à Mack, 
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en réponse aux accusations que celui-ci avait portées contre lui 
dans la brochure, dans laquelle il essayait de justifier ses désas- 
treuses opérations de 1798-1799, une violente réfutation intitulée : : 
Appel du prince de Molilerno-Pignatelli au général Mack, et 
dans laquelle il le sommait de « venir à lui avec les seules armes 
convenables à un soldat dont on outrage l'honneur. » Mack n ayant 
pas relevé ce cartel,-et son aide de camp le comte de Dietrichstein 
ayant en 4805 réédité dans la Minerva, de Berlin les calomnies 
de son ancien chef à l’adrèsse de Moliterno, celui-ci rédigea à : 
Altona le 4 äoût 1803, un Second Appel au général Mack, appel 
tellement violent qu’Archenholz, le directeur de La Minerva, re- 
doutant « les immanquables désagréments qu’il connaissait par 
expérience » refusa de l’insérer et que Moliterno envoya alors à 
PAmbigu et au Courrier d'Angleterre. 


Moliterno, n'ayant pu rentrer à Naples après la paix de Flo- 
rence à cause du rôle qu’il avait joué en 1799, avait été entre 
temps arrêté à Calais à la fin de décembre 1802, au moment où 
il s'embarquait pour aller s’aboucher à Londres avec les agents 
de la faction qu’il dirigeait (Moniteur Universel du 4e jan. 
vier 1803) et à l’aide desquels il cherchait à provoquer une révo- 
lution à Naples. 

. En août 1805, il était, on l’a vu, à Altona. En septembre 1806, 
où le retrouve à Berlin qu’il se hâte de quitter à l’approche des 
Français pour retourner alors en Sicile. En 1809 et en 1810, il 
prend part aux tentatives faites pour reprendre d’ abord Capri, 
puis les îles de Ponza et de Ventotene. On le voit à la même épo- 
que nouer-des relations avec Saliceti, puis caresser le projet de 
former un corps expéditionnaire à'la tête duquel il se propose: 
d’envahir le Royaume de Naples. C’est à ce moment que la Reine 
Marie-Caroline l'appelle « son héros » et qu’en décembre 1809, 
un décret royal l’investit du commandement en chef de cette 
expédition. 

Le 31 janvier 1813, Ferdinand IV par un autre décret daté de 
le Ficuzze lui reconnaît le grade de général et lui donne ses pleins 
pouvoirs en le chargeant de la défense de ses intérêts auprès des 
Cours Etrangères. | | “ 

A près avoir pris les ordres de Marie-Caroline, Moliterno, qui. 

s'était rendu à Rome dans les premiers jours de juillet 1844, 
OT 39 
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avait dû en présence des réclamations de Murat s’en éloigner au 
commencement de septembre. Il s’était alors transporté à Flo- 
rence dans l'intention de passer en France et d’y plaider la cause 
de Ferdinand. Rentré à Naples lors de la restauration des Bour- 
bons, il y resta dans la disgrâce et l’oubli jusqu’en 1816, époque 
à laquelle il demanda et obtint du Roi la reconnaissance de son 
grade de général. Après avoir exercé différents commandements 
et emplois pendant plus de 30 ans, il fut mis à la retraite, comme 
Maréchal de camp et Juge à la haute Cour militaire, le 43 juil 
let 1848 et mourut Le 14 octobre de la même année. 


ANNEXE XVII 


Le Duc de Rocca Romana. 


Le duc de Rocca Romana se retira à Florence après la reddi- 
tion du fort Saint-Elme (20 janvier 1799), à la suite d’une per- 
quisition faite chez lui par des sectaires, perquisition qui le 
dégoûta à la fois de sa patrie et du métier militaire. 

En ‘4808, le roi Murat le décida à reprendre du service et le 
nomma colonel du régiment des Vélites à cheval de la Garde 
Royale. Sa belle prestance le fit nommer grand-écuyer le 12 
mai 4812. Ce fut en cette qualité qu’il fit la campagne de Russie 
où il eut trois doigts de la main gauche gelés. 

Par un décret Siné à Kôünigsberg, Joachim le nomma Maréchal 
de camp (30 décembre 1812). Rentré dans le Royaume, il resta 
aux côtés du Roi pendant toute la campagne de 1814. Chargé 
d’abord par le Roi de remettre la Toscane au prince Rospigliosi, 
représentant du grand’duc, envoyé ensuite à Vienne, Rocca Ro- 
mana fut nommé lieutenant-général en 1815 et combattit vaillam- 
ment aux côtés de Murat à Tolentino où son fils Ernest, duc de 
Caspoli, né le 21 mars 1792, fut blessé mortellement presque sous 
Ses YEUX. 

Rocca Romana fidèle jusqu’au bout à son Roi l’accompagna 
dans sa fuite jusqu’à Toulon où il le quitta pour se rendre, paraît- 
il, sur son ordre en Toscane. 

Rappelé au service par Ferdinand [*", Rocca Romana fut au 


LS 
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aie des généraux envoyés au camp de Monteforte contre les 
soldats révoltés et les C'arbonari. Pendant la révolution qui s'en- 
suivit, il commanda le 5° Division (Calabres). | 

Lorsqu’en 1821 les Autrichiens rétablirent le pouvoir absolu, 
Rocca Romana rentra dans la vie privée et vendit à l'Etat le -pa- : 
lais des ducs de Mignano à Capoue que l’on transforma par la 
suite en arsenal. | | — 

Réintégré dans son grade de lieutenant-zénéral par Ferdi- 
nand IL en 1831, il fut appelé au commandement des gardes du 
corps le 19 septembre 1833 et mourut d’une pleurésie à Torre del 
Greco, le 2 décembre 1836. | 


\ 


(Note communiquée par le marquis Carlo di Somma- Circello.) 


ANNEXE XVIII 


Îl nous a paru utile de mettre sous les yeux du lecteur l’inté- 
ressante dépêche das laquelle Pozzo di Borgo résumait les ren- 
seignements qu’il avait réussi à se procurer sur les démarches du 
gouvernement Napolitain et le rôle joué par Bentinck en Italie. 


Pozzo di Borgo au comte de Nesselrode. 


Dépêche n° 60.” 
Paris, 28 juillet/9 août 1814. 


« M. le Comte, le Roi Murat a proposé une alliance au Roi de 
Sardaigne; ce dernier a déclaré qu'il ne prèndrait aucun engage- 
ment avant le Congrès de Vienne. Le général Livron a été expé- 
dié de Naples à Londres pour convertir l’armistice qui existe en- 
_tre les deux pays en un traité de paix, ce qui a été refusé. Le duc 
de Campochiaro part pour renouveler la même demande et en 
général pour détruire l’intérêt que la Grande-Bretagne pourrait 
prendre au sort de la dynastie légitime. 

«Il existe un grand a Éniondu entre le Pape et le gouvernement | 
Napolitain. Celui- ci occupe encore les plus belles provinces du 
Saint-Siège et surtout la Marche et la forteresse d'Ancône. Il 
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paraît que le Roi Joachim pense non seulement à se conserver, 
mais à devenir conquérant et surtout à exiger la stricte exécution 
‘des engagements pris par PAutriche enve s'lui. 

« Lord William Bentinck à été rappelé de son commandement 
én Îtalie. Les encouragements qu’il a donnés à la ville de Gênes 
pour reprendre son aucienne indépendance étaient en opposition 
avec les vues du gouvernement anglais qui se propose d'accéder 
à Pincorporation d. celte ancienne république au Piémont. .En 
général, l1 conduite de lord William a-été inconsidérée partout ; 
après avoir bouleversé la Sicile sans précaution et sans mesure, 
il a agi également à contre sens en Italie, Les ministres l’auraient 
rappelé bien avant cette époque sans le crédit du duc de Portland 
dont il est le frère. Il est parvenu par sa manière d’agir à rendre 
inefficace même un appui pareil » ! 


ANNEXE XIX 
Comelli von Stückenfeld. 


Charies, François, Comelli von Stückenfeld, né, croit-on, à 
Aquileja (Frioul) et fils d’un officier autrichien, sous-lieutenant 
en 1793 au régiment d'infanterie J et R numéro 3, décoré la : 
même année Fa la médaille d’or : « Pour la Valeur » par Le feld- 
zeugmeister baron de Vins en récompense de la bravoure dont il 
avait fait preuve à l’affaire de San Giacomo, porté comme dis- 
paru en 1796 après l'affaire de Peschiera, fait prisonnier le 7 
septembre : 1796, à Primolano, réussit, on ne sait comment à 
s'échapper et arriva déguisé en paysan à Vérone où il'apporta au 
feld-maréchal lieutenant Davidovich des instructions et des ordres 
“verbaux. Du 49 au 22 novembre il parvient, bien qu'il ait été à 
plusieurs reprises découvert et malmené par les avant-postes 
français, à reconnaitre la position de leur armée, à se glisser jus- 
qu’à Villanova et à revenir de là à Vérone et à Ala. Lieutenant 
au corps franc de Gyulay le 5 décembre 1796, il s’offre, si on 
veut lui donner un congéfictif, à provoquer un mouvement révo- 


4, PoLOovrzorr, I, 61-62. : . | ; 
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lutionnaire sur les derrières de l’armée française. Quinze jours 
plus tard, il est chargé de porter à Mantoue l’avis verbal des mou- 
vements de l’armée de secours, se cache pendant trois jours et 
trois nuits dans les roseaux et les marais jusqu’à ce qu'on ait re- 
marqué de la place les siguaux qu'il fait pendant la nuit et qu’on 
soit venu fe chercher. Capitaine- lieutenant le 4% mai 1797, et ca- 
pitaine le 4 novembre 1798 au régiment d’iufanterie numéro 48, 
de nouvelle formation, il envoie à l'Empereur François un projet 
grâce auquel il doit être facilé de reprendre Mantoue avec peu 
de monde et profite de cette occasion - pour réclamer la médaille 
d’or qu’il a perdue en reconnaissant, en 476, la position fran- 
çaise et pour demander le grade de lieutenant-colonel. Il ajoute 
qu’il répond sur sa tèle de La réussite de son projet. Il y a tout 
lieu de croire que son projet ne fut pas pris en considération ; 
mais ce qui est certain, c’est qu’on le trouve en prison, on ne sait 
pour quel motif, et sous le coup d’une instruction judiciaire vers 
la fin de l’année 1798. Rendu à la liberté par décision du conseil 
aulique de la guërre le 20 janvier 1799, mais avec des considé- 
rants peu flatteurs qui invitent ses chefs à avoir l’œil ouvert sur 
lui, il est affecté au régiment d'infanterie de Vins numéro 37 et 
dirigé sur le Vorarlberg. En mars 1799,.il est de nouveau fait 
prisonnier au combat de Taufers. Echangé en Juillet, il propose la 
formation de deux bataillons d'infanterie légéré vénitienne et ré- 
clame avec le grade de major. le commandement de l’un de ces 
corps. Peu de temps après, il est de nouveau l’objet d’une nouvelle 
instruction judiciaire. On le considère comme « un homm:2 dan- 
gereux et imbu d'idées et de principes subversifs. » Le 411 octobre 
de la même année, il s’enfuit de Fénestrelle, déserte en passant la 
montagne et révèle aux Français la position des Impériaux. Quel- 
semaines plus tar 1, il est déclaré déserteur et son nom est cloué 
au pilori le 44 mai 14800. C'est à partir de ce moment qu’il de- 
vient : Charles Nes comite comen de Stückenfeld 1. 1 


1. On trouve parmi les pièces de l’Archiv des Marron. des In- 
nern. 1815. (Acten der Polizei Hof Stelle. Wiener Congress. F. 513. 16,) 
la note suivante adressée le 27 février 1815 par ua certain lieutenant 
Brunner. [1 y déclare « qu’il aservien 1797 avec Comelli au corps francs 
Gyulay. Comelli venait du régiment Chasteller., Promu Capitaine-lieu- 
tenant pour avoir réussi à passer à deux reprises pendant le siège de 
Mantoue à travers les lignes françaises avec des dépèches, versé en 1799 
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En juin 1805, il demande à rentrer dans l’armée. autrichienne, 
et de Parisle comte Cobenzl intercède en vain en sa faveur auprès 
de l’archiduc Charles qui répond que tout acte de clémence serait 
déplorable quand il s’agit d’un individu de cette.espèce. Quoiqu’il 
en soit, trois ans plus tard, il est en rapport avec ce même archiduc 
Charles auquel il expose ses malheurs dans une lettre datée du châ- 
teau de Hemesvez le 3 août, et qu’il remercie de l'envoi d’un sauf- 
conduit. C’est ‘à cette date que s’arrêtent les documents officiels 
du Âriegs- Archiv relatifs à Comelli. D'après les données qu’on 
a pu recueillir sur fui postérieurement à cette époque, il aurait 
_servi d’espion à l’archiduc Jean pendant la campagne d’ltalie 
de 1809 et essayé de soulever le pays contre les Français. À la 
fin de cette campagne, il tenta la fortune en France où il ne réus- 
sit qu’à se faire mettre en prison. C’est là désormais son domi- 
cile habituel tantôt pour cause de dettes, tantôt pour d’autres 
motifs. Comme Metternich le dira plus tard, il fait alors connais- 
sance avec les différentes prisons de Paris. Dans l’intervalle de 
ses multiples incarcérätions, il essaye de se jeter dans la politi- 
que, d’échafauder des complots et des révolutions. Il entre à cet 
effet en relations avec les mécontents italiens réfugiés à Paris qui 
s’y réunissent chez l’homme de lettre Angeloni et chez le docteur 
Cornara et y fait étalage d’une haine acharnée contre l’Autriche. 
De là, il va s'établir à Londres où il passe pour le chef des « inde- 
pendisti, » à la tête desquels se trouvaient alors Angelo Bonelli, 
l'abbé Macpherson, Paul et Gideon Hous etc. et pour lesquels . 
est le général ci comte Comelli {. 


dans un ns hongrois, il aurait quitté le service et déserté peu 
après, serait entré au service de la France, y serait devenu colonel et 
aurait pris sa retraite pour cause de Diessares après avoir obtenu une 
belle pension. » 

1. (Cf. HELFERT, Ausgang de franzdsischen Herrschaft in Ober-ltalien, et 
Lemmi La Restaurasione Austriaca a Milano nel 1814). Cf. pour d’autres 
détails : Histoire des Conspiralions formées contre Napoléon Bonaparte de- 
puis 1798 jusqu’en 1814 ; ou Chronique secrète de France et d’ftalie de- 
puis la création de la République Cisalpine jusqu’à la chute du tyran 
corse. (Londres, 1855, 3 vol. in-8), | 

Comelli de Stückenfeld avait fait imprimer à Paris en 1805, un vo- 
lume in-8 ayant pour titre : « Mémoire mililaire sur la dernière guerre 
entre la France et l'Autriche. » . 
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ANNEXE XX 
Esquiron de Saint-Agnan. 


On ne connaît guère de la vie: de cet aventurier que les quel- 
ques détails qu’il a eu soin de consigner lui-même dans:le récit 
qu’il en fit au comte Louis de Bombelles et que celui-ci transmit, 
au prince de Metternich. S’il faut l’en croire, il aurait fait à 
Londres en juin 4814, la connaissance de Comelli, au moment où 
celui-ci aurait fait parvenir au tzar Alexandre [e et au Roi de 
Prusse par l’intermédiaire du comte Lieven des mémoires d’une 
extrême violence contre l'Autriche et dans lesquels il priait le 
comte Lieven d’obtenir de l'Empereur « qu’aucun des Italiens 
qui se trouvaient prisonniers dans son Empire ne soit rendu en 
‘Autriche ou en Italie jusqu’à nouvel ordre !. » 


ANNEXE XXI 


Le portrait de lord Castlereagh, (lors de son arrivée à Châtil- 
lon) tracé par le comte d’'Haussonville ?. 


«Le personnage, auquel incombait ce grand rôle, (l’action pré- 
pondérante, jusqu'alors exercée par l’Autriche allait de‘ plein 
droit échoir à lAngleterre) n’était pas incapable de le remplir : 
‘Irlandais d’origine, entré dans la vie publique avec l'appui du 
parti libéral, mais bientôt converti, au plus ardent torysme, Ro- 
bert Stewart, vicomte de Castlereagh, était célèbre par l'énergie 
sauvage avec laquelle il avait réprimé l'insurrection irlandaise de 
4798 et fait passer plus tard le bill d’union des deux pays grâce 
au plus audacieux mélange d’intimidation et de ruse. Au carac- 
tère le plus résolu, lord Castlereagh joignait un esprit très sa- 
- gace, très’avisé et très prudent. Ce qu’on savait de son attitude et 
de son langage depuis le jour où il avait pu prendre par lui-même 


. 4. D’après HELFERT, Der Ausgang der Fran:üsischen Herrschaft in Ober- 
Italien. | 
2. D'HaussoNviLce. Souvenirs et Mélanges 135. 
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connaissance des affaires du continent était de nature à le faire 
considérer comme plus modéré que ses amis du Parlement et ses 
propres collègues du Ministère, tous enclins à pousser aux derniè- 
res extrémités Ja lutte contre FÉmpereur.… » 

Tel il était en janvier 4844, tel on retrouvera lord Castlereagh 
à Londres lors de la visite des Souverains et plus tard encore à 
Vienne lors de l’ouverture du Congrès. » 


ANNEXE LE 


Jnstructions du Roi Louis XVIII à son ambassade au Congrès | 
. de Vienne. 


Septembre 1814. 


«.… Si l’Autriche venait à demander la possession de toute 
l'Italie, il n’y-aurait sans doute personne qui ne se récriät à une 
telle demande, qui ne la trouvât monstrueuse et ne regardät l'union 
de J’Italie à l'Autriche comme fatale à l’indépendance et à la sû- 
reté de l’Europe. Cependant en donnant à l’Autriche toute l'Italie 
on ne ferait qu’assurer à celle-ci son indépendance. Une fois 
réunie en un seul corps, l’Italie, à quelque titre qu’elle appartint 
à l’Autriche, lui échapperait non pas tôt ou tard, mais en très peu 
d'années, peut-être en peu de mois, et l'Autriche ne l’aurait.ac- 
quise que pour la perdre. Au contraire, que lon divise le conti- 
nent italien en sept territoires, dont les deux principaux sont aux . 
deux extrémités, et les quatre plus petits à côté du plus grand; 
que donnant celui-ci à l’Autriche et trois des plus petits à des 
princes de sa maison, on lui laisse un prétexte à l’aide duquel 
elle puisse faire tomber la quatrième en partage à l’un de ses 
princes; que le territoire à l’autre extrémité soit occupé par uñ 
homme qui, à raison de sa position personnelle vis-à-vis d’une 
partie des souverains de l’Europe, ne puisse avoir d’espoir que 
dans l’Autriche, ni d’autre appui qu’elle; que le septième terri- 
toire appartienne à un prince dont toute la force réside dans le 
respect dû à son caractère, n’est-il pas manifeste qu’en paraissant 
ne donner à l’Autriche qu’une partie de l'Italie, on la lui aura, en 
effet, donnée toute et que son apparente division en divers Etats 
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ne serait en réalité qu’un moyen donné à l'Autriche de posséder 
ce pays de la seule manière dont elle puisse le posséder et sans 
le perdre. Or, tel serait l’état de l'Italie où l’Autriche doit avoir 
pour limites le Pô, Le lac Majeur et le Tessin, si Modène, si Parme 
et Plaisance, si le grand duché de Toscane avaient pour souve- 
rains des princes de sa maison, si le droit de succession dans la . 
maison de Sardaigne restait douteux et si celui qui rêgne à Na- 
ples continuait d'y régner. 

L'Italie divisée en Etats non confédérés n'est point susceptible 
d’une indépendance réelle, mais seulement d’une indépendance 
relative, laquelle consiste à être soumise, non à une seule et même 
influence, mais à plusieurs. Le rapport qui fait que ces influences 
se contrebalancent est ce qui constitue son équilibre. 

Que l’existence de cet équilibre importe à l’Europe, c'est une 
chose si évidente qu’oti ne peut la mettre en question, et il n’est . 
pas moins évident que dans une situation de l'Italie, telle que 
celle qui vient d’être représentée, toute espèce d’équilibre. cesse- 
rait, oo | 

Que faut-il et que peut-on faire pour Pétablir? Rien que la jus- 
lice n’exige et n’autorise. 

Il faut rendre Naples à son légitime Aer 

La Toscane à la Reine d’Etrurie, 

Au Saint-Siège, les provinces sur l’Adriatique qui n’ont pas été 
cédées, mais aussi les Légations de Ravenne et de Bologne deve- 
nues .vacantes, | . 

Piombino au prince de ce nom, auquel il appartenait ainsi que 
les mines de l'ile d'Elbe, sous la suzeraineté de La couronne de 
Naples, et qui, dépouillé de l’une et de l’autre propriété, sans au- 
cune sorte d'indemnité, a été réduit par à à un état voisin de 
l’'indigence. 

Mettre hors de doute les droits de la maison de Carignan et 
agrandir la Sardaigne. 

_ Si l’on proposait à l’Europe rassemblée de déclarer : 

Que la souveraineté s’acquiert par le seul fait de la conquête, 
et que le patrimoine d’un prince qui ne l’a perdu que par une 
suite de son invariable fidélité à la cause de l’Europe, doit, du . 
consentement de l’Europe, appartenir à celui entre les mains du- 
quel les malheurs seuls de l'Europe Pont fait tomber, il est im- 
possible de supposer qu'une telle proposition ne serait pas repous- 
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sée à l'instant par un cri de réprobation unanime, Tous sentiraient 
qu’elle ne tendrait à rien moins qu’à renverser la seule barrière 
que l’indépendance naturelle des peuples ait permis à Ia raison 
d'élever entre le droit de souveraineté et la force, pour contenir 
l’une et préserver l’autre, et qu’à saper les fondements de la 
morale même, 

C’est néanmoins ce que déclarerait implicitement le Congrès, 
s’il était possible qu'il reconnût celui qui règne à Naples comme 
souverain de ce pays, et c’est encore ce qu’il serait censé avoir 
déclaré en ne reconnaissant pas en cette qualité Ferdinand IV, 
car les péuples ne comprendraient jamais qu’il eût consacré par 
son silence la violation d’un principe si important pour tous les 
souverains et qu’il aurait tenu pour vrai. Ils en concluraient que 
ce principe n'existe pas et que la force seule est le droit. | 

L’Autriche pourra obJecter qu’elle a donné des garanties à 
celui qui règne à Naples. Mais l’acte, par lequel on garantit à 
quelqu'un ce qui n’est pas à lui, en admettant que la nécessité 
l’excuse, est tout au moins un acte nul. Cette garantie n’a pas 
d'ailleurs été donnée contre un jugement de l’Europe; elle ne la 
été que contre l’homme contre lequel l’Europe était alors armée. 

Le mieux serait sans doute que celui qui règne à Naples n’ob- 
tint aucune souveraineté. Mais on parle de services rendus par 
lui à la cause de l’Europe. S’il en a effectivement rendu, et s’il 
faut l’en récompenser, ou si cela est nécessaire pour vaincre des 
difficultés, les ambassadeurs du roi ne s’opposeront pas à ce qu’on 
lui donne, non ce qui est à d’autres, mais quelque chose de va- 
cant, tel qu’une partie des Îles loniennes. 

Jamais droits ne furent plus légitimes que ceux de la reine d’E- 
trurie sur la Toscane. Ce pays avait été cédé par un Grand Duc et 
Charles IV l’avait acquis pour sa fille en donnant en échange les 
duchés de Parme, Plaisance et Guastalla et la Louisiane avec un 
certain nombre de vaisseaux et de millions. Si néanmoins la resti- 
tution de la Toscane offrait trop de difficultés, et si, en sa place on 
offrait les duchés de Parme, Plaisance et Guastalla, les ambassa- 
deurs du Roi engageraient ceux d’Espagne à se contenter de cette 
offre et'à l’accepter. ; | 

L’Autriche n'avait pas seulement garanti à celui qui règne à 
Naples la possession de ce Royaume; elle s’était engagée à lui 
procurer un agrandissement jusqu’à concurrence d’un territoire 
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de 4 à 600.000 âmes. Les provinces du Saint-Siège sur l’Adriati- 
que, desquelles il avait été formé trois départements du Royaume 
d'Italie, ont été destinées pour servir à l’accomplissement de cette 
promesse et.continuent pour cette raison d’être occupées par les 
troupes napolitaines. Si, comme il faut l’espérer, celui qui règne : 
à Naples cesse d’y régner, il ne sera plus question de celte pro- 
messe, et la difficulté que l'Autriche aurait à la tenir peut deventr 
pour elle un motif d'abandonner celui à qui elle l’a faite. Mais, 
dans tous lés cas, les ambassadeurs du. Roi seconderont de tous 
leurs efforts l'opposition que l'ambassadeur de Sa Sainteté met- 
tra, sans aucun doute, à ce que ces Provinces soient distraites du 
_ domaine Pontifical. Ils contribueront pareillement, autant qu’il 
dépendra d’eux, à faire restituer au Saint-Siège les Légations de 
Ravenne et de Bologne. Celle de Ferrare étant comprise dans ce 
qui est destiné par le Traité du 30 mai.à l’Autriche,.sa restitution : 
peut éprouver de grandes et même d’insurmontables difficultés. 
Mais si quelque arrangement pouvait la faciliter, pourvu qu'il ne 
soit pas de nature & augmenter l'influence autrichienne en Italie, 
les ambassadeurs du Roi y donneraient les mains. 

Le prince de Piombino, quoique simple feudataire de. la cou- 
ronne de Naples, ayant été dépouillé comme s’il eût été prince 
souverain, -doit être rétabli dans tous les droits dont, la violence 
Pavait privé. 

Ceux de la maison de Carignan ont élé exposés avec assez de 
détail t, pour qu’il ne soit pas nécessaire d’en parler de nouveau. 
Ce n’est que dans la supposition que ces droits soient mis hors de 
doute que la Sardaigne peut être agrandie, mais alors il est à dé- 
sirer qu’elle le soit autant que le permettra la quotité des pays 
disponibles afin d'accroître d'autant plus et d’assurer son indé- 
pendance. 

En Italie, c’est l’Autriche qu’il faut empêcher de dominer en 
opposant à son influence des influences contraires ; en Allemagne, 
c’est la Prusse... » : 

Et pour terminer, le Roi ajoutait : no 

«€ Les présentes instructions ne sont point données aux ambas- 
.sadeurs comme une règle absolue de laquelle ils ne puissent 
s’écarter sur aucun point. Îls pourront céder ce qui est d’un 


4, Dans un passage précédent des Instructions. 
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.intérêt moindre pour obtenir ce qui est d’un intérêt plus grand. 

Les points qui importent le plus à la France, classés dans l’or- 
dre de leur importance relative, sont ceux-ci : 

1° Qu'il ne soit laissé à l’Autriche aucune chance de pouvoir 
faire tomber entre les mains d’un des princes de sa maison, c’est- 
à-dire entre les siennes, les Etats du roi de Sardaigne. 

2° Que Naples soit restitué à Ferdinand IV. 

3° Que la Pologne entière ne passe point et ne puisse point 
passer sous la souveraineté de la Russie. | 

4° Que la Prusse n’acquière ni le Royaume de Saxe, du moins 
‘en totalité, ni Mayence. 

En faisant des concessions sur les autres objets, les ambassa- 
deurs du Roi ne les feront porter que sur ce qui est de simple uti- 
lité et non sur ce qui est d'obligation, . . . 
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ANNEXE XXII 


‘A propos du départ pour Vienne du duc de Serra Capriola. 


Comte de Noailles au prince de Talleyrand. 


N°2 
Saint-Pétersbourg, 15 septembre 1814. 
« Le duc de Serra Capriola ministre du roi des Deux-Siciles est 


en route pour Vienne. Murat n’a point ici de représentant. » 


Comte de Noaïlles au prince de Talleyrand. : 


N° 4 
_ Saint-Pétersbourg, 15 septembre 1814. 


. Je crois devoir dire à Votre Excellence un mot de Murat. 
Le Fra pour le Congrès du duc de Serra Capriola, résidant au- 
près de l'Empereur comme Ministre du Roi de Sicile, ne donne 
pas lieu de croire que l’on soit ici dans de bonnes dispüsitions 
pour Murat, ce départ ayant été approuvé par le Gouvernement 
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russe. Le dévouement prononcé du duc de Serra Capriola à la 
‘cause de son maître et les moyens qu'il a de la servir peuvent faire 
croire que J’Empereur ne verrait pas avec peine un changement . 
dans le Midi de l'Italie. Ce qu’il ne doit pas vouloir surtout, c’est 
que la Maison d'Autriche s’empare du Royaume de Naples'et qu’en 
proposant à Murat une indemnité en Allemagne, elle parvienne 
à le déterminer à une abdication‘en faveur d’un archiduc. » 


; DNS XAXIV 
A DD. d’Ettori. 


F. M! Comte de Bellegarde au comte de Mier et au chevalier 
de Lebzeltern. 


(En français). 


| Milan, 44 septembre 1814. 

« Le sieur Ettori, qui en qualité de marchand d’estampes ‘fait 
le tour de l'Italie pour des affaires de commérce, aura peut-être 
l’occasion de m'écrire quelquefois, et je lui aiindiqué, M. le Comte 
(M. le Chevalier) de vous remettre ses lettres pour moi afin 
qu’elles me parviennent en toute sécurité. È 

» Je vous prie donc d’accueillir Ettori avec votre obligeance’ 
ordinaire et de.m'envoyer ses lettres, même par voie extraordi- 
ñaîre, dans le cas que leur objet Füt de assez grande importance 
pour cela. | | | 

» Mais je ne dois pas omettre en même temps de vous prévenir 

que, quelque dévoué que paraisse actuellement Ettori aux inté- 
“rêts de cette Cour, il s’en faut bien que l'on puisse pour cela s’a- 
bandonner à lui et se fier sans réserve à ses renseignements et 
qu’au contraire, sans l’éloigner par une méfiance marquée, il faut 
toujours surveiller un homme pareil dont le caractère personnel 
et les anciennes habitudes n’inspirent pas une grande confiance » !. 


4. R. Archivio di Slalo. Milan. Atti Segreti. n, 305. 
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ANNEXE XXV 


Les représentants de l'Angleterre au Congrès de Vienne. — 
Castlereagh !. 


. L’Angleterre était représentée à Vienne par quatre plénipo- 
tentiaires : lord Castlereagh, ministre des Affaires Etrangères, son 
frère sir Charles Stewart, lord Clancarty et lord Cathcart envoyés 
auprès des Cours de Prusse, des Pays-Bas et de Russie. En réa- 
lité, il n’y avait parmi eux qu’un seul négociateur vraiment auto- 
risé. C'était lord Castlereagh, esprit net et précis, mais raide et 
tenace, sincèrement convaincu, quand il soutenait avec la dernière 
vivacité les intérêts de son pays, qu'il ne faisait que défendre les 
principes éternels de la justice et du droit. Comme la plupart des 
agents de sa nation, il n’avait d’ailleurs qu’une assez imparfaite 
connaissance des complications infinies de {a diplomatie euro- 
péenne. Par hauteur de caractère, mais aussi par manque de saga- 
cité, de souplesse et de tact, il ne savait ni prévoir à temps les 
obstacles que devaient rencontrer ‘ses vues trop absolues, ni tenir 
un compte suffisant des faits accomplis, ni se prêter, dans la 
mesure indispensable, aux convenances de ceux avec lesquels il 
lui fallait traiter. C’est ainsi qu’arrivé à Vienne tout plein de 
l’idée préconçue d’une étroite alliance entre la Prusse et l’Autri- 
che, il allait perdre son temps à la prêcher à ces deux cabinets si 
peu enclins à s’entendre. C’est ainsi qu’à force de s’entêter outre 
mesure dans son propre.sentiment, il était destiné à donner à 
l’Europe Le spectacle singulier du très considérable ministre d’une 
très puissante nation s’épuisant en efforts inutiles pour appuyer 
des combinaisons impossibles et réduit à se rallier, en désespoir de 
cause, aux résolutions les plus évidemment contraires à ses [re- 
miers desseius. 


1. Comte d'HAUSSONVILLE. — Souvenirs el Mélanges, 189-190. — Congrès 
de Vienne. — fevue des Deux-Moncdes, 19 maï 1864. 
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ANNEXE XXVI ou 


La: ‘pensée dominante du Congrès de Vienne. — Le but 
de la politique Autrichienne !. 


. Combattre les principes révolutionnaires, la démocratie 
sous toutes ses formes, le libéralisme dans toutes ses manifesta- 
tions, telle a été la pensée dominante du Congrès de Vienne et un 
peu plus tard le but esseritiel de la Sainte Alliance. 

La grande affaire de l’Autriche qui, d’accord ave: l'Empereur 
Alexandre et le prince de Talleyrand, allait réussir par son sys- 
tème habile et conciliant à imposer sa politique à la plupart des 
‘cabinets de l’Europe, était de travailler par tous les moyens pos- 
sibles à étouffer sous des réformes civiles et purement -administra- 
tives les tendances révolutionnaires, l'opposition libérale des par- 
tis constitutionnels et démocratiques en Europe. 

Avec son merveilleux tact diplomatique, l'Autriche avait fort 
bien compris que là où le libéralisme, L ardeur révolutionnaire se 
réduisaient à des luttes clandestines, à des conspirations de so- 
ciétés secrètes, à des élans appuyés plutôt sur des sentiments que 
sur des idées, plutôt sur l’effervescence juvénile des passions que 
sur la mûre et sublime conviction d’une haute expérience, on par- 
viendrait aisément à contenir les partis, à désarmer les conspira- 
teurs, à paralyser les efforts des mécontents, pourvu qu’on sût 
opposér à temps aux prétentions exagérées du libéralisme, aux 
partisans des institutions démocratiques et des garanties constitu- 
tionnelles, des concessions civiles, des lois, des codes propres à 
satisfaire avant tout les intérêts individuels èt matériels du plus 
grand nombre et à retenir, ainsi dans les justes bornes d’une sage 
légalité les tendances impolitiques et envahissantes du clergé et 
de la haute noblesse. Tacher eu un mot d’enchainer le mouve- 
ment des: idées en faisant marcher progressivement les intérêts, 
voilà quelle était la pensée fondamentale du Congrès de Vienne, 
le système politique de l'Autriche, qui se trouva être sur le conti- 
nent le plus puissant soutien, Pâme de la PI | 


4. Mazzint. (A. L.) De l'Italie dans ses rapports avec la liberté ct la Civi- 
lisation Moderne. T. 1. 304 et suiv. 
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Par ce fait, Metternich se trouva nécessairement à la tête de la 
politique continentale de l'Europe. C'est en lui qu’est resté per- 
sonnifié le système des transactions habiles, le ere des intéréts 
matériels. | 

Ce système qui était sans doute excellent pour parer aux-dan- 
gers et aux aventures d’une crise européenne dans un moment où 
les guerres de la Révolution et la chute de l’Empire paraissaient 
avoir épuisé les forces et les ressources des partis révolutionnai- 
Fes ce même système devait finir par s’user, révéler son insuf- 
fisance et sa faiblesse, aussitôt qu'il prétendait devenir un pouvoir 
organisateur, un principe moral et politique de progrès et d’ave- 
nir....…... Voilà comment l’Autriche, tout en croyant servir sa propre 

cause, tout en croyant tenir dans ses mains la balance absolue du : 
juste milieu européen et avoir.découvert la pierre philosophale de 
la paix universelle, n’a fait, enfin de compte, autre chose que don- 
Der au libéralisme. à la démocratie, à la révolution, le temps de 
consolider ses premières conquêtes par la force indomptable des 
idées et de la science et de transporter sur un champ plus vaste 
et plus sûr l'issue du combat... » 
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CASTIGLIONE DELLE STI- 
VIERE. 233. N 


CASTIGLIONE MEssEer Rat- 
MONDO. 924, 

CASTLEREAGH (lord). VII. IX. 
XII. XV. Note 13. Note 16. 
Note 34. 35.36. 37.-38. 39. 40. 
41. Note 42. Note 51. 78. 81. 
82. 83. Note 84. 87. 91. 92. 
112. 113. 126. Note 130. 133. 
139 141. 142. 145. 146. 150. 
Note 166. 190. 202. Note 204. 
205. 248. 249. 250. 251. 259. 
260. 280. 330. 342. 350. 351. 
365. 371. 375. 378. 379. 398. 
401. 405. 410. 416. 417. 418. 
422. 495. 428. 429. 430. 431. 
432. 433. 455. 457. 467. 409. 
4170. 482. E04. 520. 522. 523. 
551. 552. 5E8. 

CaAsTRo (duché de). 535. 

CATAFFI (cardinal). 77. 

CATERBI (ou CATERVI,aventu- 
rier). 314. 315.316. 317. 318. 
319. 320. 321. 322. 323. 324. 

CATHCART (lord, l’un des re- 
présentants de l’Angletérre 
au Congrès). 558. | 

CATHERINE Il. (Impératrice 
de Russie). 343. 

CATTARO (et bouches de). 
Note 25. 580. 

CATTOLICA (La). 466. 

CAULAINCOURT, (duc de Vi- 
cence). 102. 528. 

(soupçonné de 

transmettre la .correspon- 

dance secrète des généraux 

Pino et Fontanelli}. Note 370. 
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CEnvia. Note 72. 

CEsENA. 18. 19. Note 20. 
21. 22. 25. Note 26. 27. Note 
27, Note 28. 29. 31. 32. 65. 
Note 65. Note 66. 67. 68. 

Note 69. 70. 515.525. 539. 

 CESENATICO (et coup de main 

de) XXI. .. | 

GETTO (signalé comme ‘cons- 
. pirateur}). 367. Note 368. 

CHAMPIONNET (général). 544. 

CHARLES (Archiduc). 404. 550. 

CHARLES IV (roi d’Espagne). 

__ 76. 554, | 
CHARTE CONSTITUTION- 
NELLE (La). 106. Note 129. 

CHATILLON (Congrès de). 17. 
551. | 

CHAUMONT (et traité de). 188. 

CHAUTARD (Capitaine, com- 
mandant Je brick l'Incons- 
tant). Note 405. 

CHELUzZzI (ancien podestat 

* de Trente). 367. 445. 

CHIAJA (la). 54, 

CHraRAFFINr(Jules, apprenti 
Carbonaro). 524. 

Caieri. 524. 

_CæioGGra. Note 360. 

_ CHRISTINE DES DEUXx-Srct- 
LES (plus tard: reine de Sar- 
daigne). 343. 

Cicocxa (un des délégués mi- 
lanais envoyés à Londres). 
368. : à 

CicoGnara (Jacques, podes- 
tat de Ferrare). 233. 

CircELLo (Marquis. Minis- 


071 
tre de Ferdinand IV). 194... 

. 195. 196. Note 261. 

CIRCELLO (Marquise A. di 
Somma)., XXVI. 534. 

CIRGELLO (Marquis C. di Som- 
ma). Note 228. 534. 547. 


 CISALPINE (La République). 


034. | | 
CITTA SAN ANGELO. 524.525. 
CrviTra-VeccHia. XV.79. 153. 

157. 221. 228. 286. 291. 318. 
_ 318. 320. 322. Note 353. 388. 

443. 444, 485. 486. 487. 
CIVITELLA DEL TRONTO. 524, 
CLANCARTY (lord, un des Mi-. 

nistres'anglais au Congrès). 

558. ‘ | 


 CoBenzL (comte, homme d’E- 


tat autrichien). 550. : 

Cope NAPOLÉON, 66. 

Copinr (Luigi, ‘aventurier, 
informateur de la police au- 
trichienne). 357. 358, 

COLLETTA (Général ‘napoli- 
tain). 57. Note 58. 

CoLLi. Note 36. 

CoLoNNA D’ISTRIA (comte). 

. XVI. XIX..223. 


| CoMACHIO. 407, 


CoMANDINI (A. suteur de 
l'Italia nei Cento anni del Secolo 
XIX). Note 53 et passim. 524. 
COMELLI DE STÜCKENFELD 
(Charles, comte, aventurier 
et conspirateur). 98. 236. 
237. 238. 239, 240. 242. 244. 
312. 313. 367. 370. 548. 549. 
550. 551. 
CompiGkaxo (comtesse de, 
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Voir ELISA BONAPARTE). 
120. 

Compzr. 524. 

COMTAT VENAISSIN (Le). 409. 
177. 477. : | 

CoNcoRDAT. 66. Note 67. 73. 
337, 

CONFALONIERI (Comte, hom- 


me d'Etat milanais).86. Note 


87. 308. 368. 
CONFÉDÉRATION 
QUE. 467. 
ConNFiNo (un des soi-disant 
collaborateurs de Gomelli). 
239. 
ConNsaLvi. (Cardinal). XX. 
- XXV. Note 16. 17. 32. 66. 67. 
68.72.73.76.77.78.79.91.108. 
409. 110: 111. 112. 113. 121. 
122.124. 149. 186. 151.152. 153. 
154. 158. 165. 176. 177. 178. 
179. 180. 188. 189. 190. 215. 
216. 217. 218. 219. 243. 244. 
262. 263. 264. 265. 266. 267. 
268. 269. 270. Note 271. 279. 
280. 282. 300. 302. 303. 306. 
318. 330. 331. 332. 333. 334. 
335. 336. . 339. 355. 9359. 
360. 361. . 363. 364. 372. 
873. 374. . 405. 407. 464. 
466. 469. 472. 473. 474. 475. 
476. 471. . 488. 489, 490. 
- 491. 492. . 494. 495. 490. 
497. 499. . b31. 533. 
E5. 
CONSÉÈIL AULIQUE DE LA 
__ GUERRE. 549. 
ConserL D'ETAT (du royaume 
‘de Naples). 52. 


GERMANI- 


5389. 
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CONSTANTIN"  (Grand-Duc). 
Note 311. 404. 405. 
CONSTITUTION.53. 55. 56. 58. 
195. 197. 199, 259. 260. 482. 
CookE (un des sous-secrétaires 
d'Etat du Foreign Office). Note 
SrL ot 
CorFou. 459. 
CorNxARO (docteur). 241. 550. 
CoRNER (Chef d’escadron, offi” 
cier d'ordonnance du Vice- 
Roi). 11. | 
CorRNerTiI{(ancienconsul). 208. 
Note 208. 
CoRNETT: (Lieutenant au ba- 
taillon de chasseur de l’île 
d’Elbe). Note 221. 


CORPS DE TROUPES 


ARMÉE AUTRICHIENNE. 

Régiment d'Infanterie Chasteller. 
Note 549. 

Régiment d'Infanterie N° 3. 548. 

Régiment d'Infanterie de Vins. 
N° 38. 549, 

Régiment d'Infanterie. 
549. | 

Corps franc de Gyulay. 548. 

Régiments italiens de cavalerie. 
233. 234. 

Régiments italiens d'Infanterie. 
233. 234. | 


N° 48. 


ARMÉE DE L'ILE D'ELBE. 
Bataillon de chasseurs de l'ile 
d'Elbe. 21. : | 
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ARMÉE FRANÇAISE. 
85° Régiment de Ligne. 220. 


ARMÉE Nasons TAINE. 


Artillerie. 438. 467. 480. 
Artillerie, Légère. 2 régiments. 
480. | FL 


L 


Corps d'Ancône. 287. : 
2e Division active. 287. 

5e Division (Calabres), 547. 
Division de Naples. PRE 228. 


GARDE ROYALE 480. 

Gardes du Corps. 547. 

Grenadiers (2 bataillons). 480. 

Vélites."(2 régiments). 480. 

Artillerie (1 bataillon). 480.°  . 

Artillerie Légère. (2 bataillons). 
480. | 

Cuirassiers. 480. . 

Gardes d'Honneur. 

Hussards. 480. 


480. 


Vélites à cheval de la Garde. 546. 


INFANTERIE DE LIGNE. (12 ré- 
giments). 480. 

4° Régiment de Ligne. 157. 

5° Régiment de Ligne. 437. 

6° Régiment de Ligne. 58. 

8° Régiment de Ligne. 524. 

12e Régiment de Ligne. (Régiment 
des Marches). 456. | 

Infanterie Légère. (4 régiments). 
480. 


CAVALERIE. 


1° Régiment de Chevau- légers. 
256. L 

2°, Régiment de Chevau-légers. 
(256. oo 
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3° Régiment de Chevau légers. 256. 
Pionniers. (2 bataillons) 480. 


Corse-Conses. 99. 156. 221. 


222,297. 456. 457, 486. 
CoRsINI (Prince Neri.. mi- 
nistre de Toscane à Vienne). 
231. 299. 355. 405. 450. 
CORTOIS DE PRESSIGNY (évé- 
que de Saint-Malo, ministre 
de France à Rome). 277. 340. 
Note £04. 
CoRvVETTO (Louis. 
d'Etat). Note 99.. 
CouDENHOVEN (comte, lieute- 
nant autrichien). 21. 
Cour DE (CGASSATION (du 
royaume de Naples). 52. 53. 
CouRONNE DE FER (Ordre de 
la). €9. 
COURRIERDANGLETERRE 
(Le, journal). 545. 
Court (‘l'he. Journal). 257. 
CREMA. 155. 439. | 


homme 


CRÉMONE-CRÉMONAIS. 183. 
310. oo 
CrRivezLzr (comte. diplomate 
napolitain). Note 159. ‘169. 


170. 171. 172. 173. 174, 270. 
315. 316. 

CRIVELLI (Maréchal de camp 
napolitain). 287. 
Croce (Benedetto. 

544. 

CurAÇAO .(Vaisseau anglais). 
181. 203. Note 204. 260. 

Curo (prince de, capitaine des 
gardes de Ferdinand IV). 197. 


auteur). 


D74 | 
CZAKTORISKY (Prince, confi- 


‘: dent et conseiller d'Alexan- 
dre 1°). 405. 


D 


DALBERG (duc de, un des re- . 


présentants de la France au 
Congrès). 389. 393. 404. 405. 
DALMATIE-DALMATES. NX. 
Note 452. 
DaLzryMpPLe (Sir John, colonel 
anglais). 83. | 
: DANEMARK (et roi de). 404. 
DANTE ALIGHIERI. €26. 
Daxuse (Le. fleuve). 164. 
DARMONT (Capitaine au ba- 
taillon de chasseurs de l’ile 
d'Élbe). Note 221. | 
Davipovicx (feld-maréchal 
lieutenant). 548. 

Dz:Lr1G0 (Melchior, conseiller 
d'Etat napolitain). 99. 483. 
DELMENHORST (ville du duché 

d’Oldenburg). 238. 
DraAr1io RomMaAxNo. (journal) 
Note 354. | 
DIETRICHSTEIN (comte de, 
aide de camp de Mack). 545. 
Disox (Note 22. 24. 35. 87. 
Note 38. Note 39. Note 41. 81. 
DIRECTOIRE (Le). 544. 
Dozce (Thomas, homme poli- 
tique sicilien.) Note 201. 
DORIA DI VALMONTONE 
-(princesse). 502. 
DRAGoOMIROFF (Général). Note 
XXI. UD: 


INDEX ALPHABÉTIQUE: 


DrRrouoT (Général. Comte). 
Note 221. 292. 

Ducués (les). Note 5.9. 

DUuMERÉ (Agent et homme de 
confiance de Talleyrand). 
265. Note 435. | 

DuponT (Comiesse, pseudo- 
nyme de M"° Mère, lors de 
‘son séjour à Livourne}. 224. 

DuPpoxT (Général). 42. 


E 


ECKHARDT (général-major au- 
trichien, baron). 9. Note 12. 
62. 120. Note 234. 285. 824. 
383. 384. | 

EGLise (Etats de l’). 48, G5. 
73. 273. 280. | 


 Ezg8e (Île d’). VIIT. XVI. 43. 


44. 45, 69. Note 75. 94. Note 
99. 102. 103. 113. 114. 120. 
121. 131. 156. 157. 163. 180. 
181. 210. Note 215. 219. 220. 
221.222. 232. Note 235. 247. 
253. 254. 258. 266. 9287. 289. 
290. 292. 293. 295, 296. 
297. . 299. 300. 301. 303. 
304. . 307. 315. 316. 318. 
319. . 221. 338. 351. 353, 
354. 355. 356. 385. 388. 405. 
438 . . 142. 448. 449, 451, 
454. . 457. 482, 483. 485. 
486. 498. 511. 223. 553. 
ELISA BONAPARTE. 68. 
120. 254. 804. 383. 444. 
ÉLISABETH (Reine d’Angle- 
terre). 348. | 


69, 
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EROSTATE. 288. 
Erskixe (Monseigneur). 150, 
EspaGxE. 7. 32. 36. 111. 195. 
134. 135. 136.143. 153. 164. 
189. 208. Note 210. 246. 249. 
266. 277. 330. 362. 365. 375. 
377. 379. 389. 397. 413. 451. 
453. 457, 458. 470. 476. 493. 
496. 521. 528. 540. 541. 543. 
ESQUIRON DE SAINT-AGNAN. 
236. 237. 238.239. 240. 241. 
242. 948. 244. 302. 312. 313. 
367, 444. 445. 446. 447. 551. 
Este (Maison d’). 73. 338. 516. 
ESTERHAZY DE (GALANTA 
‘(Prince. feld-maréchal-lieu- 
tenant). 274. 275. 276. 277. 
278. 279. 338. 339. 372. 380. 
387. 464. 466. 476. 496. : 
ETRURIE (Royaume et reine 
‘d’). 247. 880. 361. 553. 554. 
Errort (Domenico. agent se- 
.,cret employé par Belle- 
garde). 378. 447. 448. 557. 


EUGÈNE DE BEAUHARNAIS. 


(prince, ex-vice-roi d'Italie). 
YV. XI..Note 8. Note 9. Note 
‘10. 11. 13. Note 15. 17. Note 
35. Note 38. Note 39. 40. GO. 
400. 152. 157. 239. 307. 330. 
357. 367. 368. 369. 404. 523. 
EuroPE. IX. XI. XIV. XV. 
XXII. 5. Note 15. 81. 36. 44. 
45. 53. 82. 93. 97. 99. 104. 
‘107. 124. 125. 129. 131. 133. 
‘184. 135. 137. 139.. 176. 178. 
479. 187. Note 491. 206. 220. 
296: 297. 998. 263. 272. 983. 
:299. 300. 307. 327. 329. 340. 


363.371. 374. 377. 
‘894. 395. 396. 397. 
410. 415. 417. 424, 492, 
482. 488. 489. 505. 506. 507. 
508. 521. 523. 527. 
541. 552. 553. 554. 558. 
560. 
EurorE (Hôtel d’, 
Note 68. 502. 


à Rome). 


F 


FABRIANI (commissaire de 
police toscan). Note 298. ” 


FAENzA. Note XI.183. 360. 
‘FaGax (Conseil général d’An- 


gleterre à Palerme puis à 
Naples). 42. 60. 283, 349. 350. 
351. 352. 353. 479, 
FALcoNIERI (Palais, à Rome). 
181. 
Fano. 516. 

MARINI (historien italien). 
Note 16. .. 
FARNÉSIENS (Biens). Note 36. 
FAvVA GHISILIERL (comte). 

407. | . 
FaAvoriITa. (Villa aux envi-. 
rons de Palerme). 197. 
FAVORITE (La. Villa royale 
. près de Naples). 114. 
FÉNESTRELLE. 549. 
FERDINAND II (roi de Naples). 
547. 
FERDINAND. III (Grand-duc 
de Toscane). Note 8 et 9. : 
Note 179. 231. 293. 331. 332, 
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Note 350. 454. 500. 502. 546. 
FERDINAND IV. (Roi de Si- 
cile). VIII. IX. X. XKVI. 
Note 2. Note 6. Note 16. 31. 


34. 35. 36. 37. 47. 49. 51. 


. Note 80. 81. 107. 111. 115.116. 


117. 118. 119. 124, 125. 126. 


127. 128. 129. 131. 132. 133. 
134. 135. 136. 137. 138. 139. 
140. 141. 142. 143. 144. 145. 
146. 147. 162. 170. Note 179. 
189. 191, 192. 194. 195. 196. 
197. 198. 199. 200. 201. 208. 
210. 211. 212. 213. 218. 249. 
Note 231. 246. 247. 250. 255. 
258. 259. 260. 262. 264. 266. 
267. 271, 277. 282. 2814. 301. 
302. 311. 330. 336. 343. 345. 
346. 347. 348. 349. 351, 365. 
366. 390. 397. 408. 429, 456. 
‘458. 471. 480. 481. 482. 493. 
496. 510. 520. 521. 522. 524, 
032. 533. 534. 535. 536. 537. 
538. 539. 540, 541. 543. 544. 
045. 546. 553. 554. 556. 
FERDINAND VII (roi d'Espa- 
gne). 135. 143. 208. 365. 
FERMO. 9. 535. 
FERNAN-NUNEZ (Comte de, 
ambassadeur d’Espagne à 
Londres). 189. . 
FERRARE (Archevêque 
407. | 
FERRARE XXIV. XXV. Note 


de). 


‘77. 233. 281. Note 282. 308. 


323. 324. 325. 357. 361. 407. 
478. 555. 
FERRARI (Avocat\. 407. 
FerRERt (Marquis, ministre 


® FLOTTE 
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des Finances de Ferdi- 
nand IV). 197, 

FEescx (Cardinal). 68.180. 181. 
219. 221. 229. 223. 9254: 291. 
321. 486. | 

FEUERLE (fonctionnaire de k 
police politique autrichien- 
ne). 255. 

FicuzzEe (Le. résidence 
royale en Sicile). 545. 

FILADELFI (Les. société se- 
crète.)98. 

FILANGIERI. (Général napoli- 
_tain). 56. 57. 213. 267. 268. 
269. 271. 283. 430. 431. 468. 
469, 470. | 

FINETTI (Capitaine au service 
de l’Autriche). 324. 

FIUMICINO. 79. 

FLORENCE et GAZETTE DE 
FLORENCE. XXIV. XKXV. 
XVI. Note 9.63. 92. Note 
103. 208. 316. 323. Note 350. 
454. 502. 519. 545. 546. 

FLORET (de. diplomate autri- 
chien). 238. 

NAPOLITAINE. 48. 
479. 

FoLiGNo. 72. 154. 323. 516. 

FONTAINEBLEAU (et traité 
de). 43. Note 43. 180. 

FOoNTAXA (Neveu du Général 
de ce nom). 369. 


-FoNTANELLI (comte. Général 


italien). 282. Note 370. 405. 

ForLit (et convention de). Note 
43. 63. Note 72. 234. 357. 

FoRTUNATI (Francesco, au- 
teur des Avvenimenti sotto il 
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Pontificato ai Pio VI e di Pio 
VII). Note 354, 
FossoMBRONI .(Président du 
Conseil des Ministres. Tos- 
cane). Note 221. 450. 454. : 


Foucé (duc d'Otrante). . 99. 


102. Note 175. 433. 


FOURNIER (Auguste, historien : 


autrichien). 160. Note. 253. 
403. 

FRANGE-FRANGÇGAIS VI. "IX. 
XII, XIV. XVI. XX. XXII. 
Note 6. 7. 18. Note 26. 33. 
36.39. 40. 48. 4%. 45. 47. 48. 
Note 50. 51. 55. Note 66. 68. 
69. 74. 73. Note 75. 82. 93. 
95. 96. 97. 101. 102. 103. 
105. 106..107. 108. 109. 4110. 
124. 125. 198. 131: 133. 184. 
135. 137. 143. 144. 145. 
147. 152. 153. 188. 190. Note 
‘201. 209. Note 210. 213: Note 

215, Note 216. 219.220, 229. 
,224, 225. 209, 9230. 233. 236. 
.246.. 249. 250. 251. 252, 254. 

- 255. 265. 267. 268. 269. 273. 
277. 289. 298. .300. 306. 307. 
315. 318: 321. 398. 330. 333. 
835. 340. 341. 353. 355. 302. 
365. 368. 369. 375. 376. 377. 

" 379. 380. 389: 392. 394. 396. 
398. 405. 412. 413. 415. 416. 
417, 419, 420. 422. 494, 498. 
.430: 433. 443. 449. 450. 451. 
452. 453. 456. 457. 459. 460. 
.61. 462. 468. 470. 472. 476. 


. 483. 485. .486. 498. 496. 501... 


510. 520. 521. 523. 527, 529. 
530. 532, 533. 534. 541. 542, 
ER 
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543. 544. 545. 546. 549, 550. 
556. à 


FRANÇOIS I (empereur d’Au- 


. triche). XIIT. XIV. 7. 8. 11. 
Note 16. 34. Note 385. 43. 44. : 
63. 65. Note 66. Note 71. 73. 
74. 86. 87. 88. 89. 90. 91. 92. 
106. 108. 115. 126. 147 164. 
109, 178. 179. Note 191. 227. 
298. 229, 280. 231. 233. 287, 
238. 239. 241. 244, 247. 248. 
275. 278. 281, 282. 290. 298. 


299. 304. 305. 339. 340. 344. 


309. 309, 360.361. 362. 363. 
364. 365. 366. 368. 372. 383. 
384. 385. 386. 387. 402. 404. 
407. 417. 455. 4638. 476. 498. 
500. 505. 221: 526. Note 527. 
. 580. 538. 549. 
FRANCOIS IV (duc ‘de Mo- 
dène). Note 16. 407, 453. 454. 
FRANÇOIS (Prince héritier de 
Sicile. ‘vicaire général du 
royaume). 33. 34. 35. 80. 81. 
118. 195. 196. 197. 201. 482. 
FRANCS-MAÇOXNS — FRANC- 
MAGONNERIE. 69. 98. 121. 
183. 231. 233. 234, Note 235. 
_ 244. Note 298. Note 303. 307. 
308. 309. Note. 310. 311. 357. 
383. 443. 444. 524. 530. 
FRÉDÉRIC GUILLAUME III 
(roide Prusse). 44. 108. Note 
130. 248. Note 311. 401. 404. 
506. 508. 551. : 


‘FrigouxkG EN Briscaü. 361. 


FRIDDANI (baron, homme po- 
litique sicilien). Note 201. 
FrRiour (Le). 237. 548. - 
37 
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FurLo (et route du), 72. 479. 
516. 

FusaANo. 309. 


G 1 


CAD (Comte). Note 72 


GABRIELLI (Cardinal). 
72. 


Note 


(un des délégués 
.de la Suisse à Vienne). 405. 
GAGERN tbaron, homme d'État 
.Allemand, représentant du 
.roi des Pays-Bas au Congrès 
de Vienne). 380. 391. Note 
393. 394. 395. 404. 426. 
GALDEMAR(Général au service 
de Murat). 287. 
GALETTA (combat de). 544. 
GALITZINE (Prince). Note 
228. | 
GALLES (Princesse de). 371. 
440. E02. 503. 504. 
GALL1I (Bargello de Livourne). 
157. Note 222. Note 224. 
GALLO (duc de, ministre des 
affaires étrangères du royau- 
me de Naples). 8. 9, Note 


10. 12. 20. 27. 28. 29. 42, 43. 
54. 79.93. 110. 118. 119. 120. 
148. 159. 16L. 164. 165. 169. 

472. 175. 176. 215. 218. 227. 
257. 261, 274. 275. 276. 277. 
278. 284. 285. 286. Note 288. 

_314. 319. 320. 332. 351. 352. 

.353. 431. 432. 430. 438. 511. 
17. 518. 533. 524. 535. 536. 
37 


. b38. 539. 
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GALLO (M. duc de). XXVT. 

GAMBALUNGA . (Bibliothèque, 
à Rimini). XXV. 

GAND. 9377. 

GARDES NATIONALES. 12. 

GASspARI ibaron). 184. 

GAULES (Les). Note €0. 

GazeTre DE MEssixe. 532. 
“D: | 

GAZETTE DE PALERME. 146. 
LO2 690 

GAZETTE DE VENISE. 119. 

GAZZETTA BRITANNICA. 117. 
119. 

GAZZETTA DEL Lo. 50. 

Gazzour (Marquis). Note 72. 

GAZZOLI (Monseigneur, léga 

. du Pape). Ncte 66. 

GÈNES-GÉxXOIS. Ncte 13. 14. 
37. 38. 40. Note 41. 46. Note 
51. 57. 59, 60. Note 61. £0. 
€3. 85. 90. 91. 92. 99. 100. 
103. 105. 117.. Nate 128. 192. 
194..£08. 221.252, £91. 292. 
297..315. 321. 322. 328. 358. 
381. 385. 440. 443. 448. 455. 
459. 534. 548. | 

GÊXES (duc de). XXYV. 

GEXGA (Monseigneur della, 

, plus tard pape sous le nom 
de Léon XII). Note 20. 27. 
6G. 67. 73. 74. 91. 108. 

GENTZ (Frédéric de. cecré- 
taire du Congrès de Vienne). 
Note 5. 45. Note 46. .165. 
166.. Note 245. 248, 344. 378. 
319. 389. 398. 399, 410. 413. 
414.416. 417. 421. 422. 424. 
426. 468. E0S. 508.. 
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GEORGES (Prince royal d’An-. 


æleterre). IX. 126. 159. 130. 

131. 132. 133. 142. 189. 190. 

200. £05. £06. 248. 281. 428: 

"520. 522. . 

GEORGES IIL (roi d’Angle- 
terre), 54. Ncte-311. 

GERASscO (Capitaine au ba- 


taillon de chasseurs de l'ile 


d’Elbe). Note 221. 
GHIRARDI. (Major tcscan, 
commandant de p'ace à 
Lucques). 292. Note 293. 320. 
GHISILIERA (maison de 
campagne du Marquis Ca- 
prara). 357. 358. 
* GHiIsLiERI (Marquis). 530. 
GracomErTTi (Auteur). 526, 


GIAVARINA (Cominissaire de . 


police à Padoue). Note 305. 

357. 358. 

| GigerTi (Monseiwneur). Note 

ÿ PRES . 

GIFFLENGA (Comte Alexan- 
dre, général Italien). XI. 

 GrGzio. Note 297. 

Gioza (signalé comme cons- 
. piratcur), 368: 

GIORNALE DEL DIPARTIMEN- 

” TO DEL METAURO. 588. 


. . GIORNALE DEL DIPARTIMEN- 


ro DEL RENO Note 53. 257. 
GIORNALE DEL MILANESE. 
257. | 
GIORNALE DEL VESUvIO. 501. 
GIORNALE ÎTALIANO (Milan). 

308. 
GIORNALE RomMAxo, Note 55. 
GIOVANETTI (Joseph). 157. 
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Giovio (Comte, président des 
collèges électoraux de Lom- 
bardie). 87. 

GIUNTA DI STATO: (La) 595. 
526. 

GOGuILLOT (Lieutenant-colo- 
nel, aide de camp du -géné- 
ral Manhès). Note 256. 

GOTrTELLI (agent supposé de 
Napoléon). Note 224. 

GRABEN (rue de Vienne). 344. 

GRANDE-BRETAGNE-BRITAN- 
NIQUE. Note 16. 33. 38. 41. 
46, 24. 189. 145. 103, 198. 


199. £02. 203. £06. 234. 347. 
852. 401. 413. 426. 428. 499. 


441. 481. 512. £47. 
GRANDE-BRETAGNE (hôtel de 
la, Livourne'. 224. 
GRANVILLE (voir aussi Bozzi). 
441. — 
GRASSHOPER (brick de guerre 
anglais). 224. 
GRASSINI (La, cancatrice ita- 
lienne). 369, 
GRAz. 304. 407. 

GROSSETO. Note 297. 
GuaALTIiERt(MinistredelaJus- 
tice de Ferdinand IV}. 197. 
GUARDIA D’INTERNA SICU- 

REZZA. 501. 

GUASTALLA (et duché de). 64. 
954. . | 
GUELFI (Les, société secrète). 

98. . | 
GUERRINI -(Madalena). 157. 
158. : 
GUILDHALL 
120. 


LS 


(Londres). Note : 
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H 


HABSBOURG-LORRAINE (Mai- 


son de). Note 5. 192. 256. 
246. | 
HAGER. (Baron, directeur de 
là police politique autri- 
chienne). XXV.115. et Notes 
passim. 163. 165. £07. 211.231. 
"233. 236. 244. 255. 294. 296. 
303. 205. 309, 312. 313. 366. 
367. 368. 369. 370. 371. 383. 
324. 385. 402. ‘403. 404. 406. 
407. 439, 443, 444. 415. 
HamBourcG. Note 435. 
HAMILTON (Homme d’État 
anglais, sous-secrétaire aux 


Affaires Étrangéres). 81. 82. 


349. | 
HaAxovRrEe (etroyaume de).Note 
899.377. US 
HARDENBERG (Prince de, 
chancelier de Prusse). 142. 
Note 311. 371. 378. 401. 404. 
405. 422. 424, 425. 505. 506. 
HAUSSONVILLE (Comte d’). 
Note VI. Note XII. XVIII. 
890. 551. | 
HÉLFERT (baron, historien 
autrichien). Note 16. 160. 


Hemesvez (château de). 550. : 


HENRI IV. 528. 529, 


HERGENROETHER (historien). 


Noté 16. 
HETZENDORF (château, près 
de Vienne). 115. 342: 
HoHENZOLLERN-ÉCHINGEN 
(Prince de). Note 420. 
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HOLLANDE — HOLLANDAISs. 
(et roi de) 83. 238. 396. 466. 

HOLLING (de, capitaine autri- 
chien). 77. 

HomBERG (de, Secrétaire d'É- 
tat toscan): 320. 322. 

HonGrtEe-HonGrois 228. 234. 
254, 505, 


HONNEUR ET FIDÉLITÉ (Mé- 


daille créée par Murat). E01. 

HoRATIUS CocLÈs, 241. 

HORNSTEDT (major-général 
anglais). 83. 

Hous (Gideon, anglais signalé 
à Ja police autrichienne). 
Note 243. 550. 

HUBERT (signalé comme cons- 
pirateur). 367, Note 368. 

HüGEL (baron, diplomate au- 
trichien). 19. Note 85. et pas-. 
sim. 


“HupezisT (diplomate autri- 


chien). 417. 
Huir (Les). 422, 495. 506. 
HuugozpT (baron de, homme 
d'État prussien). 87, 280. 330. 
314. 319. 310. 401. 405. 411. 
412. 417, E05. | 
HYDE DE NEUVILLE (baron). 
449. 4EO0. 451. 452, 458. 454. 
455. 456. 459. 462. 


I 


TABLONOFFSKY (Prince et 
princesse). Note 420. 
ILLYRIE-PROVINCES TLLY- 


RIENNES. XX. 91. 244. 305. 


: | 4 ; | 
. INDEX ALPHABÉTIQUE 


ImocLa. 18. 19. 29. 
INCONSTANT (L', brick de 
Napoléon). 405. 443. 444. 
483. 


INDÉPENDANTS (Parti des). 


232, 244. 368. 381. 384. 406. 
INNSBRUCK. 313. 367. 
INTRIGO (agent supposé au 

service de Napoléon). 221. 
IONIENNES (iles) Note 25. 
| 554. F | 
 IRLANDE-IRL AN DAIS. Note 
179. 551. | 
 [Rvine (Vice-Consul d’Angle- 

terre). 352. 

IscxiA (Ile d'}. Note 114. 

ISOLANI (commissaire de po- 
lice): 448. | 

ISTRIE. XX." 


ITALIE-ÎITALIENS (etroyaume 


d’). V. VI..X. XI. XIV. XV. 
® XVIL.XIX.XXI.XXII.XXIIL. 


XXIV. Notes 5 et 6.7. 8. 11. . 


12.14. Note 15. 17.18.23. Note 
25,32. 33.34. 38. 39, 40. 45. 
46. 47. 48. 58. 59.61. Note 62. 
69. 71. Note 75. 82: E8. 84. 
87. 88. 89. 90. 91. 92. C8. 94. 
95. 96. 97. 99. 100. 101. 
103. 105. 112. 113. 
116. 119. 131. 132. 133. 
135. 136. 137. 140. 141. 
. 152. 157. 164. 166. 170. 
"183. 187. 192. 208. : 09. 
297. 232. 233. 134, 28. 
239. 240: 241. 242. 243. 
246. 247. 252, 253. 255. 
258. 263. 281. Nute 282, 
‘ 289. 260. 298. 301. 3083. 


115. 
134. 
149. 
172, 
219. 
236. 
244. 
556. 
286. 
304. 


: 328. 


102. 


310. 313. 317. 
30. 531. 333. 334. 
849. 323. 355. ‘337. 
369. 370, 371. 37 
381. 382. 384. 
405. 419. 420. 
430.439, 440. 
444. 445. 447. 452. 
459, 460, 464... 
472. 473. 471. 480 
496. 497. 498. 500: 
518. 519. 522. 593. 
598. 530. 533. 
538. 543. 547... 
552. 553. 555. 


309. 
329. 
336. 


380. 
398. 
429. 
443. 
454. 
471. 
483. 
547. 
527. 
537. 


551: 557. 


Irazie (Haute). — ITALIE 


SEPTENTRIONALE. VI. XIX, 
Note 16. 17. 37. 45. 85. 134. 
186.,231. 252. 299. 4€0. 
ITALIE MÉRIDIONALE. 433. 
"457. | 
ITALIQUE (ligne). 334, 473. 


J 


JACOBINS (Italiens et Fran- 


çais). — JACOBINISME.' XV. 
7 89. 69. 75. 183. 242. 253. 334. 


JARRETIÈRE (Ordre de la). 


130. | 

JaucourT (Comte de, homme 
d'Etat français). 390. 405. 
419. 457. E03. 


Jean (Archiduc). 527. 530. 


JéROME BONAPARTE (ex-roi 
de Westphalie). 68. 157. 181. 
254, 304. 305. 386. 444. 


JERSEY (lady). Note 130. 


\ 


082 


JESI. 58. 438. 
JÉésuires. (Les, 
” gieux). 321. 
Jomini (Général). 404. 405. 
Jonxson (Auteur). 524. 
Joxes (Sir Robert). 205. 
Josépx BoNaAPaRTE (roi de 
Naples, puis roi d’Espagne). 
XXVI: 68. 69.181. 218. 254. 


‘ordre reli- 


K 


KARADIA (Hospodar de Vala- 
chie). Note 5. Note 44. 45. 
165. 166. Note 245. Note 376. 
359, 398. 399. 4C0. 416. 421. 

KLAGENFURT. 470. 

Kocu (officier polonais). 294. 

KÔNIGSBERG. 546. 

KosciuszKko (Général et pa- 
triote polonais). 261. 


L 


LABRADOR, (Plénipotentiaire 
d'Espagne aufCongrès). 376 
401. 405. 410. 411. 413. 416. 
418. 426. 469. 470. 478. 521. 

Lac Maseur (Le). 558. 

LAFOREST (Consul de Naples 
à Ancône). 406. 

LAHARPE (Alexandre de). 405. 

La HAYE. 542. 

LaisAcx. 115 et note. 


LANcHI (Paolo. négociant mi- 


lanaisr. 308. 
La Noce (Docteur). 525. 
k 4: Re 
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Lapr (Général). Note 295. 

La Tour pu Pix (Comte de, 
un des resrésentants de la 
France au Congrès".Note 210. 
830. Note 393. 404. 405. 541. 
542. 

LATTERMANN (Général autri- 
chien). 115 et note. 304. 

LAURENZANA (duc de minis- 
tre de la police, homme 
d'Etat napolitain). 211. 286. 
Note 288. 344. | 

LAUSANNE. 92. 

La VAGGuyon (lieutenant-gé- 
néral napolitain}). 19. 21. CO. 
61. 70. 5£5, 

LazaAnsKky (comte, président 
de la commission de centra- 
Jisation). 244. 

LEBRUN 102. 

LEBZELTERN (Chevalier de, 
ministre d'Autriche à Ro- 
me). Ncte 22. 24, 25. 26. 27 


". Note 28. 29. 32. Note 65. Note 


66. 67. 68. 69. Note 71, 72. 
74.75. Note 7@, Note 77. 78. 
116. 154. 158. 169. 170. 471. 
472. 173. 174. 176. 180. 211. 
214, 215. 217. 261. 269. 271. 
_274. 276. 279. 291. 315..317. 
319. 320. 331. 338. 339. 341. 
864. 371. 387. 388. 436. 437. 
441. 442. 448. 444. 447. 464. 
419. 483. 494. 485. 486. 487. 
491. 492. 496. 497. 499. 504. 
511. 515. 557. | 
LECESTRE (Léon, historien). 
Note 17. | 


LEecHti (Jôseph. lieutenant- 
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général au service de Mu- 
rat). 60. 

LéGATIOoNs (les) XIX. Note 5. 
8. 9.10. 12. 24. 27. 29. 64. 72. 
74. 75. 76. Note 77. 92.109. 


\ 
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Lirra (Albert, l’un des dépu- 

_ tés milanais). 309. 

LIVERPOOL (lord). [X. Note 40. 
126. 133. 134. 135.. 1436. 137, 
138. 139. 140. 141. 280. 50). 


4110. 137. 150. 152. 154. 155. 346. 347. 365. 
Â76. 177. 178. 179. 209. Note. ‘'Livourxe. XV. XXV.35. Note. - 
216. 217. 235. 247. 252. 264. 42. 59. Note 80. S4. Note 103. 
269. 272. 273. 274. 279. 118. 157. Note 193: 220. 291. 
280. 281. 282. 302. 308. 323. 229, 993, 924,295, 986. 291. 
330. 231. 333. 334.338. 339." 202. 268. 204. 296. 314. 315. 
860. 361. 3062. 364. Note 367. 318. 320. 321. 385. 388. 443. 
| 873. 382. 383. 386. 406. 439. 448, 454. 487. Note E02. 598. 
4TT. 4TS, 016. 518. 525. 534. LIvVROX (baron de, général na- 
536, 537, 553. politain). 227. 547. 


LÉGION D'Hoxxeur (Ordre 
de la). 225. | 

LeérpziG (et bataille de). XV. 
132. 342. 


LemMi (Francesco, historien . 


italien). Note 8. Note 19. et 

| passim. 

LéoProzD (prince ‘des Deux 
Siciles, prince de Salerne). 
Note 225. 366. 344. 

LéOoPOLD (Ordre de). 227: 

Lerici, 448. 

Levax'r (et échelles du). Note 
25. | 

LEewaAL (Général). VI. 

LiBRI BAGNANO (Comte). 
Note 99. 102. 

LIECHTENSTEIN 
Wenzel). Note 4:0. 

Lievex (Comte). 551... 

LiGxe (Prince de). Note 
228. 

LIiGURIE (la)..96.. 

LiTTA (Cardinal). 11: 


(Prince 


LOBERT (Capitaine .de .la 
Garde). Note 224. 
Lopr. 183. : 


LŒœTITIA BOoNAPARTE (Ma- 
dame Mère). 68. 180. 181. Note 

215. 229, 293, 486. 

LouBARDp1Ee-LomBanps. XIX. 

Note 15. 63. SG6.. 87. 88. 89... 
90. 92. 97. 105. 155. 156. 183. 
192, 231, 232. 233. 994. 244. 
252. 313. 333. 335. 385. 4930. 

440. 598. 530. 534. | 

LONDRES. VI. IX. XV, XKIV. 
82. 35.. Note 36. 72.. 78. 81. 
Note 85. 94. 109. 112. 124. 
126. 127. 128. 129, 130.138: 
142. 145. 146. 147. 148. 149. 

" 450. 151. 155. 174. 176. 177. 
Note 179. 187. 190. 191. 199. 
205. 216. 217. 287. 238. 239. 
242. 244. 247. 248.,.259. 9260... 
261. 262. 269. 270. 280. 289, 
£98. 301. 309. 326. .346. Note.’ 
353. 368. 406. 428..420..431, 
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440. 441. 477. 50. 32. 545. 
E47. 550. 551. 

-LONGONE. 197. | 

LORETO. 27. 68. 72. Note 288. 


438. 516. 517. 51€. 

Louis (baron, ministre de 
Louis XVIII). 249. 

Lours XVIII. (roi de France). 
VII. VIII. IX. XII. Note 
67.. 68. 72. 73. 93. Note 99. 
101. 106. 107. 
126. 127. 198. 
135. 136. 142. 143: 444. 147. 
175, 195. 209. 218. Note 216. 
220. 247. 248. 249. 9250. 
251. 254. 271. 300. 306. 328. 
829. 333, 343. 346. 365. 372. 
374. 377. 380. 390. 395. 396. 
397. 398. 404. 409. 415. 423. 

433. 446. 449. 450. 451. 453. 
456. 457. "459. 460. 461. 468. 

. 477. 505. 510. 5214. 525, 528. 

". 529. 542, 552. 554. 555. 556. 

ours BONAPARTE (ex-roide 

=. Hollande). 180. Note 306: 386. 

486. É 

LouisraAxE (La). 554. 

Lôwenxiezm (Représentant 

‘| du roi de Suède au Congrès). 

. 405, RE 

Lüccaesr-PaLLr (due, minis- 
tre des affaires étrangères 
. de Ferdinand IV). 197. 

océan: (Marquis). 120. 

‘Lucerxe. 361. | 

. LUCIANO (Archidiacre). 

. 860. | 

| LUGIEX BOXAPARTE. 78. 173. 

"2214, 215. 217. 254. Note 204. 


Note 


110. 113. 120. 
129. 130. 133. 
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307. Note 353. 386. 486. . 
t03. 504. 539, 

LucQuEs. 63. 64. 292, 
293. Note 309. 

Lupovica’(Impératrice d’Au- 
triche). 404. 

LUXEMBOURG (Grand Duché 
de). 424. 


306. 


Note 


M 

MACDOXALD (Général napoli- 
tain, ministre de la guerre 
de Murat). Note’ 58. 10 118. 
227. 

MacDpoNALD (duc de Tarente, 
maréchal). 461. 

MacEDONro (chevalier, con- 
seiller d'Etat napolitain). 
70, | LÉ | 

MaACERATA. 9. 68. Note 66. 


12. 436. 438. 518. 
Mac FARLANE (lieutenant 
général anglais). 83. 85. 


208. 233. 249, 
MACHIRELLI (Comte). Note 72. 
MaciRo .E (Colonel). Note 436. 
Mack (baron. général autri- 
chien). 544. 545. 


MacPuHERSsON (Abbé anglais, 


signalé à la police autri- 
“chienne). Note 243, 510. 
MaADELiInN (L. historien fran- 
. Gais}). XVI. 
MADONNA 

318. | 
Maprip (et cabinet de). 
” 247. 250. | 


(La. felouque). 


166. 
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MAGAULY « (Comte, chargé de 


l'administration des duchés: 


de Parme et de Plaisance). 
. 179. 260. 405. | | 
MaAcxËLuA (N.) XXVI.. 
MALAGREDI (signalé comme 
. .conspirateur). 367. 368. 
MALMASI (Commissaire de 
police à Ferrare). 324. 
MALTE (Ile de). Note 201, 
MAxNHÈs (Général comte), Note 
256. 
Man TOUE-MANTOUAN. XXIV. 
Note 15. 155. 233. 310. 324. 
Note 448. 549, .  . 


 Maxzoxn1 (Alessandro. poëte 


italien), XXEII. | 
MarcHESs (Les) XV. 9. 10. 
Note:18. 19. 21. 23 
. 29.. 31. 32. 58. 76. 97. 109. 
110. 116. 121. 151: 154. 
- 169..170. 171. 172. 178. 
. 176: 178. 179. 180. 185. 
214. 214. 216. 217: 218. 
247. ),. 257. 262. 263. 
- 269. 274, 275. #76: 277. 
. 279, 282. 330. 331.336. 
341. . 372,-313. 386. 
437. 438. 466, 468. 474. 
476. 478. 479: 488. 489. 
491: 492; 493. 494. 495, 
911. 517. 518. 535: 537. 
: As E ss à ar 
MaARCHESINI (Directeur des 
postes à Bologne). 363. 
MancraNaA (ile d'Elbe). 292. 
MAREFOSCHI .(Comte). Note 
SE : É 
MarescaLcxi (Comte, minis- 


174. 
207. 


264. 


337. 
387. 


490. 


499. 
539. 
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| MARIE BÉATRICE 


. Note 25. 


455. 


219. 


278. 


475. 


.D89 


tre à. Parme). Note 224. No- 
te 282. 
MARETICH rt ton: 
nel autrichien). 255. 
MaREUIL-SUR-MARNE. 544. 
MaRrAN1I (Comtesse). 183. 
MARIE-AMÉLIE DES DEux 
SiciLEs(Duchesse d'Orléans, 
reine des Français). 343. 
DE SAR- 
DAIGNE (archiduchesse, fem- | 
me de l’archiduc François 
d'Este)..64. 
MaRIE GAROLINF. (Reine de 
Sicile). Note 35. 114. 1145 
et note.116 et note.132. Note 
165. Note 175. 191. 211. 297. 
266. 282. Note 310. 311. 342. 
343. 344. 345. 349. 3€6. 404. 
0939. 540. 541. 545. - 
Marie-Louise (Impératrice). 
64. Note 215. Note 224, 246. 
247. 282. 200.292. 293. 294. 
295. 338. Note-356. 362. 404. 
4T8. 
on Fe d’ É- 
. trurie). 247.330. 361. 553. 
054. | F. 
MaARIE-THÉRÈSE ({mpératri- 
ce). 273. 343. 
MarioTri (Chevalier, consul . 
de France à Livourne). 295. 
388. 405. 454. 
MaARTIGNONI (Consul à Gênes). 
Note 224. 448. 


MARTINELLI (Conte). Note 
72: | — 
MARTINELLI (Madame, fem- 


me du-Comte). 20 
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MaruULLI (Chanoïne). 525. 
NTASsSaA-CaRRARA (Principau- 
té de). 63. Note 221. 534. 

Marre (Cardinal). 77. 
Mauri (Abbé, puis Monsei- 
gneur, attaché à la Secrétai- 
rerie d’État). £0. Note 22. 
182. | 
PÈRE MAURICE (Franciscain, 
écrétaire de Lucien Bona- 
parte). 78. 
. Maury (Caïdinal). 244. 
MAXIMILIEN (roi de Bavière). 
Note 311. 508. 
MAYENCE. 424. 
MazziNr (A. L., écrivain ita- 
_ lien). Note XXII. 
MaAZZUCCHELLI (Géneral ita- 
- lien). 308. 405. 
Mepicr (Alessandro, général 
napolitain). Note 58. 287: 
Mepici (Louis, chevalier de, 
conseiller et ministre de Fer- 
‘dinand IV). 84. Note 115. 


161. 162. 210. 211. Note 298. 


255. 256. 366. 519. 
MÉDITERRANÉE (mer). 
365. 455. | 
MEDOLE. 233, 
MELLARA. Note 341. | 
MÉJEAN (Comte, secrétaire 
particulier du Vice-Roi). 
367. 
MENEvAL (baron de)..Note 282. 
Mercy (Comte de) 417. 
MERvELDT (Comte de, ambas- 
.Sadeur d'Autriche à Lon- 
dres). 441. 442. 


247. 


Messine, 417. 213. 403. 532. 
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MÉTAURE (fleuve et départe- 
ment du). Note XE.9. C3. 65. 
Note 77. 516. 

METTERNICH. (Prince de). 
VIT. VIII. IX. Note XI. XII. 
XIII. XIV. XV. XVI. XVII. 
XX. NI. Note 6. Note 7. 
Note 10. 11. 12. 13. 14. Note 

* 16. 20. 21. 22, 53. 24. Note 
25. 26. 27. 28. Note 34. 35. 

° 38. 39. 40. 42. 43. 44. Note 
50. Note 60. Note 61. Note 
62. 64. 65. Note 66. 68. Note 
69. Note 75. Note 76. Note 
71. 78. £8. Note 89. 91. 93. 
94. 114. 120. 126. Note 129. 
133. 139. 140. 141. 142. 147. 
448. 124. 156. 157. 171. 172. 
473. 174. 177. 178. 179. 180. 
204. £09. 211. 214. 215. 216. 
227. Note 228. 230. 286. 237. 

. 241. 249, 248. 958. 

: 200: 260:.205: 271, £ 

ele di elie e 

290. 291. 299. 304. 312. 

. 319. 320. 331. 

. 335. 396. 337. 338. 

. 244. 55. Note 356. 

5. 373. 374. 378. 3€0. 

. 307. 398. 400. 401. 

. 4U1. 418. (416. 417. 

418. 421. 422, 428, 424. 

. 438. 440. 441. 

. 445. 446. 450. 455. 458. 

462. 464. 466.467. 462. 469. 

. 472. 478. 474. 

476. 417. 478. 484, 485. 487. 

. 488. 489. 490. 491. 492. 

495. 496. 499. £04. £OG. 507. 
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541, 515. 516. 517. 518. 523, 
530. 550. 551. 560. 

MicHAELIS (Capitaine de). 
525. 

Mier (Comte de, ministre 
d’ Autriche à à Naples). 5 . Note 
6. 7. 8. 9. Note 10. 11. 12. 
. 13. 17. 20. 91. 23. 39. 
42. Note 50. 54. Note 60. 
Gl. Note 62.64. 76. 93. 118. 
114. 119. 420.147. 148. 161. 
162. 182. 203. 204. 205. 214. 
247. 219. 226. 227. 230.- 256. 
257. 261. 265. 271. 212: 
275. 276. 277. 278. 298. 
339. 341. 367.371. 386. 432. 
435. 438. 441. 442. 447. 462. 
463. 467. 474. 478. 511. 557. 

MiIGxANo (Combat de), XXI. 

MiIGxANoO (duc de) 547. 

MILAN. X. XV. XKIV. XXV. 
Note 5. Note 15. Note 60. 
Note 61. Note 63. Note 65. 
Note 77. 83. 84. 
88. 89. 90. 94. 96. 100. 155. 

: 156. 183. 184. 185. Note 201. 
231. 232. 238. 239. 240. 242. 
248, 244. 255. Note 267. 289. 

_ 291. 297. 298. 303. 308. 311. 
312. 313. 315. 316. 333. 
Note 367. 368. 369. 387. 
439. 443. 444. 445. 446. 447. 
449. 483. 484. 527. E31. 557. 

Minaro (Le, rivière). 90. 149. 
333. | 

MINERVA (La, gazette publiée 
à Berlin). 545. 

MINSELDORK (?). 470. 


.MocEen1Go (Comte, ministre 


274. 
337. 


85. 86. 87. 


MONTROND 


987 


de Russie en Sicile). 259. 
MoDÈNE-MoDExaAIs. XXIV. 
Note 5. 12. 13. 14. Note 16. 
34. Note 39. 78. 97. 209. 357. 
407. 453. 454, 524. 558. 
MoLiTEeERNo (Prince de). 115 


_et note. 211. 212. 213. Note 
‘228. 257. 288. 340. 341. 366. 

_ 544, 545. 

.Moxrreur DE NapLes. 261. 
349. 532. 

MoniTeur Des DEux Sicr- 


LES. 34. 92. 
592. . ‘ 
MoKiTeur UNIvERSEL (Le). 
545. | 
MoxseLice. Note 305. 
MonTEe:(de, agent supposé de 
Napoléon). 221. 
MoxTE CAVALLO. 70. 
MoNTEFORTE camp de). 
047. 
MoNTENERO (et macchia de). 
222. _ 
MoxTesquiou (abbé de, mi- 
nictre de Louis XVIII). 249. 
MoXTESQUIOU (Madame de). 
486. 
MONTIGNY (Général 
tain). £0. 524. 
MonxTRésoR (Généralanglais). 
223. | | 


53. 283. 314. 


napoli- 


(de, agent et con- 
fident de: Talleyrand). Note 
475. 
MoNTRONE (Marquis de, 
chambellan de Murat). 19. 
20. 21. 122. 123. 169. 
MONTVÉRAN (de, auteur de 
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l'Histoire de l’ Angleterre, etc.). 
Note 5. 

Moore (agent secret anglais). 
Note 203. : 

_ MorEeLLzt (agent supposé de 
Napoléon à Livourne). 321. 

MoreTri (Colonel Italien). 
381. ; 

Morozzo (Monseigneur). 27. 
515. 517. 518. 

MosBourG (Agar, cointe de. 
Ministre des Finances de 
Murat), 48. 501. 

Moscou. 27. 

Muxicx. 230. 346. 

MuxsTEer (Comte de, pléni- 


potentaire du Hanovre au, 


Congrès). 330. 

MuRAT (Joachim, roi de Na- 
ples). V.:VI. VIII. IX. X. 
Note XI. XII, XIII XIV. 
XVI. XVII. XVIII. XIX: XX. 
XXII. XXIV. XXVI. 1. 2. 
8. 4. 5, Note 6. 7. 8. 9. 
10. 11. 12. 13. 14. 15. 16. 

:: 17. 18, 19. 20. 21. 22. 23. 24. 

* 25, 26. 27. 28. 29, 30. 31. 32. 
34. 35. 36. 37. 38. 39. 40. 41. 

| 42, 48. 44. 45, 47. 48. 49. 50. 
51, 52.58. 54. 55, 56. 57. 58. 

59, 60. 61. 62. 63. 64. 65. 67. 

" 69. 70. 72. 74. 75. 76. 77. 79. 

| 80. 81. 82. 84. 88. 92. 93.100. 
104. 102. 403. 105. 106. 107. 
108. 109. 410. 114. 112. 113. 
114. 115. 446, 117. 118. 119. 

_ 420. 121. 122. 123. 124. 195. 
126. 128. 129. 130. 131. 132. 

133. 184. 135. 136. 137. 138. 


0 


139. 
148. 
159. 
465. 
171. 
4€0. 


204 


210. 


151 
160 


18H, 
205. 


. 208 


166. 
172; 


211. 
HAlTS 
. 229, 
). 27. 


. 161. 


188. 


206. 


218. 
230. 


. 260. 


167. 
173. 


212: 


249. 


153 
162. 


168. 
174. 


192. 


207. 
213. 
219. 


231. 


253. 
262. 


. 154. 
163. 
169. 
175. 
202. 
208: 
214. 
226. 
232. 
255. 
263. 


. 266.267.268.269.270. 


289. 
304. 


331. 


349. 


304. 
411. 


435. 


480. 


496. 


040. 


320. 


338. 


305. 
366. 
397. 


428. 


453. 
46. 
468. 
474. 


490. 
511. 


519. 
532. 


292. 
310. 
321. 
392. 
339. 
350. 
306. 
307. 
509. 
398. 
419, 
429. 
436." 
456. 
462. 
469. 
475. 


481. 


491. 
‘497. 

512. 
520. 
533. 


042. 


2.273.274.275, 276.277. 
. 281. 282, 283. 284. 
. 287. 
. 308. 
. 319. 
. 328. 
, 337. 
. 348. 
. 854. 
. 365. 
. 381. 
. 396. 
j. 408. 
. 427. 
. 434; 
. 440. 
. 460. 
. 466. 
. 478. 
. 479. 
. 489. 
. 495. 
. 510. 
. 518. 
. 531. 
. 539: 


295. 
811. 
322. 
_884. 
340. 
851. 
357. 
369. 
386. 
399. 
422. 
430. 
437. 
457. 
463. 
470. 
476. 
484. 
492. 
499. 
515. 
521. 
534. 
543. 


140. 141. 143. 144. 147. 
102: 


158. 
164. 
170. 
176. 
203. 
€ 09. 
215. 
227. 
234. 
256. 
264. 
e71. 
€78. 
285. 
801. 
314. 
323. 
335. 
341. 
352. 
358. 
372. 
387. 
400. 
428. 
431. 
438. 
458. 
464. 
471. 
477. 
485. 
493. 
501. 
516. 
524. 
536. 
46. 
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BAT. 548. 5E8. 554. 556. DT. 972. 278. 274. 276. 277. 278. 
MusoxEe (fleuve et ‘départe- . 281. 282. 283. 264. 285. 246 


ment du). Note XIE. 9. 63. 287. 290.-291,. 294. 296. 298. 
64. 77. 516. 300. 302. 304. 205. 310. 315. 
316. 318.,319. 320. 321. 322. 

823. 324. 320. 334. 335. 336. 

N . 337. :38. 339. 342. 843. 246. 

| | 350. 351. 352. 353. 854. 355. 
Namias. (Auteur de la Sloria . 326. 357. 364. 365. 366. 367. 
di Modena). Note 14. | 372. 373. 578. 481. '383. 386. 
NAPLES-NAPOLITAINS. se Y. 387. c90. 393. 398. 400. 408. 
VIII. IX. X. XI. XIII. XIV. 411. 422, 493. 424. 495. 427. 
XV. XVI. XVII XIX. 428: 499. 480. 431. 433. 
_XXIV. XXV. Note 2. 8. 4.5. 435. 436. 438. 440. 442. 
6.9. 11. 12. 13. 44. 15. Note 44. 452.456. 457. 459. 461. 
16. 17. 18. 20. 21. 23. 24. 462. 463. 464. 466. 470. 471. 
25. 26. 27. 28. 29. 30. 31. 32. 173. 474. 478. 479. 460. 482. 
83. 34. 35. 36. 37. 38. 39.42. 483. 484. 485. 488. 489. 491. 
43. 44. 45. 46. 47. 48. 49, E0. 492, 498. 494. 495. 498. 499. 
52. 53. 54. 56. 57. 58. 59: 500. 501. £02: 503. EO7. 508. 
60. 61. 62. G4. 66. 69. 74. 75. 510. 511. 512. 515. 517. 518. 
76.77. 78. 79. 81. 82. 83. 84. 520. 521. 522. 524. 525. 5831. 
88. 91. 92. 93. 99. 100. 101.  532.-533. 534. 535. 536. 537. 
102. 103. 405. 106. 107. 108. 539.542. 513. 544. 545. 546. 
109. 111. 112, 113. 114. 118. 547. 553. 554. 555. 5EG. 557. 
119. 120. 121. 125. 126. 128. NapoL£ox (Empereur). V. 
129. 180. 181. 132. 133. 134. Note XI. XIII. XVI. XIX. 
135. 136. 137. 138. 140.141. XX. XXV. 3. Note 6. 13. Note 
143. 144. 146. 147. 151. 152. 15. 17. 36. 43. 44. 45. 46. 
158. 154. 157.158. 159. 160. 47. 67. 68. G9. 78. 88. 94. 
161. 163. 164. 165. 166. Note 95. 96. 98. 99. 100. 401. 102. 
167. 1469. 170. 171. 172. 474. + 103. 104. 113. 114. 120. 131. 
178. 180. 181. 182. 192. 203. 153. 156. 157. 158. 163. 180. 
204. 205. 206. 208. 209. 210. 181. 182. 209. 210. Note 215. 
211, 213. 214. 215. 216. 218. 219. 220, 221..999, 928. 225: 

. 219. Note 221. 222, 996. 297. ‘981. 232. 233. 234. 239. 240. 
230. 231. 284, 247. 249. 250. 253. 254. 255. 258. 265. 286. 
- 258. 256. 257. 258. 259. 260. 289. 290. 291. 292. 203. 294. 
261. 264. 265. 268. 269. 271, 295. 296. 297. 298. 299. 300. 
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301. 202. 303. 304. €O5. 
306. 309. 318. 320, 321. 351. 
Note 323. Note 354. 355. 
356. 358. 372. 385, 405. 421. 
427. Note 435. 439. 440. 442. 
443. 452, 453, 454. 455, 46. 
457. 459. 481. 482. 483. 485. 
-486. 487. 498. 503.:518. .528, 
524. 526. 527. 
002. D54. 
NASELLI 
‘guerre 
197. 
NEIPPERG 
lieutenant, comte de). Note 
61. 292. Note:308. 432. 445. 
NEMmMBrINI (Monseigneur, Lé- 
gat du Pape). Note 66. 
Nemort (Seigneur de, l'un 
-des titres de Lucien Bona- 
parte) 306. 
Nepi. Note 72. 

Neri, (Colonel, puis géhéral, 
au service de Murat}. 324, 
_NesséLRropEe(Comtede,homme 
-d’état russe). 87. 209. Note 


(Ministre de la 
de Ferdinand IV). 


210. 220. 328. 330. 371. 372. 


378. 392. 393. 395. 398. 400. 
401. 404. 405. 417. 422, 505. 
541, 549, 543. 547. 
NEUKOMM (musicien 
mand). Note 329. 
Nice. 220. 
NIGKMANN (faux nom de Neu- 
komm). Note 329. 


NicozA (auteur-du Diario Na- 


polelano). Note 1. 34. et pas- 
sim. 
NoaiLLes (Comte Alexis de, 


530. 542, 543, 


- (feld-maréchal 
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un des représentants de Ja 
France au Congrés). Note 
393. 405. 526. 

NOGERA. 256. 

NOLA. 250. | 

NUGENT (Général-major, puis 
feld - maréchal- lieutenant, 
comte de). AV. NAIL 11-712 
14. 16. 21. 64. 738. €8. 2€0. 
342. 433. 571. | 

NuxXZIANTE (Général sicilien). 
: E0. . . . 


O 


OccHioBELLO (Pontet combat 
d'). XIX. XX. 324. Note 361. 

Oa&Lzro (LL, rivière). 90. 

OLIxI (Colonel italien). 381. 

OxcCkEN (W. historien alle- 
mand). Note 16. 


 ORBETELLO. Note 297. 


ORLÉAXS (Louis-Philippe, duc 
-d’}. ‘IX. 837. 107. 124. 125. 
-126.. 127. 198. 129 et note, 
-133. Note 142. 144. 145. 146. 
147. 149. 165. 174. 201. 202. 
-346.-532. | | 

OrLorr (Auteur des Mémoires 
historiques sur le royaume de 
Naples). Note 48 et PUSSin. 

Orsr(Pietro,historienitalien). 
Note 47. 96. 

OruRk (Général russe). 404. 

Osimo. 72. 438. 

ORANTE (et duc d’}). 438. 

OrTroLin! (Conte). 368. : 

OupixoT (duc de Reggio, ma- 
réchal). 433. 461. 


Pacca (Cardinal). XXV. Note 


‘822, 328. 388. ‘4S7. 


‘+ 
L 
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Oxrorp. 120 et note. PANDOLFI (Monseigneur, lé- 


OxrForp (lady). 467. gat du Pape). Note 66. 
OxronD' (lord). £4. 204. £05. PANTELLERIA (Prince de, 
206. De président de la Chambre des 


Paire. Sicile). £01. 
PANZzONtI (Giovanni, surveillé 
par là police autrichienne). 
Note 448. : 
PaoLr (ex-commandant du 4e 
“a Note 78. 410. LA. 11. " bataillon colonial italien). 


122. 198. 149. 150. 454.178. "90. eo 
“BIG: 2, Nos, med 
DB. 08: 200. D0 DHBLO00.. ARE EE NN AUS, ON RECEE 


C 
307. 36. 815. 946. 917, 948, tri Génois). #2. | 
RS Re . Paris (et traité de). VII. IX. 
320. 322. 324. 235. 336. 337. 
a a KI. KIL XIII KV. XVI. 
360. 263. 326. 388. 443. 466. RS 
479. 487. 490. 491.492. 493. ne 


es | 86. 37. Nute 40. 42. 44. 45. 

| sa RS du Le . _<0. Note 61. 62. 66. 67. 72. 

2 73.76. 81. 83. Note 55. 86. 

FA GG MER MONS SOUS sr die. 08. 104-108-4106. 

Rat OU Pape NO ER © A0 409: 111.118. 124. 

ur | | 195, 126. 127. 128. 142, 143. 

PaDOUE. 207. Note £05. 357, 447 419. 153. 457. 161. 163. 

DR 165. 166. 174.177. 183. 187. 
PALERME (et Cour de). EX. 'X. 150. 209. Note 216. 947. ) 


P 


16. Note 71. 72, 73. 34. 76 


| | 290. 
Note 2. 32. 33. Note 34. 35. 92. 997..238. 239. 241, 243 


. 37. 41, 42. 46. 60. 80. 8l. 83. 244. 245. 917. 248 249. 
84. 117. 126. 127. 136. 142. 251. 262. 264, 266. Note 
145. 146. 196. 198. 199. 202. 268. 269. Nate 271. 281. 


213. 247. 259. 260. 321. 346. c98. 200. 308. 309. 327. 331. 


HO IN 10 
C° 
1 


350. 352. 323. 481. LOI. E32. 242, Note 3€3. 372. 377. 396. 
PALNELA (représentant du 414. 416. 421. 430. 431. 442. 

Portugal au Congrès). 405. : 447. 453. 454. 455.456. 46. 
416. 470 501. 506. 507. 518. 522, 595. 
PALMIERT (Nicolas, homme 539. 542. 543. 544. 547. 550. 

politique sicilien). Note 201. Parme — PARMESAN (duché 
PAXARO (Rivière, et combat et convention de). 7. 8. Note 


du). XIX.-XX. FU Ncte'9. 10. 12. Nu 20215 
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Note 42. Note 43. 64. 78. 91. 
96. 137. 177. .Note 179. 209. 
Note 282. 294. 321. 338. 361. 
869. 456. 477. 500. 553. 554. 
PASQUIER (Chancèlier). Note 
435. 


Paur ler (Empereur de Rus- 


sie). 532. 533. 534. 536. 537. 
PAULINE BONAPARTE. 68.114. 


163. Note 223, 319: 351.-358. 


354. 444. 493. 

Pavie. 183. 

Pays-Bas (et raides). 394. 
396. 558. 

PrcHENEDA (Consul de Na- 
ples à Venise). 406. 

PEDRINELLI (Général napoli- 

. tain). Note 58. 

PELLEGRINO (avocat à Gé- 
nes). 385. | 

PENNE. 524. 525. : 

P£pe (Florestan. général na- 
.politain)..50. Note 58. 524. 
P£pe (Guillaume. général na- 

politain), 57, 58..Note 59. 
* 287. 
Pérouse-PERUGIA. Note 66. 
PErsicaco (comtesse de, soup- 
connée de relations avec les 
.conspirateurs). 367. 
PEruzzI (Monseigneur, évé- 
que de CGhioggia). Note 360. 
PEsARO (et combat de). XXI. 
19. 21. 66. Note 72. 516. 537. 
PEscaRA. 108. 524. 
| PEscHIERA. 548. 
PETERSWALDAU (et traité de). 
“Note 5.... ut 
PHARE (de Messine). 80. 


\ . 
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Praci (Aurelio). 457. 
PrancIANI (Comte). Note 72. 
Picur (Comte). Note 72. . 
Pire VI. 152.535. | 
Pie VII. XXV. 4. 14.16. 17.18. 
19. 20. 21. 28. 24, £5. 26. 
27. 29, 30. 31, 32. 45. 46. 47. 
65. Note 66. 67. 68. Ü9. 70. 
71. 72.73.74. 76. 77. 78. 91. 
100.105. 108$. 109. 110. 111. 
112.113. . 4106, 121: 123. 197, 
149. 152, 158. 154. 158. 169. 
170. 171. 172. 173. 174. 175. 
176. 177. 178. 179. 180. 182. 
‘489. 490. 192. 214. 216. 217. . 
218. 219. 225. 253. £62. 268. 
264. 265. 267. :268. 270. 271. 
212: 219: 214: 210 21e 210: 
280. 281. 282. 302. 306. 307. 
308. 310. 318. 331. 336. 337. 
338. 339. Note 354. 359. 362. 
363. 372. 386. 399. 406. 407. 
464. 466. 474. 475. 476. 478. 
483. 484, 489. 490. 491. ‘492. 
493. 494, 495. 496. 499. 502. 
603. 511. 515. 516. 517. 518. 
525. 526. 531. 539. 547. 
PIEDIGROTTA (Sanctuaire et 
‘pélerinage de). 356. 
PIÉMONT — PIÉMONTAIS (et 
“royaume de). Note 15. 34. 
Note 40. 85. 90. 96. 99. 101. 
208. 221. 232. 247. 252. 323. 
870. 454. 548. 
PIETRASANTA. Note 297. 
PIETRO (Cardinal di). 77. 
PIGNATELLI (famille). Note 
161. nn 
PIGNATELLI-CERCHIARA 
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(Général napolitain). Note 
.  b8. 70. | 
PIGNATELLI-MONTELEONE 


(princé,chambellan du’prin- 
ce Léopold des Deux-Siciles). 
Note 228. | 
PIGNATELLI-STRONGOLI 
_(Lieutenant-Général napoli- 
tain, prince). Note 8. Note 
58. 121. 321. 
PiIGNATELLI (Vénérable de la 
Loge d'Ancône). 358. 
__ Prno (Général italien). 
- 61. 369. 370. 


Note 


 PromBixo (maison et prinei-. 


pauté de). 63. Note 72. 291. 
292. 298. 320. 321. 330. 385. 
555. 

Pisaxr (Stefano). Note 72. 

Pise. XXIV. XXVI. 885. 

PrsTosA, 321. 

P1zz0 (Le). 457. 

PLAISANCE (et duché de). 6. 
64. 96. 177. Note 179. 209. 
477. 544. 553. 554. 


Pô (Le. fleuve). XVII. XIX. 


XX. 89. 233. 246. 281. 334. 
361. 380. 478. 553. 

Bas-Pô (et Hs at du). 
383. 

Pocar (E. historien et séna- 
teur italien). Note 16. 

Pocianac (Comte Jules de, 
diplomate français en mis- 
sion en Italie). Note 386. 
.503. 504. . 

PoLisELLA (La). Note s61. 

POLOGNE-POLONAIS. 108. 179. 
238. 241. 246. 248. 249. 256. 

UT 
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2862, Note 329. 375, 377. 396. 
398. 401. 424. 496. 407. 473. 
505. 511. 518.556. 

PONIATOW SKA (Comtesse). 
Noe 295. | 

Poxs DE L'HÉRAULT. (Admi- 
nistrateur des mines de l'ile 
d’'Elbe). Note 502. 

PONT-SUR-SEINE. 44. 


: PONTE CENTENO. 502. 


PoxTE Corvo (et pr incipauté 
de). 4. 122. 169. 170. 175. 
177. 216. 2E5. 266. 267. 269. 
475. 477. 488. 489. 490. 492. 
493. 495. 511. 518. 539. 

Poxre MoLLe. 76. 

Ponza. (Ile et négociation de). 
(205. 545. | 

PorTici. 161..345. 880. 

PORTLAND (duc de). 48. 

PORTO D'ANZO. 79. 

PORTO-FERRAJO. 
156. Ncte 215. 
291 292. 294. Note 295. 316. 
317. 321. 448. 448. 449. 

PORTO LONGONE. Note 358. 

PorrsmourTx. 142. | 


114. 121. 
222 223, 224. 


PORTUGAL-PORTUGAIS. 365. 
416. 457. 
PouiLLE (La) — PouiLses: 


(Les). 323. 525. 
PoynTer (Monseigneur). 112. 
113. 149. 


Pozzo p1 BorGo (Comte, hom- 
me d’État russe,. ambassa- 
deur de Russie). 87. 209, 
Note 210. 220. 251. 252. 280. 
328. 392. 395. 396. 398. 405. 

LE 
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433. 508. 510. 541. 542. 543. 
‘547: 

PrapT (de, abbé, puis archevé- 
‘que de Malines). XXII. 

PRANGINS (Suisse). Note 254. 

PRAGUE (et traité de). Note 15. 
‘Note 91. | 

PRATI (avocat). 367. 

PREsSBOoURG (et traité de}. 530. 

PRIMOLANO. 548. 

PrussEe-PRussreNs. Note 5. 
23. 44. 107. 108. 125. Note 
«130. 179.-188. 246. Note 311. 
“377. 392. 395. 396. 400. 40. 
404. 413. 417. 424. 426. 458. 
467. 468. 470. 478. 496. 508. 
510. 551. 555. 556. 558. : 

 Puccixr (Aurelio, président 


du Buon Governo). Note 103.. 


157. 294. 295. 297, 820. 323. 
357. … 

: PuLTENEY House (résidence. 
du tzar à Londres). Note 
430. | 


Q 


QuADRINI (signalé comme 
‘conspirateur). 368. 

 QUAGLIARELLI (Consul de Na- 
ples à Livourne). 286. 314. 

QUATRE (Les). 326. 374. 376. 


377. 378. 386. 390. 393. 395. 


398. 401. 410. 412. 413. 414. 
415. 416.417. 418. 425. 496. 
467. 495. 496. E0S. 512. 
QuEesTraux (de. diplomate 
napolitain). 25. 
Quizicr(ancién officier fran- 
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=. 


çais, lieutenantaux chasseurs 
de l’île d’Elbe). 220. Note 
221. 297. 


 QUIRINAL (Palais du). Note 


"ES. 


R 
RAAB (fonctionnaire supérieu- 
re de la police politique au- 
trichienne). 207. 281. 307. 
309. 310. 370.406.439. 443. 
RappusA(Marquis de, homme 
d'Etat Sicilien). 198. Note 
201, 
RADziwiLL (Prince). 405. 
Rarcevicx(Consul d'Autriche 
à Livourne). 448. 
RASOUMOrFFsKyY (Comte, mi- 
nistre de Russie à Vienne). 
260. 
Rarrr (l’un des noms de Ca- 
terbi). 321. 323. 324. 
RAVASGHIERI (ducs de). Note 
161. 


# , 


RAvENNE XXIV. KXV. 24.95. 
Note 72. Note 282. 308 357. 


533. 534. 553. 555. 
RECANATI. 438. 4606. 
RECHBERG (comte de). 405. 
REGGIO (et duché de). XXIV. 

Note 16. 41. 56. 59. 97, 232. 

369. 433. 

REICHENBACH (et traité de). 

Note 5. 

RENO (Fleuve et Département 

du). 63. 383. 

RESTA (comte). 502. 


Reuss(feldzeugmeister, prince 


ALPHABÉTIQUE 


INDEX 999 
| de). 233. Ncte 311. 358. Note ROMAGNE — RoMaGxes. Note 
, 360. 437. | D 41209 97. 387. 466. 
RevEL (comte de. ministre de Roma (Empire). 238. 241. 
Sardaigne à Londres). 489, Romains (Empereur et roi 
_ ReveRrE (conférence de). 10.18. des). 92. 535. 537. 


RÉVOLUTION FRANÇAISE XI. 
13. 176. 332, 477. 544. 560. 

Rrarro (duc de). 239... 

RiccraARDI (Ministre de Mu- 
rat). 52. | 

Ripozri (comte, faisant fonc- 
tion de préfet). 233. 

.RisTi. 207. 262. 266. 267. 

Rimini. XIK. XXIII. XXV. 
Note 72. 

RINIERI (P. Hate. historien 
ita! ion), XXV. Note 16 et 
.passim. 17.21. 22,81. ous 
262. 515. 526. 530. 

Ripa GRANDE. Note 354. 

RIvAROLA (Monseigneur. délé- 


 gué apostolique, secrétaire. 
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ment). 20. 66. 70. Note 71. 

925. | 
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d'ordonnance de Murat). 


Note 56. . 
Rocca Marsa (Château 
et archives de), XXVI. 


Rocca Romana (lieuténant-: 


général, grand-écuÿer -de 
“Murat, duc de}, ie? Note 
"58. 212, 

330. 378. 387. 405. 427... 

431, 434. 462. 463. 464. 
_468. 473.474. 479. 546. 
RoGaxt (Mari de la cantatrice 
"la Grassini). 369. : | 


. 503. 504. 
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RoseTTI (Secrétaire du géné- 
ral ‘comte Sturhemberg). 
296. | a 

RosPiGLiosi, (prince, commis- 
saire | 
grand-duc en Toscane). 8. 
225. 546. 

Rossi (Pellegærino, comte, hom- 
me d'Etat itatien). Nute 99. 

RossiGNANO. Note 297. | 

Roviao (duc de). Note 435. 

Rozan1 (Vénérable de la loge 
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RuBICON (fleuve et départe- 
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347. 349. 428. 442. 478. 480. 
. 534. 


. SAINT-JANVIER. 52. 
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Louis BONAPARTE). 504. 
SAINT-LouIs (Ordre et trône 

de). Note 129. 528. 
SAINT-MALO. 277 
SAINT-MARSAN (Marquis de, 
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© SAINT-PAUL (Cathédrale de 


Londres). Note 130. . 


SAINT-PÉTERSBOURG (et ca 


binet de). Note 25. 33. 35. 
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360. 
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SAINTE-HÉLÈNE (Ile de). 457. 


SALICETI (Vénérable d’une 
loge de Gênes). 358. 
SALICETTI (Membre de la 


Convention, puis Ministre de 
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211. 545, 
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 SAN'FERMO (comte Marco de,” 
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867. EH à 
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SAN PIETRO DI- GALATINA. 
323... | 
SAN STEFANO. 448, 


SANTA ORSOLA (Via, à Milan). 


: 308, É ‘  « : 2. 
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; SANT-ELMO (fort Saint- Elme 


Naples). 59. 

SARDAIGNE (et royaume de). 
Note 15. 91. 100. 105. Note 
128. 192. 252. 330. 331. 343. 

60. 453. 547: 553, 556... 

SARZANA. Note 322, 

SASS [- (Gorse). 156. 

SAvINI. (Commissaire.) 323. 
397. 
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1 ScaPEzza NO combat de). 
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SCHIARINO RIZZINO (dhitées | 
et convention de). 1. 11. 96. 

SCHININA (Marquis de Sant’ 
Elia, diplomate napolitain). : 
Note 175. 432.433. 


SCHÔNBRUNN (Château ne 


402. 486. 
SCHULENBURG(Comte de, mi 
nistre du roi de Saxe au 


. Congrès). 391. 4041. 405. 


SCHWALLER (attaché au cabi- 
net du - général Eckhardt). 
884. 


| Din ARZENBERG (feld-m aré- 


chal, prince de'. Note 452, 
#E00.  : NU: 
SENIAVINE- (amiral russe). 

530. UT 


SERBELLONI (Vénérable d'une 
loge de Milan). 358. 
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SERRA CAPRIOLA'(duc de, mi- 
pistre de Sicile à Saint-Pé- 
tersbourg). 38. 34. 35. 237. 

830. Note 376. 405. 428. 496. 
556. 557. 

SERRAVALLE. 43€. 


SETTIMO (Roger. homme po- 


litique sicilien), Note 201. 
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ce à Vienne). 279. £80. £81. 
359. 861. £30. 
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247. 250. .258. £60. 266. 288. 
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‘SOMMARIVA (marquis, feld 
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maréchal lieutenant). 176. 
SONNENBERG (colonel von, au 
service de Ferdinand IV). 
408. | 
SorEL (Albert). XI. 327. 507. 
SoyE (Général au service de 
Murat). 57. 
(Commissaire 
guerres à Livourne). 385. 
SPADONI (historien italien). 
Note 6G et passim. | 
SPANNOCCHI (Francesco, gé- 
néral, gouverneur de Li- 
vourne). Note 183. 221. 222. 
224. 286. 293. 294. 295. 296. 
297. 320. 885. 
SPERLINGA (Comte, homme 
politique Sicilien). Note 201. 
SPOLETO. Note 66. Note 72, 
LEE 
SPRETI (Monseigneur, à Ra- 
venne)})." Note 72. 
SQUARZONI (Comte). 407. 
STACKELBERG (Comte de).405. 


 STapiox (Comte, ministre au-' 


trichien). Note 4£0. 526. 

STARHEMBERG (Général-ma- 
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9. C8. 77. 221. 290. 291. 292. 
294. 296. £97. Note 309..820. 
354. 355. : 
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baron). 3t4. 4€0. 

STEIN (baron de, ministre 
prussien). Note 311. 404. 4C5. 
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des représentants de l’'Angle- 

terre au Congrès). 43. Note 
44. 45. 94. 220. 405. 523. 558. 
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STEWART (Sir William, di- 
plomate anglais). 260. 

STRASSOLDO (Comte, homme 
d Etat autrichien). 158. Note 
234. 235. Note 370. 383. 384. 
438. —— 

STYRIE (La). 430. 

SUË DE (Roi et prince de). Note 
311. 434. | 

SUISSE. 78. 254. | 

SYDNEY SMITH (Sir). 451.453. 
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TAILLADE (Capitaine, com- 


mandant le brick, l'Incons- 


tant). 405. 
TALLEYRAND (baronne de). 
_ 540. | 
TALLEYRAND-PÉRIGORD (du- 
chesse de), Note 420, 
TALLEYRAND (prince de). V. 
VII. VIII IX. XII XVI. 
44. -45. 101. 102. 110. 128. 
195. 128. 174. 175. 225. 227. 
. 230. 249. 250. 251, 252. 258. 
254. 255. 261. 265. 266. 328. 
343. 372. 374. 310. . 379. 
388. 389. 390. 393. . 395. 
396. 400. 401. 404. . 409. 
410. 411. 412. 413. . 415. 
416. 417. 418. 419. 421. 422. 
423. 494. 425, 426. 430. 434. 
Note 435. 442. 449, 457. 459. 
467. 469. 470. 471.. 477. 478. 
504. 507. 510. 528. 540. 541. 
543. 556. 559. . 
© TANBRONI (chargé d’affaires 
d'Italie à Rome). Note 68. 


TANDINT (Colonel de 
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70. 76. 77. Note 116 et. pas- 
sim. 207. 213. | L 
l’an- 
cienne armée Italienne). 406. 
TaRo (rivière). 42. | 
TASCHER DE LA PAGERIE 
(Comte Louis). 367. Note 
368. | 
TassonN1I (chargé d’affaires 
d'Italie en Suisse). Note 5. 
Note. 63. Note 77. L 
TaurERs (combat de). 549. 


TERAMO (et province de). 49. 


524. 595. | : 
TERMINI. Note 201. 
TERNI. Note 72. 


TERRACINE. Note XI. 79. 535, 
TERRE DE LABOUR (La). 240. 


TESSIN (le, fleuve), Note 15. 


89. 92. 246. 553. 


TES T AFERR AT " (Monsei- 
gneur, nonce du Pape à Lu- 
cerne). Note 19. Note 66. 
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étrangères du royaume d'’I- 
talie). Note 5. Note 63. Note 
iT. | | 

TauGuT (baron de, ministre 
d'Etat Autrichien). 273. 

THUYLL — TuYyYLL (Général 

- russe, baron, en mission di- 
plomatique à Naples). Note 
25. 116. 159. 204. 261. 338, 
400. 405. 467. L 

TIBRE (fleuve et département 

, du). 77 . 

Tocco (diplomate napolitain, 
représentant Murat à Lon- 
dres). 433. 
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de). XIX. XXII. KXIV. G7. 
". 72. Note 438. 477. 546. 
*TomasiIcH(fell-maréchallieu- 
tenant). Note 452. 
Tomnasr (Comte, chef des 
Carbonari de la Légation de 
Ferrarer, 3238. 324, 325. | 
"TomMmaso (courrier de Murat). 
* Note 115. | 
ToRELzLLA (villa près Naples). 
Note 114. 
‘ToRLONIA (banquier à Rome). 
Note 454. 487. 503 
TORRE DEL GREGO. E47. 


FoscaANE-Toscaxs. Note XI. 


+: Note 5. 8. 9. Note 16. Note. 
+ 18:24. 26. 34. 38. 39. 45. 91. 
s -94. 96.120. Note 179. 201, 
_ 209. 220. Note 221. 222. 225, 


_ 281, 252, 293. 295. 297. 299. 
" 804. 323. 331. 332. 335. 338. 
Note 350. 368. 385.443. 448. 
458. 454. 500. 516. 535: 537. 

" 546. 553. 554. 
Note 


"ToscaANE (Présides de). 
36. | 
TouLon. 136. 143. 146. 


TournaL (Nicolas-Auguste, 


policier). 315. 
Tower (capitaine de vaisseau 
anglais). 181. 203. 
TRABIA (prince de, homme 
d'Etat Sicilien). 201. 
TRANSYLVANIE, 530. 
TRASIMÈNE (département du). 
20. Note 26, 77 
TRECENTA, Note 361. 
TRENTE. 307, 445. 


UGaARTE (comte. 
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Tries're. 115. 304. 305... 

TRIVELLA (Antonio, négociant 
milanais). 308. 

TRONI (Tiberio, comte). £0,. 

TRONTO (fleuve et département 
du). Note XI.9. 63. C4. Note 
12. | 

TRoYESs. 44. 299. 

TRucasess (Comte). Note 420. 

TuiLertes (Lés, et cabinet 
des). XVI. X[IX. 93. 106. 249, 
250, 2£2, 270. 

Tuxis-TuNISIEN. 454. 

TuriIN. V. VII. XXIV.-XXV. 
69.78. Note 90. 99, 103. 450. 
453. 454. 455. 46. 459. 461. 

TURQUIE — Turcs. 153. 222, 
239, | 

Tyroz-TyroLiexs. Note 5. 

238. 289, 242.296. 367. 


U 
| homme d’é- 
tat autrichien!. 88. 


UNDAUNTED. (Vaisseau de 
guerre anglais). 114. 


Urgino. Note 66. 262.266. 267. 


466. 535. 537. 


V 


VALLAISE (Comte de. minis- 
tre des affaires étrangères du 
roi de Sardaigne). 420. 450. 
451. 453. 455. 

VARENNE (rue de). Note 435. 

VARSOVIE (et duché de). 248. 
N te 281. 375. 


/ VATICAN (Palais, escalade, et 
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archives du). XXV. 76. 317. © 72. 75. 86. 89. 91.93. 4. 95. 


323. 338. 360. 387. 105. 106. 115. 120. 125. 140. 
Vaup (Canton de). 254. 141. 143. 147. 149. 157. 160. 
VELLeTRi. Note 153. | 164. 165.°166. 175. 176: 178. 


VÉNÉTIE-VÉNITIEN. XIX. 188. 189. 160. 191. 192. 205. 
Note 16. 88. 89. 97. 115. 183. 208. 209. 210. Note 216. 217. 
184..192. 208. 233. 234. 252. 218: 219, 226. 227. Note 228. 


307. 406. 528.534. . 2€0. 232, 240. 241. 243. Note 
VENISE-VÉNITIENS. Note 6. 245. 247. 249, 250. 251. 252. 
119. 334. 357. 358. 360. 361. 253. 255. 258. 261. 263. 266. 
862. 36°. 364. 406. 436. 439. 269. 270. £7L. 272. 274. 276. 
442. 444. 277. 281. 282. 289. 290. 292. 
VENTOTENE (Ile de). £45. . -293..294..298. 299. 301. 302. 


VÉRONE-VÉRONAI1S. Note 9. __ £03. 207. 308. 314. 321. 327. 
Note 10. Note 41. 12: Note : 328. 329. 331. 332. 333. 334. 
22 23. Note 25. Note 35. 41. 335. 336. 337. 338. 339. 342. 


Note 42. 208. 439. 520. 548. . ‘343. 344. 245. 349. 351,355. 
Vervi(Guiseppe, agent toscan). 358. 360. 361. 364. 365. 366. 
297. 369.-371. 372. 374. 375 377. 
Via EmILrA(Voie Hinilienne). 378. 379. 360. 302. 383. 364. 
Note 18. : ” 385. 386. 387. 389. 302. 393. 
Via GiuLia (Rome).181. 398. 399. 401. 402. 403. 405. 
Vicror EMMANUEL I°* (roide 406. 407. 417. 421. 422. 424. 


Sardaigne). XII. Nute XVII. 495. 426. 427. 428. 430. 481. 
Note 16. 90. 91. 100. 105. 432.433. 484. 486. 438. 440. 
126. Note 128. 189. 193. 230. 441. 442. 444. 445. 447. 484. 
252. 282, 331. 450. 451. 452.  .456. 463. 464. 467. 468. 469. 
458. 455. 458. 461. 471. 472. 470. 472, 477. 478. 479. 484. 


547. 559. | 487. 48. 492, 495. 496. 499. 
Vicror EMMANUEL III, roi 500. £0+. 505. 507. 511. 512. 
_d’ Italie. XXV. 519. 530. 532. 538. 134. 539. 


VIENNE (Congrès et cour ‘de 541.546. 547, 552. 556. 558. 
* Vienne). V: VII. VIEIL IX. 559. ….. 
X. XI. XIII. XV. XVI: XXI. VILLAFRANGA (Prince de, 
XXII. XXII. XXIV. XXV. homme d it sicilien). 35. 
XXVI. 1. 2. 3. 5. 10.11. 45. ‘ Note 201. 

_ 17. 22. 29, 32. 33. ‘34. Note VILLANOVA. 548. : 

85. Note 36. Note 45. Note VincenrTr (baron de, feld-ma- 
46. Note 51. 60. 61. 64:  réchal lieutenant autrichien, 
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ministre d'Autriche à Paris). 
XII, Note 329. 433. 

Vixs (baron de, général autri- 
chien). 544. 548. 549. 

_ VioLa (attaché au cabinet du 
général Eckhardt). 384. 

VioLa (A. chef des archives 
de la Préfecture à Ferrare). 
Note 395. | 

VisconNTr (un des délégués 
milanais envoyés à Londres). 
368. 

ViTeiBEe. Note 66. 121. 388. 

VITTORIO-EMANUELE (Bi- 
bliothèque Centrale. Rome). 
XXV. 

VomERo (Le, à Naples). Note 

114. 

VORARLBERG (Le), 549. 


w 


WaGRAM (bataille et campa- 
gne de). 527. 

Wazewska (Comtesse Marie- 
Colonna). 294. 295. 296. 

WaLkEr (Vice-Consul d’An- 
gleterre). Note 351. 

WaPoOLE (lord, ambassadeur 
d'Angleterre à Saint-Péters- 
bourg). 35. 

WALTER FREWEN LoRp {his- 
torien anglais). 127. 

WATERLOO (bataille de), 457. 

WELLINGTON (feld-maréchal, 
duc de). Note XI. 249: 250. 
251. 300. 365. 398. 449. 456. 
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WES$ENBERG (baron de, hom- 
me d’Etat autrichien). 504. 

WIENER NEUSTADT. 304. 

Wizsox. (sir Robert, général 
anglais). Note 85. 232. 

WINDISCHGRAETZ (Prince 
de). 420. 

WozKkonNsKky. (Prince, un des 
conseillers d'Alexandre I°'). 
404. 

WorGESTER. 806. 

WREDE (feld-maréchal, prince 
de). 391, 405. 

WurTEMBERG [(Prince Royal 
de). 404.508. 

WuRrTEMBERG (Roi de). 404. 

WURTEMBERG (et royaume 
de). 304. Note 329. 377. 

WurzBOURG (Grand-duc de). 
(Cf. Ferdinand III, grand- 
duc de Toscane). 


" Z 


ZENOBIO (gentilhomime véni- 
tien). 406. 

ZéÉpuvr (Chébec anglais). 294. 

ZicHy (Comte). 508. 

Zicxy (comtesse). 115. 
116. 


Note 


Zuccari (Consul général de 


Naplés à Rome). 79. 182. 

Note 288. 314. 345. 316. 317. 
_ 818. 319. 320. 
Zuccur (Carlo, 
” lien). 232. 270. 
Zuricx. 172. 


général ita- 
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ERRATA ET ADDENDA 


Page VI. 5° ligne à partir du bas de la page entre les mots « je et 
me », aJOouter « NE. » | | 

Page XIII. 44° ligne, au lieu de : « mettre : » 

Page XIV. 2° ligne à partir du bas dela page, au lieu de « révolution s 
lire « ÉVOLUTION. » ‘ | 

Page XVI. 9° ligne, au lieu de « Calonna », lire « COLONNA. » 

Page XVII. Note, au lieu de « Vicor », lire « VICTOR. » 

Page XVIII. 2° ligne à partir du bas de la page, au lieu de : « peu à 
peu » lire « PEU. » 

Page XXIV. 12° ligne, au lieu de « bienveillant », lire « GRACIEUX. » 

Page XXXII. 22° ligne, au lieu de « Marrano », lire « MARTANO. », 

Page XXXIII. 2° ligne, à partir du bas de la page, au lieu de « I£a- 
lie », lire : « ITALIA. » s 

Page XLIV, 6° ligne, au lieu de « Shine », lire « SEINE, » 

Page XLV. 14° ligne, après « Napoleone » supprimer «.» 

Page XLVIITI. 15e ligne, au lieu de « und », lire « AND.'» = 

Page LIT. 23° ligne, au lieu de « de » lire & br », et 24e ligne, au lieu de 
«a di » lire « Du. » 

Page LVIT. 5° ligne, au lieu de « bandiere » lire « BANDIERA. » 

Notes. Passim. au lieu de « affare », lire « AVFARI. » 

Page 4. 14° ligne à partir du bas de la page, après « avait » supprimer 
4 , D ; 

Page 6. 5° ligne, après « Naples », ajouter «.p» 

Page 8. Noté 2, 2e ligne, après « actuel », ajouter «, ». 

Page 11. 10° ligne, au lieu de « proser » lire « POSER. » 

Page 16. Note,2° ligne, au lieu de « FerdinandIVrlire« FERDINAND IL 

. Page 93. Titre courant, au lieu de « Cesane », lire « CESENA. » 
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Page 25. Note 1. 14° ligne, au lieu de « vonloir », lire « VOULOIR. » 

Page 26. Note. 4° ligne, au lieu de « Kirschenstaat » lire « KIRCHENS- 
TAAT. D | 

Page 35. 7° ligne à partir du bas de la page, au licu de « admonesta- 
lion », lire « ADMONESTATIONS. » 

Page 41. 12° ligne, après «.de », ajouter « SE » 

Page 41. 19° ligne, après « forts » au lieu de.» mettre «, ». 

Page 55. 8 ligne à partir du bas de la page, au lieu de « promulgant » 
lire « PROMULGUANT » et Note, {re ligne, au lieu de « Depar Le- 
mento » lire « DIPARTIMENTO. » 

Page 62. 12 ligne, au lieu de « mais rendu en même temps comple de », 
lire « ET SIGNALÉ EN MÈME TEMPS DES. » 

Page 71. Note 2, 2° ligne, au lieu de « Milan » lire « ROME. » 

Page 78. 10° ligne, après « Parme » supprimer « , » et 41° ligne à partir 

‘ du bas de la page, au lieu de « était » lire « AVAIT. » 

Page 92. 10° ligne, au lieu de « à » lire « A.» 

Page 96. 2° ligne, à partir du bas de la page, au lieu de « acquit » lire 
& ACQUIS. » 

Page 98. 8° ligne à partir du bas de la page, au lieu de « assurer », lire 
& PRÉPARER, » | 

Page 141, 10° ligne, et page 118, 10° ligne, au lieu de « Ferdinant », lire 
« FERDINAND. » 

Page 114. Note 1. 3° ligne, au lieu de « Napolitane », lire « NaAPoLE- 


TANO, D 

Page 117. de ligne à partir du bas de la page, après « inspiré », sup- 
primer €, 

Page 121. 11° ligne à partir du bas de la page, au lieu de « on », lire 
«a OU D. 


Page 125. 13° ligne, au lieu de « on: » lire € PRÊT ». 

Page 130. Note 4, et 3° lignes, transposer les mots « des «et « DE. » 

Page 146. 3° ligne, placer le mot « encore » après «a UNE PREUVE. » 

Page 1417. 4° ligne à partir du .bas de la page, au lieu de « ne », lire 
€ DE. » 

Page 455, 15° ligne au lieu de « fel-d », lire « FELD. » 

Page 1517. Note 2, ligne 1, au lieu de « Bologn », lire « BOLOGNE. » 

Page 158. {re ligne au lieu de « , d'avril » lire « D'AOUT. » 

Page 166. 12e ligne supprimer « que » et 117e ligne, au lieu de.c quati- 
fier » lire « QUALIFIER, » ; 

Page 168. Titre.’ 9e et 10° lignes, mettre les mots « La Convention de Lon- 
dres du 29 juin 1814 » en tête du CHAPITRE VII PAGE 487. » 

Page 177. 19 ligne, au lieu de « demande », lire « DEMANDES. » 

Page 188. Note, au lieu de « Restauration », lire « RÉVOLUTION. » 

Page 190. 9° ligne, au lieu de c celle » lire « CELLES. » 
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Page 205. 11° ligne à partir du bas de la page, au lieu de «: « gouverue- 
ment » lire « GOUVERNEMENT... 

Page 213. 6° ligne, au lieu de « s'étall ne « S'ÉTAIT, » 

Page 221. Note 2, {re ligne, avant « comte » ajouter « GÉNÉRAL. ». 

Page 232, 17° ligne à partir.du bas de la page, au lieu de « gne », lire 


4 QUE. » 

Page 958, Dernière ligne et Page 269, 7° ligne, au lieu de « en », lire. 
€ NE. # . : 

Page 274. 3° se après « el » supprimer «a,» de même & ligne aprés 
«était. 


Page 276, Note 1, fornière ligne, au lieu de « ef » lire « AD. » 

Page 280, avant- dernière ligne, au lieu de « résultat » lire « RÉSUL- 
TATS. 9 | 

Page 289, dernière ligne, après « autrichienne » au lieu de « . » mettre 


… 
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Page 299. Note 1. 2° ligne, au lieu de « 1874 », lire a 1814 » et note 3, 
2° ligne, au lieu de « Avril », lire « AOUT. » 

Page 311, {re ligne, au lieu de à lepoint », lire &« LE POINT, » 

_ Page 328. 7° ligne, après « éravail » ajouter « , ». 

Page 359. 15° ligne, au lieu de « La faveur dont il avait élé Poëjel » ie 
{DES MARQUES DE SYMPATHIE ÉT DE DÉFÉRENCE QU'ON LUI AVAIT 

| TÉMOIGNÉES. » | 

Page 374. 4° ligne, au liou de « fout comme » mettre « ET. » 

Page 380, avant-dernière ligne, après « unique » ajouter €, 

Page 419. Note 1..11° ligne, au lieu de « mesure », lire « RESSERRE. » 

Page 434. 10° ligne à partir du bas de la page, à la fin de la ligne, 
supprimer « sen. » 

Page 442, Note 6° ligne, au lieu de « Septembre », lire « OCTOBRE. » 

Page 443. 5 ligne, au lieu de « ports », lire « FORTS. » 

Page 448. Note 1, 1r ligne au lieu-de « Prob », lire « PROT. » 

Page 453. Note 1, 2 ligne, au lieu de « Août », lire « AVRIL. » 

Page 459. 9 ligne, après « entre », supprimer « ,» et placer cette vir- 

_gule à la ligne suivante après « diplomatiques. » 

Page-476. 46° ligne, mettre après « est» la VÉEge placée éntre « plus » 
et « EST. » 

Page 481. 3e ligne à partir du bas de la page, devant & 1 » ajouter « AR- 
RIVÉ LE. » | | 

Page 502. Note 2. % ligne, au lieu de « Du », lire « PAR. » . 

Page 503. 11° ligne, au lieu de « pénibles », lire « REGRETTABLES. » 

Page 528. Note 1. Avant-dernière ligne, après « {aliens » au lieu de 

«a de » mettre &« , » | . 
Page 550. 6° ligne à partir du bas de la page, au lieu de « lettre » lire 
& LETTRES. » 
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Page 551. 10° ligne à partir du bas de la page, au lieu de « ZAnglelerre » 
lire « L'ANGLETERRE » et au liéu de « : » mettre « .» 

Page 551. 9° ligne à partir du bas de la page après « converti » suppri- 
mer & ,» 

Page 552. 9° ligne à partir du bas de la page, au lieu de « la »lire 
& LE. D 


Page 576, 9 ligne, au lieu de « disse » lire « DES CI-DEVANT PRIN- 


Librairie A. FONTEMOING, 4, Rue Le Goff, PARIS: a 
M.-H. WEIL RE = 


Le Prince Eugène et Murat. — Opérations militaires. — Négocidlions” “x 
diplomatiques (1813-1814). Ouvrage houoré d'une souscription du Mini re 


de la Guerre. 5 forts volumes in-8°, ornés de cartes.............. AT : 
(Chaque volume se vend séparément.) oe 

T.L:40fr.; T. [Il : 40 fr.; T. HI: 42fr.; EF, IV : 42fr.; TV: 8 fr, j 
Mémoires du Général-Major russe Baron de Lôüwenstern (1776-1858). — "+ 
Publiés d’après le manuscrit original et annotés. Ouvrage honoré d’une -* 


souscription du Ministère de la Guerre. 2 beaux volumes in-8...... 45 » -’ 
(Chaque volume se vend séparément.) | __. 

Tome 1 (4776-1812), avec un portrait en héliogravure..,..,....., hs 700 
Tour IL (1818-1858) avec un portrait en héliogravure et une carte dans le::': 
RE AT 7 59 -. 
Mémoires du Général Govone (1848-1870), mis en ordre ct publiés par: 
son fils Je chevalier U. Govone. — Traduit de l'Italien par le commandant 


M.-H. Wei. Edition française augmentée de documents inédits. — Préface “7 
de M. Jules CLaRETIE, de l’Académie Française, avec portrait et une carte. - 
Un FOTOS Line cuite ner dun res ton er sdethanes 19 » 


Arthur CHUQUET (de PInstitut) 


Études d'Histoire. — °° SÈRIE : Bayard à Mézières; la Sœur de Gœthe: 
L'Affuire Abbattucci; le Révolutionnaire George Forster. Un vol...... 3 50 
2e Série : Le Commandant Poincaré; Adam Lux: Klopstock et la I Révolution: 

Française; Bertèche dit la Bretèche. Ouvrage honorée de plusieurs SOUSCrip- 
tions. Un volume.....,.......... Dai Dose De he ont ... 8 89 :: 
Dugommier (1738-1794), portrait et cartes. Un volume in-8........ 75%0 : 
Un Prince Jacobin. Charles dE Hesse ou le général Marat.....,.,.,. 750 : 


Léon-G. PÉLISSIER 


Le portefeuille de la Comtesse d’Albany (1806-1824). — Lettres mises 
en ordre et publiées avec un portrait. Un volume in-8...... ss... 10 » 


Lettres inédites de la Comtesse d’Albany à ses amis de Sienne (1797- Le 
10920)" 1008 VOIES anse dame ooerereurvuas . 45» 


Lieutenant-Colonel CLERC | Fr 


Capitulation de Baylen. — Causes et Conséquences, d’après les archives 
espagnoles et les archives françaises de la Guerre, Nationales ct des Affaires :° 
Etrangères, avec deux cartes. Ouvrage honoré d’une souscription du Minis- 


tère de la guerre. Un volume in-8....... Pis ie: a | . 
Sénac de MEILHAN # 

L’'Émigré. — Publié par MM. Casimir STRYIENSKI © FRANTZ Funck-Bren- 
TANO,. Gonienant un portrait d’après unc gravure du Cabinet des Estampes 
(Bibliothèque Nationale). Un fort volume in-8.....,...,..,,... Hire 7 50 . 
Henri SERS & Raymond GUYOT 4 


Mémoires du Baron Sers (1786-1862), — Publiés d’après le manuscrit ori- 
ginal avec une introduction et des notes. Contcnant un portrait d’après upe 
miniature. Un fort volume in-8.,.,.,,,...............,......... 7 50 


IMPRIMERIE GÉNÉRALE DE CHATILLON-SUR-SEINE. —= À. PICHAT. 


